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D’HISTOIRE  NA  TURELLE 


Suite  de  la  troisième  Section  de 
la  Minéralogie  ou  df.  l’his- 
toire des  Substances  combus- 
tibles. 


Du  Bismuth. 

Le  bifmuth  ou  étain  de  glace  , eft  un  demi- 
métal  d’un  blanc  jaunâtre  5 fort  pefant,  difpofé 


en  grandes  lames.  Il  s’enfonce  un  peu  par  les 
coups  de  marteau } mais  il  fe  brife  bientôt  en 
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petites  paillettes , & finit  par  fe  réduire  en  poti*> 
dre.  Il  perd  dans  l’eau  un  dixième  de  fon  poids.  Il 
eft  fufceptible  de  criftallifer  en  pnfmes  polygo- 
nes , qui  fe  difpofent  en  volutes  grecques  quar- 
rées  ou  entièrement  femblables  à celles  du  fel 
marin.  Il  n’a  que  très- peu  d’odeur  & de  faveur. 

Le  bifmuth  eft  fouvent  fous  forme  métalli- 
que dans  la  nature.  On  le  reconnoît  à fa  cou- 
leur brillante  jaunâtre  , à fa  mollefle  , telle  qu’il 
fe  laide  couper  au  couteau , à fa  forme  lamel- 
leufe,  & fur-tout  à fa  grande  fufibilité.  Il  eft 
ordinairement  criftallifé  en  lames  triangulaires 
qui  font  pofées  les  unes  fur  les  autres  par  re- 
couvrement. J’en  pofsède  des  échantillons  dans 
îefquels  ce  demi-métal  eft  fous  la  forme  d’oc- 
taedres  très-réguliers.  Sa  gangue  eft  ordinaire- 
ment quartzeufe;  on  en  trouve  à Scala  en  Ne« 
ritie , en  Dalécarlie , & à Schnéeberg  en  Alle- 
magne. 

Plufieurs  minéralogiftes  modernes  doutent  de 
l’exifience  de  la  mine  de  bifmuth  arfenicale.  Ce- 
pendant quelques-uns  afîurent  que  cette  mine  eft 
chatoyante,  fouvent  difpofée  en  petites  lames 
luifantes  d’un  gris  clair.  Elle  efi  suffi,  fui  van  t 
ces  derniers,  prefque  toujours  mêlée  de  bifmuth 
natif  8c  de  cobalt , dont  l’efflorefcence  rougeâtre 
fe  fait  quelquefois  remarquer  à la  furface  des 
échantillons. 
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La  mine  de  bifmuth  fulfureufe , reconnue 
par  tous  les  minéralogifies,  eli  d’un  gris  blan- 
châtre, quelquefois  tirant  fur  le  bleu,  à facettes 
ou  en  prifmes  aiguillés.  Elle  a l’éclat  & la  cou- 
Jëur  de  la  mine  de  plomb  ou  galène;  elle  pré- 
fente prefque  toujours  des  facettes  quarrées  ; 
mais  jamais  oit  n’y  voit  de  véritables  fragmens 
cubiques  ; elle  fe  coupe  au  couteau  ; elle  eft 
fort  rare  ? on  la  trouve  à Baftnaes  en  Suède  8c 
à Schnéeberg  en  Saxe. 

Cronfiedt  parie  auffi  d’une  mine  de  bifmuth 
martiale , qu’il  dit  fe  rencontrer  en  grottes  écail- 
les cunéiformes , à Konfberg  en  Norwcge. 

Enfin , le  bifmuth  fe  rencontre  quelquefois 
dans  Pétat  de  chaux.  Celle-ci  efi  fous  la  forme 
d’une  efflorefcence  granuleufe  , d’1111  jaune  ver- 
dâtre & jamais  rouge,  à la  furface  des  mines  de 
bifmuth.  M.  Kirwan  croit  que  la  chaux  de  bif- 
mutîx  y eft  unie  à l’acide  craieux.  Quelques 
minéralogifies  alTurent  qu’il  y a un  vitriol  de 
bifmuth  natif  mêlé  à cette  chaux. 

Pour  faire  l’efiai  d’une  mine  de  bifmuth,  on 
fe  contente  de  la  fondre  à une  douce  chaleur 
dans  un  creufet  8c  à Paide  d’une  certaine  quan- 
tité de  flux  rédu&if.  Comme  le  bifmuth  efi  vo- 
latil, on  doit  le  fondre  le  plus  vite  pofiibîe;  il 
vaut  meme  mieux  faire  cet  effai  dans  des  vaif- 
feaux  fermés , comme  le  recommande  Cramer* 
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La  fonte  en  grand  des  mines  de  bifmuth  n9of! 
pas  plus  difficile;  on  fait  une  foffie  en  terre,  on 
la  couvre  de  bûches,  qu’on  place  près  les  unes 
des  autres;  on  allume  le  bois,  & on  jette  par- 
deffiis  la  mine  concaffée;  le  bifmuth  fe  fond 
8c  coule  dans  la  folîe,  où  il  fe  moule  en  pain 
orbiculaire.  Dans  d’autres  endroits  on  incline  un 
tronc  de  pin  creufé  en  canal,  fur  lequel  on  met 
un  lit  de  bois;  on  jette  le  bifmuth  fur  cette 
matière  combuffible  après  l’avoir  allumée.  Ce 
demi -métal  fe  fond.,  coule  dans  le  canal  qui 
le  conduit  dans  un  trou  fait  en  terre  * fur  lequel 
pofe  l’extrémité  du  tronc  de  pin.  On  puife  le 
bifmuth  dans  cette  efpèce  de  caffie , on  le  verfe 
dans  des  moules  de  fer,  ou  dans  des  lingo- 
lières. 

Le  bifmuth  n’efl  que  peu  altéré  par  le  con- 
taèl  de  la  lumière.  Il  eh  extrêmement  fufible , 
il  fe  fond  long-tems  avant  de  rougir.  Chauffé 
dans  des  vaiffeaux  fermés,  il  fe  fublime  en  en* 
tier.  Si  on  le  laiffe  refroidir  lentement,  il  fe 
crihallife  en  volutes  grecques.  C’eh  une  des 
fubflances  métalliques  qui  fe  crihallife  le  plus 
facilement.  M.  Brongniart  eh  le  premier  chimihe 
qui  ait  bien  réuffi  à cette  crihaîliiation. 

Si  on  tient  le  bifmuth  en  fufion  avec  le  con- 
taff  de  l’air,  fa  furface  fe  couvre  d’une  pellicule 
qui  fe  change  en  une  terre  d’un  gris  verdâtre  ou 
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brune,  nommée  cendre  ou  chaux  de  bifmuth. 
Dix -neuf  gros  de  bifmuth  calcinés  dans  une 
cap  fuie  de  verre,  ont  donné  à M.  Baume  vingt 
gros  trente-quatre  grains  de  chaux.  Le  bifmuth 
chauffé  jufqu’à  rougir,  brûle  avec  une  petite 
flamme  bleue  peu  fenfible;  fa  chaux  s’évapore 
fous  la  forme  d’une  fumée  jaunâtre,  qui  fe  con- 
denfe  à la  furface  des  corps  froids  en  une  pouf- 
flère  de  même  couleur , nommée  fleurs  de  bif- 
muth  ; cette  poudre  ne  doit  fa  volatilifation  qu’à 
la  rapidité  avec  laquelle  le  bifmuth  brûle;  car 
fi  on  l’expofe  feule  au  feu , elle  fe  fond  en  un 
verd  verdâtre  fans  fe  fub limer.  Geoffroy  le  fils 
a obfervé  que  fur  la  fin  ces  fleurs  de  bifmuth 
deviennent  d’un  beau  jaune  d’orpiment. 

La  chaux  grife  ou  brune,  les  fleurs  jaunes  & 
le  verre,  ne  font  que  des  combinaifons  de  ce 
demi-métal  avec  la  bafe  de  l’air  vital  ou  le  prin- 
cipe oxigyne.  Elles  ne  fe  réduifent  pas  fans 
addition , parce  qu’il  y a beaucoup  d’adhérence 
entre  les  deux  principes  qui  les  compofent  ; mais 
le  gaz  inflammable  8c  toutes  les  matières  corn- 
buflibles  organiques,  font  capables  de  les  dé- 
compofer  8c  de  leur  rendre  leur  état  métallique, 
en  s’emparant  du  principe  oxigyne  avec  lequel 
ces  corps  ont  plus  d’affinité  que  n’en  a le  bifl- 
muth. 

M.  d’Arcet  ayant  expofé  du  bifmuth  dans 
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une  boule  de  porcelaine  non  cuite,  à la  chaleur 
du  four  qui  cuit  cette  fubflance,  ce  demi-métal 
a coulé  au  dehors  par  une  creva  (Te  du  creufet  ; 
la  portion  refiée  dans  ce  vailfeau  y a formé  un 
verre  d’un  violet  Taie,  tandis  que  le  bifmuth 
fondu  à l’extérieur  de  la  boule  étoit  jaunâtre, 
ïl  paroît,  d’après  ce  fait  & plufreurs  autres 
femblables  9 que  les  verres  faits  avec  ou  fans  le 
contaél  de  l’air,  diffèrent  les  uns  des  autres. 

Le  bifmuth  fe  ternit  un  peu  à l’air,  & il  fe 
forme  une  rouille  blanchâtre  à fa  fur  face.  Il  n’efl 
point  attaqué  par  l’eau , & il  ne  fe  combine 
point  aux  terres;  mais  fa  chaux  s’unit  avec  toutes 
les  matières  terreufes*  & en  facilite  la  fufion  ; elle 
donne  une  teinte  jaune-verdâtre  aux  verres  dans 
la  combinaifon  defquels  on  la  fait  entrer. 

On  ne  connoît  pas  l’aélion  des  fubffances 
falino  - terreufes  & des  alkalis  fur  ce  demi- 
métal. 

L’huile  de  vitriol  bouillante  agit  fur  le  bif- 
muth ; ellefe  décompofe  en  partie  & lailfe  exha- 
ler du  gaz  fulfureux.  La  malle  qui  refie  dans 
le  vaiffeau  après  la  décompofition  d’une  partie 
de  l’acide , efl  blanche  ; on  fépare  par  l’eau  la 
portion  qui  efl  dans  l’état  lâlin,  de  celle  qui  efl 
calcinée  , & qui  ne  contient  point  d’acide  ; la 
îeflive  évaporée  fournit  un  vitriol  de  bifmuth 
en  petites  aiguilles  déliquefcentes.  Ce  fei  peut 
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être  décompofé  par  ie  feu , par  les  fubffances 
falino-terreufes , par  les  alkalis  & même  par 
l’eau  en  grande  quantité. 

L’acide  nitreux  diffout  le  bifmuth  avec  une 
rapidité  étonnante  , ou  plutôt  ce  demi-métal- de- 
compofe  l’acide  & lui  enlève  très-promptement 
fon  principe  oxigyne.  Le  mélange  s’échauffe 
prodigieufement , il  s’en  exhale  des  vapeurs 
rouges  très-épaiffes.  Si  l’on  fait  cette  combinat- 
ion dans  l'appareil  pneumato* chimique,  on  en 
obtient  une  très-grande  quantité  de  gaz  nitreux; 
c’eft  un  moyen  très-prompt  8c  très-commode 
de  fe  procurer  ce  gaz.  Il  fe  précipite  pendant 
cette  diffolution  une  poudre  noire  que  Lémery 
a prife  pour  du  bitume,  que  Pott  a regardée 
comme  du  bifmuth  calciné.  M.  Baume  Coup-* 
çonne  qu’elle  pourroit  être  du  foufre.  La  diffb- 
lution  nitreufe  dé  bifmuth  eft  fans  couleur; 
lorfqu’elle  eff  très-chargée , elle  dépofe  des  cri  fa- 
taux fans  évaporation.  Ce  dernier  moyen  com- 
biné avec  le  refroidiffement , fournit  un  nitre 
de  bifmuth  , fur  la  forme  duquel  les  chimiffes 
neN  font  nullement  d’accord.  M.  Baumé  dit  que 
ce  fel  eff  difpofé  en  groffes  aiguilles  taillées  en 
pointes  de  diamant  par  un  bout.  M.  Sage  défi- 
~ nit  ces  criffaux  des  prifmes  tétraèdres , un  peu 
comprimés  & terminés  par  deux  pyramides 
trièdres  obtufes , dont  les  plans  font  un  rhombe 
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6 deux  trapèzes.  Par  une  évaporation  lente', 
j’en  ai  obtenu  des  rhombes  applatis*,  fort  gros  & 
tout-à-fait  fembîables  aufpath  calcaire  d’Iflande. 

Le  nitre  de  bifmuth  détonne  foiblement  8c 
par  fcintiliations  rougeâtres;  il  fe  fond  8c  fe 
bourfouffle , 8c  il  laiile  une  chaux  d’un  jaune 
verdâtre.  Cette  chaux  ne  fe  réduit  pas  fans 
addition.  Ce  feî , expofé  à l’air,  perd  fa  tranfpa- 
rence  en  même-tems  que  l’eau  de  fa  criflallifa- 
îion  fe  diïîipe.  Dès  qu’on  eflaie  de  le  diffbüdre 
dans  l’eau , il  la  rend  blanche , laiteufe , 8c  y 
forme  un  précipité  de  chaux  de  bifmuth. 

Il  en  efl  de  même  fi  l’on  verfe  dans  l’eau  la 
dilîblution  nitreufe  de  bifmuth;  la  plus  grande 
partie  de  la  chaux  de  ce  demi-métal  fe  précipite 
fous  la  forme  d’une  poudre  blanche,  nommée 
blanc  de  fard , ou  magifler  de  bifmuth.  Cent 
grains  de  ce  métal  diifous  dans  l’acide  ni- 
treux , donnent  113  grains  de  magifler,  en  rai- 
fondu  principe  oxigyne  qui  s’y  efl  fixé.  Pour 
avoir  cè  précipité  très-blanc  8c  très-fin,  il  faut 
le  préparer  avec  une  grande  quàntité  d’eau.  Les 
femmes  s’en  fervent  pour  blanchir  la  peau , mais 
il  a l’inconvénient  de  noircir  lorfqu’ii  efl  en 
contad  avec  des  matières  odorantes  8c  com- 
buflibles  ; c’eft  même  une  des  chaux  métalli- 
ques dans  lefquelles  cette  propriété  efl  très- 
énergique.  Quoique  le  nitre  de  bifmuth  foit  en 
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grande  partie  décompofé  par  l’eau,  il  emrefte 
cependant  une  portion  en  dilîolution  , & cette 
portion  ne  peut  être  précipitée  que  par  la  chaux 
ou  les  alkalis.  Ce  caradère  d’être  précipité  par 
l’eau,  appartient  à toutes  les  diffoliitions  de 
bifmuth. 

L’acide  muriatique  agit  difficilement  fur  ce 
demi-métal  ; il  faut  que  cet  acide  foit  concen- 
tré & qu’on  le  tienne  long-tems  en  digeffion 
fur  le  bifmuth  ; cette  diffiolution  réuffit  encore 
mieux  en  diffillant  une  grande  quantité  d’acide 
marin  fur  le  métal  ; il  s’exhale  une  odeur  hé- 
patique de  ce  mélange  : on  lave  le  réfidu  avec 
de  l’eau , qui  fe  charge  de  la  portion  de  chaux 
métallique  unie  à l’acide.  Le  muriate  de  bif- 
muth criftallife  difficilement  ; il  ell  fufceptible 
de  fe  fublimer  8c  de  former  une  forte  de  beur- 
re. Il  attire  fortement  l’humidité  de  l’air;  l’eau 
le  décompofé  8c  en  précipite  une  chaux  blanche. 

On  ne  connoît  point  l’adion  des  autres  acides 
minéraux  fur  le  bifmuth. 

Le  bifmuth  eft  calciné  par  le  nitre  , mais  fans 
détonnation  fenfible.  Ce  demi-métal  ne  décom- 
pofe  point  du  tout  le  fel  ammoniac , mais  fa 
chaux  eu  fépare  complètement  l’alkali  volatil. 
On  obtient  dans  cette  expérience  une  grande 
quantité  de  gaz  alkaîin  , & le  réfidu  contient  la 
combinaifon  de  la  chaux  métallique  avec  l’acide 
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muriatique.  Si  le  bifmuth  n’agit  point  fur  le 
fel  ammoniac  eu  raifon  du  peu  d’a&ion  que 
l’acide  muriatique  a fur  ce  demi-métal  ; la  pro- 
priété de  décompofer  ce  fel  dont  jouit  fa  chaux, 
eft  bien  remarquable , & elle  prouve  qu’elle 
fe  rapproche  des  fub fiances  falines. 

Le  gaz  inflammable  altère  la  couleur  du  bif- 
muth, 8c  lui  donne  une  teinte  violette. 

Le  foufre  fe  combine  avec  lui  par  la  fufion. 

11  en  réfulte  une  forte  de  mine  grife , bleuâtre 
8c  brillante  qui  criftallife  en  belles  aiguilles  té- 
traèdres femblables  par  leur  couleur  8c  leurs 
reflets  aux  plus  beaux  morceaux  d’antimoine* 

On  ne  connoît  pas  bien  l’aétion  de  l’arfenic 
fur  le  bifmuth , on  fait  que  ce  demi  - métal  ne 
s’allie  point  au  cobalt , 8c  qu’il  en  refie  féparé 
dans  la  fonte. 

Le  bifmuth  efi  employé  par  les  potiers  d’étain 
pour  donner  de  la  dureté  à ce  dernier  métal. 
Il  pourroit  être  fubfiitué  au  plomb  dans  l’art 
de  coupeler  les  métaux  parfaits , parce  qu’il  a 
comme  ce  métal , la  propriété  de  fe  fondre  en 
un  verre  que  les  coupelles  abforbent.  Geof- 
froy le  cadet  a trouvé  beaucoup  de  rapport 
entre  ce  demi -métal  8c  le  plomb.  On  ne  peut 
que  foupçonner  les  effets  du  bifmuth  fur  l’éco- 
îiomie  animale  ; on  croit , avec  aflez  de  vrai- 
semblance , que  fbn  ufage  feroit  dangereux 
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comme  celui  du  plomb.  On  connoît  même 
quelques  mauvais  effets  de  ce  demi-métal  ap- 
pliqué extérieurement. 

On  fe  fert  de  la  chaux  de  bifmuth , appe- 
lée blanc  de  fard , pour  blanchir  la  peau  ; mais  il 
faut  alors  éviter  avec  foin  toutes  les  matières  très- 
odorantes  , 8c  fur-tout  celles  qui  font  fétides. 
Le  voifînage  des  boucheries , des  voieries , des 
égouts,  des  latrines,  même  des  odeurs  fortes , 
influe  tellement  fur  cette  chaux  , qu’il  lui  donne 
une  couleur  plus  ou  moins  noire.  La  vapeur 
des  foies  de  foufre,  celle  des  œufs  produifem 
çet  effet  avec  beaucoup  d’énergie  ; on  fait  en 
phyffque  une  expérience  qui  prouve  cette  prO' 
priété;  on  trace  des  caraâères  avec  une  diflb- 
îution  de  bifmuth  fur  le  premier  feuillet  d’un 
livre  blanc,  compofé  d’une  centaine  de  pages  ; 
on  imprègne  le  dernier  feuillet  d’un  peu  de 
foie  de  foufre  liquide;  quelques  inflans  après 
la  vapeur  hépatique  portée  par  l’air  qui  circule 
entre  tous  les  feuillets , arrive  à l’extrémité  du 
livre  8c  colore  en  brun  foncé  les  caractères 
tracés  fur  la  première  page.  On  a dit  que  Iç 
gaz  hépatique  traverfoit  le  papier  ; mais  M. 
Monge  a prouvé  que  c’étoit  l’air  qui  le  porte 
ainfi  de  feuille  en  feuille , puifqu’en  collant  ces 
feuilles  les  unes  aux  autres  3 la  coloration  n’a 
plus  lieu. 
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CHAPITRE  X. 

D u Nickel . 

’O 

L E nickel  a été  regardé  par  Cronüedt  comme 
un  demi-métal  particulier , qu’il  a fait  connoître 
en  175*1  & 175*4,  dans  les  aéles  de  l’acadé- 
mie de  Stockolm.  Ce  demi-métal  ell  fuivant  lui 
d’une  couleur  blanche,  brillante,  tirant  fur  le 
rouge  , fur-tout  à l’extérieur.  Il  eÜ  très-fragile, 
& paroît  compofé  de  facettes  dans  fa  fraélu- 
re  , ce  qui  îe  diflingue  du  cobalt.  M.  Arvidffon» 
qui  a publié,  conjointement  avec  Bergman; 
une  thèfe  fur  les  propriétés  du  nickel , traduite 
8c  inférée  dans  le  journal  de  phyfîque , Octo- 
bre 1776,  a obfervé  que  le  nickel  obtenu  par 
le  grillage  8c  la  fufion  de  fes  mines , comme 
l’avoit  indiqué  Cronüedt , n’eft  rien  moins  que 
ce  demi-métal  pur,  8c  qu’il  contient  du  fou- 
fre  , de  l’arfenic  , du  cobalt  8c  du  fer.  Comme 
Bergman  efl  parvenu  par  un  grand  nombre  de 
procédés  ingénieux,  à extraire  la  plus  grande 
partie  de  ces  matières  étrangères , 8c  à obte- 
nir du  nickel  différent  par  plufieurs  de  fes  pro- 
priétés , de  celui  de  Cronüedt  s c’efl  de  celuidà 
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que  nous  parlerons  après  avoir  fait  Phifïoire  de 
fes  mines. 

On  trouve  le  nickel  uni  au  fotrfre  & à Par- 
fenic.  Ses  mines  ont  une  couleur  rouge  de  cui- 
vre; elles  font  prefque  toujours  couvertes  d’une 
efflorefcence  d’un  gris  verdâtre;  les  allemands 
les  nomment  kupfer-nickel , ou  cuivre  faux.  Ce 
minéral  efl  trcs-commun  àFreyberg  en  Saxe; 
il  efl  fouvent  mêlé  avec  la  mine  de  cobalt  grife. 
Mais  fa  couleur  rouge,  fon  efflorefcence  ver- 
dâtre le  diflinguent  de  cette  mine  qui  efl  grife 
ou  noire  , & dont  l’effiorefcence  efl  rouge  ; il 
efl  fouvent  criflallifé  en  cubes.  Wallérius  défi- 
gne  le  kupfer-nickel  fous  le  nojm  de  mine  de 
cobalt  d’un  ronge  de  cuivre  ; il  la  croit  un  com- 
pofé  de  cobalt,  de  fer  &.d’arfenic.  Linneus  le 
regardoit  comme  du  cuivre  minéralifé  par  l’ar- 
fenic.  M.  Rome  de  Lille  l’a  rangé  avec  Wal- 
îerius  parmi  les  minés  de  cobalt  , èc  penfe 
comme  lui  que  c’efl  un  alliage.  M.  Sage  ayant 
traité  cette  mine  avec  le  fel  ammoniac , en  a 
retiré  du  fer,  du  cuivre  & du  cobalt.  îi  croit 
qu’elle  efl  formée  de  l’alliage  de  ces  trois  ma- 
tières métalliques  avec  Parfenic.  On  y trouve 
aufli  un  peu  d’or,  fui  vaut  ce  chimifte.  Il  efl  bon 
d’obferver  qu’il  a eu  des  réfultats  différens  de 
ceux  de  Bergman.  Il  dit  avoir  opéré  fur  des 
kupfer-nickels  de  Biber  en  HefTe , & d’Allemont 
en  Dauphiné, 


Cronftedt  affiire  qu’on  peut  féparer  du.  nic- 
kel la  matière  métallique  nommée  fpeijf  par 
les  allemands,  8c  qui  fe  raflemble  dans  les 
creufets  où  on  fond  le  fmalt.  M.  Monnet  croit 
que  le  fpehT  de  la  manufacture  de  Gengen- 
back,  à quatorze  lieues  de  Strafbourg,  eft  du 
vrai  nickel  ; 8c  comme  la  mine  de  cobalt  qu’on 
emploie  dans  cet  endroit  pour  faire  le  fmalt, 
eft  très-pure  , il  en  conclut  que  le  nickel  eft 
néceffairement  produit  par  le  cobalt  lui -même, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Mais  M.  Baume 
a retiré  du  nickel  de  prefque  toutes  les  mines 
de  cobalt,  par  le  moyen  du  foie  de  foufre.  H pa~ 
roit  donc  que  la  mine  de  cobalt  que  l’on  travaille 
à Gengenback  , contient  du  nickel  qu’il  eft  im- 
poftible  d’y  reconnoitre  à l’œil,  à caufe  de  l’union 
intime  de  ces  deux 'matières  métalliques. 

Pour  retirer  le  nickel  de  fa  mine  , on  la  fait 
rôtir  lentement,  afin  d’enlever  une  portion  du 
foufre  8c  de  l’arfenic.  Elle  fe  change  en  une 
chaux  verdâtre;  plus  elle  eft  verte,  plus  elle 
contient  de  nickel , d’aprcs  Bergman  8c  Ar- 
vidflbn.  On  la  fond  enfuite  avec  trois  parties 
de  flux  noir  8c  du  fel  marin , 8c  on  en  tire  un 
régule  tel  que  l’a  défigné  M.  Cronftedt , mais 
qui  efl  bien  éloigné  d’être  le  nickel  pur;  fes 
fcories  font  brunes  ou  bleues.  Beaucoup  de 
chimiftes , depuis  le  travail  de  M.  Arvidfïbn  » 
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regardent  encore  cette  fubftance  métallique 
comme  un  alliage  naturel  de  fer,  de  cobalt 
& darfenic.  Quant  au  cuivre  , il  n’y  a que  M. 
Sage  qui  dit  en  avoir  retiré  du  kupfer- nickel. 
M.  Monnet  penfe  que  le  nickel  n’eft  que  du 
cobalt  privé  du  fer  & de  l’arfenic.  A mefure 
que  nous  examinerons  les  propriétés  de  ce  demi- 
métal  , nous  verrons  fur  quoi  font  fondées  ces 
différentes  opinions  ; nous  croyons  avec  Berg- 
man, que  ce  qui  en  a impofé  aux  chimiftes 
fur  cet  objet,  c’elt  l’extrême  difficulté  que  l’on 
l’on  éprouve  pour  obtenir  du  nickel  très-pur; 
vérité  bien  démontrée  dans  la  dilfertation  de 
M.  Arvidffon , déjà  citée.  Comme  il  eft  cer- 
tain qu’amené  autant  qu’il  eft  poffible  à cet  état 
de  pureté , il  a des  propriétés  très-particulières  , 
& qu’on  n’a  pas  encore  pu  ni  le  féparer  par 
l’analyfe  en  différentes  fubflances  métalliques , 
ni  le  recompofer  par  un  alliage  quelconque , 
on  doit  le  regarder  comme  un  demi-métal  par- 
ticulier, jufqu’à  ce  que  des  expériences  ulté- 
rieures nous  aient  convaincus  du  contraire. 

Le  demi-métal  que  fournit  la  fimple  fufion 
du  kupfer-nickel  grillé , efl  à facettes  d’un  blanc 
rougeâtre  , & très-fragile.  11  contient  beaucoup 
d’arfenic  , de  cobalt  8c  de  fer.  M.  Arvidffon 
lui  a fait  éprouver  fix  calcinations  qui  ont  duré 
depuis  fix  jufqu’à  quatorze  heures  chacune  fil 
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a réduit  le  régale  après  chaque  calcination;  il 
a obfervé  qu’en  le  calcinant,  il  s’en  exhale  des 
vapeurs  d’arfenic  & des  vapeurs  blanches  qui 
ne  Tentent  point  ce  demi-métal  ; la  poudre  de 
charbon  mêlée  dans  ces  opérations , facilite  la 
voîatiiifation  de  l’arfenic.  Le  nickel  dont  le 
poids  a beaucoup  diminué  par  ces  fix  calcina- 
tions , fentoit  encore  l’arfenic  & étoit  atti râ- 
ble. On  le  fondit  fix  fois  avec  de  la  chaux  8c 
du  borax,  8c  on  le  calcina  une  feptième  en  y 
ajoutant  du  charbon  , jufqu’à  ce  qu’il  ne  répan- 
dît plus  de  vapeurs  d’arfenic.  Cette  chaux  étoit 
ferrugineufe,  nuancée  de  taches  vertes  ; réduite, 
elle  donna  des  fcories  martiales  8c  un  bouton 
encore  attirable  à l’aimant.  Le  fuccès  a toujours 
été  pareil  avec  plufieurs  nickels  de  différens 
pays.  Le  foufre , le  foie  de  foufre,  la  déton- 
nation  du  nitre  , les  diffolutions  dans  l’acide  ni- 
treux 8c  dans  l’alkali  volatil , employés  par  M. 
ArvidiTon , n’ont  jamais  pu  enlever  tout  le  fer 
du  nickel.  Il  a conclu  de  ces  expériences,  qu’il 
efî  impofiibîe  dé  purifier  exadement  ce  demi- 
métal;  que  le  foufre  ne  s’en  fcpare  que  par  les 
calcinations  répétées  ; que  Parfenic  y eif  plus 
adhérent  ; qu’on  peut  fen  extraire  à l’aide  de  la 
poudre  du  charbon  8c  du  nitre;  que  le  cobalt 
y eh  encore  plus  intimement  combiné  , puif- 
que  le  nitre  la  fait  découvrir  , quoique  rien 
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irf  indiquât  fa  préfence  & qu’il  efl  impoffible 
de  le  priver  de  tout  le  fer  qu’il  contient , puiff 
que  îorfque  le  nickel  a été  traité  de  toutes  ces 
manières,  il  efl  quelquefois  plus  attirable  à 
l’aimant  que  jamais.  M.  Arvidffon  croit  d’après 
cela  que  cette  fubflance  n’efl  autre  chofe  que 
du  fer  dans  un  état  particulier  ; 8c  il  préfente 
un  tableau  comparé  de  plulieurs  des  propriétés 
de  ce  métal  avec  celles  du  cobalt , de  l’aimant 
8c  du  nickel,  d’après  lequel  il  regarde  ces  trois 
matières  métalliques , comme  du  fer  différem- 
ment modifié.  Mais  là  principale  propriété  du 
nickel,  qui  a conduit  M.  Arvidffon  à cette  con- 
clufion , eff  fon  magnédfme.  Ne  pourrait -ou 
pas  croire  qu’elle  n’eff  pas  fuffifante  pour  con- 
fondre deux  matières  métalliques  différentes 
dans  toutes  leurs  autres  propriétés , puifque 
d’ailleurs  il  eff  poflible  que  le  magnétifme  ne 
foit  pas  particulier  au  fer , 8c  fe  rencontre  dans 
plulieurs  fubffances  métalliques.  Je  penfe  donc 
que  malgré  la  propriété  que  préfente  le  nic- 
kel d’être  attirable  à l’aimant , on  doit  le  con- 
lidérer  lorfqu’ii  a été  purifié  par  les  procédés 
de  M.  Arvidffon , comme  un  demi-métal  par- 
ticulier , puifqu’on  ne  peut  ni  en  extraire  d’au- 
tres fubffances  métalliques , ni  limiter  parfai- 
tement par  aucun  alliage  , puifqu’enfin  il  a alors 
des  propriétés  qui  n’appartiennent  qu’à  lui , 8c 
Tome  IIL  B 
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à l’examen  defquelîés  nous  allons  paffer.  M. 
Kirwan  a adopté  entièrement  cette  opinion  dans 
fà  minéralogie. 

Il  n’offre  pas  de  facettes  , comme  l’avoit 
indiqué  Cronftedt , mais  fa  caffure  eft  grenue; 
il  pèfe  neuf  fois  plus  que  l’eau  ; il  n’elt  pas 
fragile , comme  Cronfledt  l’avoit  annoncé  ; il 
jouit  au  contraire  de  la  duétilité  dans  un  degré 
affez  marqué  pour  que  Bergman  doute  s’il  doit 
être  rangé  parmi  les  métaux  ou  les  demi-mé- 
taux ; il  eft  prefque  aulfi  difficile  à fondre  que 
le  fer  forgé;  il  ell  très-fixe  * il  fe  calcine  lors- 
qu’on le  chauffe  à l’air  , & il  donne  une  chaux 
d’autant  plus  verte  qu’il  elt  plus  pur.  On  ne 
fait  point  fi  cette  chaux  peut  fe  fondre  en  verre  ; 
on  la  réduit  à l’aide  des  fondans  & des  ma- 
tières combuftibles  qui  la  décompofent  comme 
toutes  les  autres.  On  ne  connoît  point  faction 
de  l’air  8c  de  l’eau  fur  le  nickel.  Sa  chaux  fon- 
due avec  des  matières  propres  à faire  du  verre, 
leur  donne  une  couleur  d’hyacinthe,  plus  ou 
moins  rouge.  L’aéiion  de  la  chaux,  de  la  ma- 
gnéfie  8c  des  trois  alkalis  purs  fur  le  nickel  eft 
encore  inconnue. 

M.  Sage  dit  qu’en  diffillant  quatre  parties 
d’huile  de  vitriol  fur  une  partie  de  régule  de 
kupfer-niker  en  poudre , il  paffe  de  l’acide  fui- 
fureux  ; le  réfidu  efi  grifâtre  ; 8c  en  le  diffol- 
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vant  dans  l’eau  diflillée , il  eft  de  la  plus  belle 
couleur  verte.  Il  fournît  des  criffaux  feuilletés 
de  la  couleur  de  l’émeraude.  Suivant  AL  Ar- 
vîdffon  5 l’acide  vitriolique  forme  avec  la  chaux 
de  nickel  un  fel  verd  en  criffaux  décaèdres  ; ce 
font  deux  pyramides  quadrangulaires  , réunies 
8c  tronquées  près  de  leur  bafe0 

Cette  même  chaux  fe  difîbut  très-bien  dans 
l’acide  nitreux.  Le  nitre  de  kupfer-nickel  crif- 
tallife  en  cubes  rhombéaux , fuiyant  M.  Sage; 
toutes  les  autres  dilïblutions  du  nickel  ou  de  fa 
chaux  dans  l’acide  muriatique  & dans  les  acides 
végétaux , font  plus  ou  moins  vertes.  Les  alka- 
lis  fixes  le  précipitent  en  blanc  verdâtre  8c  le 
redifïolvent  ; la  liqueur  devient  alors  jaunâtre. 
L’alkali  volatil,  verfé  dans  une  diffolution acide 
de  nickel,  y produit  une  belle  couleur  bleue j 
ce  fel  préfente  le  même  phénomène,  lorfqu’on 
le  mêle  avec  les  précipités  de  ce  demi  - métal 
par  les  alkalis  fixes.  Comme  les  difTolutions  de 
cuivre  offrent  la  même  couleur  avec  l’alkali  vo- 
latil , 8c  qu’on  eff  même  convenu  de  regarder 
cette  couleur  comme  une  pierre  de  touche  très- 
propre  à indiquer  la  préfence  de  ce  métal  par- 
tout où  il  fe  trouve  , on  a cru , 8c  quelques 
perfonnes  croient  encore  d’après  cela , que  le 
nickel  contient  du  cuivre.  Cependant  Gronftedt 
a tenté  en  vain  tous  les  moyens  connus  de 
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retirer  ce  métal  de  la  diiïolution  de  nickel  co- 
lorée en  bleu  par  l’alkali  volatil.  D’ailleurs  ce 
fel  ne  dilfout  pas  immédiatement  le  nickel , 
comme  il  dillbin  le  cuivre.  Il  eft  donc  démon- 
tré par-là , comme  le  penfe  Bergman  , que 
cette  propriété  appartient  au  nickel  lui-même , 
& qu’il  ne  la  doit  point  au  cuivre.  Ce  dernier 
chimifte  n’a  pas  reconnu  des  figues  certains  de 
la  diiïblution  de  nickel  par  l’acide  craieux, 
en  tenant  pendant  huit  jours  ce  métal  dans  de 
l’eau  aérée  ou  chargée  de  cet  acide. 

Le  nickel  détonne  avec  le  nitre;  cette  dé- 
. tonnation  a fourni  à M.  Arvidiïon  un  moyen  de 
reconnoitre  dans  ce  demi-métal  la  préfence  du 
cobalt , qu’aucune  autre  épreuve  n’avoit  rendue 
fenfible.  Le  nickel  efi  en  fuite  plus  o u moins 
calciné , fuivant  la  quantité  de  nitre  qu’on  a 
employée.  Ce  fel  neutre  a auffi  la  propriété 
d’augmenter  l’intenfité  de  la  couleur  d’hyacinthe 
que  la  chaux  de  nickel  communique  aux  ver- 
res , & de  la  faire  reparoître  lorfqu’elîe  a été 
diiïipée  par  la  fufîon  *,  ce  qui  arrive  aiïez  fou- 
vent  à cette  chaux , & ce  qui  lui  eiï  commun 
avec  la  chaux  du  demi- métal  que  nous  exami- 
nerons après  celui-ci. 

La  chaux  de  nickel  fondue  avec  du  borax, 
lui  donne  auffi  une  couleur. d’hyacinthe. 

Il  décompofe  en  partie  le  fel  ammoniac.  Les 
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Heurs  martiales  que  M.  Sage  a obtenues  dans 
cette  expérience , dépendent  de  ce  qu’il  a em- 
ployé un  régule  qui  n’étoit  pas  auffi  pur  que 
celui  de  M.  Arvidffon  ; car  ce  dernier  chi mille 
affure  que  les  fleurs  qui  fe  font  fublimées  étoient 
blanches , & ne  donnoient  aucun  indice  de  fer 
par  la  noix  de  galle.  Il  paffe  un  peu  d’alkali 
volatil  & d’acide  muriatique;  le  réfidu  réduit, 
donne  un  nickel  qui  a perdu  un  peu  de  fon 
magnétifme. 

On  ne  connoît  point  l’aélion  du  gaz  inflam- 
mable fur  le  nickel. 

Ce  demi-métal  fe  combine  bien  au  foufre 
par  la  fufion  ; il  forme  ^lors  une  efpèce  de  mi- 
néral dur,  de  couleur  jaune,  8c  à petites  fa- 
cettes brillantes.  Lorfqu’on  le  chauffe  fortement 
8c  en  contaél  avec  l’air  , il  pétille  8c  répand 
des  étincelles  très-lumineufes  , comme  celles  qui 
Portent  du  fer  forgé.  Cronftedt,  à qui  eil  due 
cette  expérience , ne  l’a  pas  fuivie  plus  loin  ; 
il  a obfervé  feulement  que  ce  phénomène  n’a 
pas  lieu  , fi  on  a foin  d’ôter  le  contaél  de  l’air, 
en  couvrant  ce  minéral  de  verre  en  fufion  ; ce 
qui  indique  que  cet  effet  n’eft  dû  qu’à  la  com- 
buflion  rapide  du  nickel , opérée  par  le  foufre. 
Le  même  chimille  nous  apprend  que  ce  demi- 
ïnétal  fe  diffout  dans  le  foie  de  foufre,  8c  forme 
un  compofé  fernblable  aux  mines  de  cuivre 
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jaune.  Le  foufre  ne  peut  être  féparé  du  nic- 
kel que  par  des  fufions  & des  calcinations  mul- 
tipliées. 

Le  nickel  fe  combine  avec  Tarfenic  , auquel 
il  adhère  fortement.  M.  Monnet , qui  regardok 
d’abord,  d’après  Cronüedt,  le  nickel  comme 
un  demi- métal  particulier , ayant  obfervé  que 
lorfqu’il  ell  uni  à l’arfenic,  il  forme  un  verre 
bleu,  femblable  à celui  que  fournit  le  cobalt, 
a penfé  d’après  cela  , que  le  nickel  n’eil  que 
du  cobalt  privé  d’arfenic  8c  de  fer.  Il  luit  de 
cette  opinion  que  M.  Monnet  regarde  le  cobalt 
ainfi  que  le  nickel  , comme  un  véritable  alliage. 
M.  Bergman  croit  que  fi , en  ajoutant  de  Tar- 
fenic  au  nickel , ce  dernier  peut  donner  du 
verre  bleu  , c’efi  parce  que  le  cobalt  que  le 
nickel  contient  toujours , 8c  dont  les  propriétés 
font  mafquées  par  ce  dernier,  qui  efî  en  beau- 
coup plus  grande  quantité , efï  calciné  8c  féparé 
du  nickel  par  Tarfenic,  8<  qif alors  il  jouit  de 
fes  propriétés,  8c  fur- tout  de  celle  de  fe  fon- 
dre en  verre  plus  ou  moins  bleu.  Nous  avons 
dit  qu’on  ne  féparé  entièrement  le  nickel  de 
Tarfenic  qu’à  l’aide  de  la  calcination  répétée  avec 
du  charbon  en  poudre. 

Le  nickel  s’unit  encore  plus  intimement  au 
cobalt  qu’à  Tarfenic;  8c  on  ne  Ten  féparé  qu’avec 
la  plus  grande  difficulté  : il  peut  même  y être 
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combiné  fans  manifeüer  fest  propriétés,  8c  il  n’y 
a que  le  nitre,  le  borax  & l’arfenic  qui  puif- 
fent  en  indiquer  la  préfence  par  la  fufîon. 

Cronüedt  dit  que  le  nickel  forme  avec  le 
bifmuth  un  régule  caiïant  8c  écailleux.  La  dif* 
foîution  par  l’acide  nitreux  peut  féparer  quoi- 
qu’imparfaite  ment  ces  deux  matières  demi- 
métalliques  , par  la  propriété  que  nous  connoif- 
fons  au  nitre  de  bifmuth  d’être  décompofé  par 
l’eau. 

On  n’a  fait  encore  aucun  ufage  du  nickel. 


CHAPITRE  XL 

De  la  Manganèse. 

On  connoifloit  depuis  long-tems  fous  le  nom 
de  magnéfie  noire  ou  manganèfe,  un  minéral 
d’une  couleur  grife,  fombre,  qui  falit  les  doigts, 
qu’on  emploie  dans  les  verreries  pour  colorer 
ou  blanchir  le  verre.  Les  ouvriers  l’avoient  ap- 
pelée le  favon  du  verre , à caule  de  cette  der- 
nière propriété.  La  plupart  des  naturalises 
l’avoient  prife  pour  une  mine  de  fer  pauvre , 
à raifon  de  fa  couleur  & de  la  terre  martiale 
dont  fa  furface  efl  fouvent  enduite.  Pott  8c 
Cronüedt , après  une  analyfe  exade , ne  l’ont 
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point  reconnue  pour  une  matière  ferrugîneufe* 
Le  dernier  dit  y avoir  trouvé  un  peu  d’étain» 
M.  Sage  l’a  rangée  parmi  les  mines  de  zinc, 
& il  croit  qu’elle  elt  formée  par  la  combinai- 
fon  de  ce  demi-métal  & du  cobalt  avec  l’acide 
muriatique;  il  ajoute,  d’après  fes  effais,  qu5on 
y rencontre  quelquefois  du  fer  ou  du  plomb. 

La  pefanteur  de  la  manganèfe , la  propriété 
de  teindre  le  verre,  8c  celle  de  donner  par 
l’alkali  phlogifliqné  verfé  fur  fes  diffolutions  dans 
les  acides /un  précipité  blanchâtre , av  oient  fait 
foupçonner  à Bergman , comme  il  nous  l’apprend 
dans  le  dernier  paragraphe  de  fa  DifFertation  fur 
les  Affinités  éiedives,  que  ce  minéral- contenait 
une  fübftance  métallique  particulière.  'Son  fotip- 
çon  a été  pleinement  confirmé  par  un  de  fes 
élèves , M.  Gahn  ^ dodeur  en  médecine  à Stoe- 
îcolm , à qui  nous  devons,  conjointement  avec 
M.  Schéele,  la  découverte  de  l’acide  phofpho- 
rique  dans  les  os.  Ce  médecin*  efl  le  premier  qui 
ait  retiré  un  régule  de  la  manganèfe,  vraifem- 
blablement  en  la  traitant  avec  un  flux  rédudif. 
Le  degré  de  feu  nécefTaire  pour  cette  opération 
efi  fans  doute  exceffif  ; car  j’ai  vu  M.  Brou - 
gniart , chimiflé  très  - habile  8c  très  - exercé  , 
e (Payer  en  vain  de  réduire  ce  minéral  dans  un 
fourneau,  qui  donne  cependant  un  grand  coup 
de  feu.  On  m’a  afTuré  qu’on  avoit  réuffi  à Paris 
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en  employant  le  flux  de  M.  de  Morveau,  avec 
lequel  ce  chimifie  obtient  le  fer  en  culot  très- 
bien  fondu.  Mais  je  crois,  comme  M.  de  la 
Peyroufe , que  les  flux  nnifent  beaucoup  dans 
cette  opération.  J’ai  tenté  cette  réduction  dans 
lin  très -bon  fourneau  de  fnfion  confirait  au 
laboratoire  de  l’école  vétérinaire  d’Alfort.  Je 
n’ai  point  obtenu  encore  un  culot  entier , mais 
j’en  ai  retiré  une  bonne  quantité  de  grenailles 
de  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre.  En  em- 
ployant plufieurs  fois  des  aîkalis  fixes  & du 
borax , je  n’ai  point  eu  de  métal.  Dans  mes 
différens  efTais,  chaque  petit  globule  métallique 
de  manganèfe  efi  environné  d’un  verre  ou  d’une 
fritte  vitr eu fe  verte  foncée. 

Cette  matière  doit , d’après  nos  principes , 
être  regardée  comme  un  demi -métal  particu- 
lier , puifqu’op  ne  peut  en  faire  l’analyfe , & puif- 
qu’eile  préfente  d’ailleurs  des  propriétés  qui 
n’appartiennent  à aucune  autre  fubfiance  métal- 
lique. M.  de  Morveau  le  nomme,  dans  faTra- 
duélion  de  Bergman,  la  manganèfe,  8c  il  pro- 
pofe  d’appeler  mine  de  manganèfe  les  fubflances 
d’où  on  le  retire,  8c  qui  paroifient  contenir  le 
métal  dans  l’état  de  chaux.  Ce  demi-métal  efl 
beaucoup  mieux  connu  aujourd’hui  d’après  les 
travaux  de  MM.  Bergman,  Schéele , Gahn , 
Rinman  , d’Engefiroem  5 Ilfeman , de  la  Pey  * 
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roufe.  C’eft  des  travaux  de  ces  chimiftes , ainîî 
que  de  mes  expériences  particulières,  que  j’em- 
prunterai ce  que  je  vais  en  dire.  Je  ferai  ob- 
ferver  d’abord  que  la  difficulté  de  réduire  les 
mines  de  ce  demi -métal  a été  caufe  que  l’on 
connoît  beaucoup  mieux  les  propriétés  de  fa 
chaux  que  celles  de  fa  fubflance  métallique. 
M.  Schéeîe , l’un  des  plus  habiles  chimiftes  de 
ce  fiècle,  paroît  n’avoir  pas  pu  réduire  cette 
fubflance , puifqu’il  n’indique  aucune  de  fes 
propriétés  dans  l’état  métallique. 

Les  mines  de  manganèfe  fe  reconnoiffent  à 
leur  couleur  grife  , brune  ou  noire  , plus  ou 
moins  brillante , & à leur  forme.  On  peut  en 
diflinguer  un  aiïez  grand  nombre  de  variétés. 
Variétés. 

1.  Mine  de  manganèfe  criftallifée  en  prifmes 

tétraèdres,  rhomboïdaux,  flriés,  fuivant  deu£ 
longueur , 8c  féparés  les  uns  des  autres. 

2.  Mine  de  manganèfe  criftallifée  , dont  les 
prifmes  font  difpofés  en  faifceaux. 

3.  Mine  de  manganèfe  criftallifée  en  petites 
aiguilles , qui  font  difpofées  en  étoiles. 

4.  Mine  de  manganèfe  effleurie  noire  8c  fria- 
ble. Elle  tache  les  doigts  comme  de  la  fuie. 

J.  Mine  de  manganèfe  veloutée.  Ce  font  de 
très-petites  aiguilles  effieuries , dont  la  belle 
couleur  noire  matte  imite  le  velours. 
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Variétés. 

6.  Mine  de  manganèfe  compaâe  & informe  ; 
elle  eft  d’un  gris  noir,  fouvent  caverneufe, 
très-pefame.  Elle  falit  les  doigts  , on  y trouve 
quelquefois  des  aiguilles  brillantes.  La  pierre 
de  Périgueux  appartient  à cette  variété. 

7.  Manganèfe  fpathique , trouvée  dans  les  mines 
de  fer  de  Klapperud  à Fresko , dans  le  Dahl- 
land,  & décrite  par  M.  Rinman. 

S.  Manganèfe  native  en  globules  métalliques 
trouvée  à Sem,  dans  le  comté  de  Foix,  par 
M.  de  la  Peyroufe.  Ce  Naturalise  a décrit 
dans  le  Journal  de  Pliyfîque,  Janvier  17 8o, 
beaucoup  de  variétés  de  mines  de  manga- 
nèfe trouvées  dans  le  même’  endroit. 

M.  Schéele  a découvert  la  chaux  de  man- 
ganèfe dans  les  cendres  des  végétaux , 8c  il  lui 
attribue  la  couleur  verte  ou  bleue  que  prend 
fouvent  l’alkali  fixe  calciné.  La  couleur  verte 
que  préfente  l’alkali  du  tartre  lorfqu’on  le  traite 
par  la  chaux , 8c  la  couleur  rofe  que  j’ai  fou- 
vent obfervée  dans  fa  combinaifon  avec  les 
acides,  font  dues r fans  doute  à cette  chaux 
métallique. 

La  manganèfe  extraite  de  fa  mine  elf  d’un 
blanc  brillant  dans  fa  fracture  ; fon  tiiïu  efl 
grenu  comme  celui  du  cobalt*  Elle  eft  dure  8c 
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fe  brife  après  avoir  fubi  un  peu  d’applatlffe- 
ment  par  le  marteau.  Son  infufibilité  efl:  telle  9 
qu’elle  efl  plus  difficile  à fondre  que  le  fer; 
ce  qui  a d’abord  fait  conjedurer  à Bergman 
qu’elle  avoit  quelque  rapport  avec  la  platine. 
Si  on  la  chauffe  avec  le  contad  de  l’air , elle 
fe  change  en  une  chaux  d’abord  blanchâtre  9 
8c  qui  devient  de  plus  en  plus  noire , à mefure 
qu’elle  fe  calcine  davantage.  J’ai  obfervé  que 
les  petits  globules  de  manganèfe  , obtenus  par 
le  procédé  que  j’ai  indiqué  plus  haut,  s’altèrent 
très-promptemènt  par  le  contad  de  l’air  ; ils  fe 
terniffent  8c  fe  colorent  en  lilas  8c  en  violet. 

On  n’a  point  examiné  l’adion  de  la  manga- 
nèfe fur  les  terres  8c  fur  les  ftibflances.  falino- 
terreufes.  La  chaux  de  ce  demi-métal  donne  au 
verre  une  couleur  violette  ou  brune,  fufceptible 
d’un  grand  nombre  de  modifications , 8c  qui  fe 
perd  facilement  par  l’adion  des  matières  com- 
buflibles.  Schéele  a fait  un  grand  nombre  d'ex- 
périences ingénieufes  fur  ce  point. 

On  ne  connoît  point  la  manière  dont  les 
alkalis  agiffent  fur  la  manganèfe.  Mais  la  chaux 
de  ce  demi-métal  s’y  combine , 8c  elle  efl  révi- 
vifiée par  l’alkali  volatil.  Bergman  obferve  que 
dans  cette  combinaifon  il  fe  dégage  un  gaz 
particulier  , qu’il  regarde  comme  un  des  prin- 
cipes de  l’alkali  volatil,  & fur  lequel  il  ne  donne 
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point  de  détails.  Il  paroît  que  c’eft  la  mophette 
atmofphérique  d’après  la  découverte  de  M.  Ber- 
thollet,  & que  le  gaz  inflammable  de  l’alkali 
volatil  fe  porte  fur  le  principe  oxigyne  uni  3 
la  manganèfe , qui  eft  réduite  & devient  blanche 
dans  cette  expérience. 

L’acide  vitriolique  diiïbut  Ja  manganèfe  & fa 
chaux.  Cette  dernière  diiïolution  eft  colorée, 
8c  elle  perd  fa  couleur  par  l’addition  d’une 
matière  combuftible,  comme  le  fucre,  le  miel; 
elle  donne  un  vitriol  tranfparent  en  criftaux 
paralîélipipèdes.  Si  on  la  diftille  à ficcité , elle 
fournit  du  gaz  fulfureux. 

L’acide  nitreux  la  diiïbut  en  donnant  des 
vapeurs  rouges.  Sa  chaux  n’eft  point  attaquée 
par  cet  acide,  à moins  que  ce  dernier  ne  foit 
rutilant,  ou  qu’on  n’y  ajoute  un  corps  combuf- 
tible,  comme  du  miel  ou  du  fucre.  Les  aikalis 
précipitent  de  ces  diflolutions  une  chaux  blanche 
diiTolubJe  dans  les  acides , qui  noircit  8c  fe  cal- 
cine davantage  lorfqu’on  la  chauffe.  M.  Schéele 
croit  que  cette  chaux  s’eft  chargée  du  phîogif- 
tique  de  l’acide,  8c  il  obferve  qu’en  effet  la 
chaux  noire  de  manganèfe  eft  très-folubîe  dans 
les  acides  phlogiftiqués.  Bergman  penfe  que  ce 
demi -métal  eft  une  des  fubftances  métalliques 
qui  a le  plus  d’affinité  avec  les  fels,  puifqu’il  le 
place  prefqu’au  haut  des  colonnes  de  fa  table 
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'd’affinité,  qui  comprennent  les  attrapions  élec» 
tives  des  acides. 

L’acide  muriatique  difîout  au 01  la  manganèfe  > 
qui  le  colore  à froid  en  brun  foncé;  en  chauf- 
fant cette  diOolution  , elle  perd  fa  couleur  ; 
1 eau  la  précipite , & les  alkaîis  la  décompofent. 

Nous  avons  vu  dans  Phifloire  de  cet  acide, 
qu’en  le  diftillant  fur  la  chaux  de  ce  demi- 
métal  , elle  devient  blanche  & fe  rapproche  de 
l’état  métallique , en  donnant  une  partie  de  fon 
principe  oxigyne  à l’acide  muriatique  ou  en  lui 
enlevant  le  phlogiftique  que  M.  Schéeîe  admet 
dans  cette  fubilance  faline.  Il  paroit  que  cet 
acide  a plus  d’affinité  avec  la  manganèfe,  que 
n’en  a l’acide  vitriolique , puifqu’une  diffiolution 
de  ce  demi -métal  par  ce  dernier,  verfé  dans 
l’efprit  de  feî,  forme  un  précipité  que  Bergman 
a.  reconnu  pour  être  du  mu  date  de  manganèfe , 
par  la  propriété  qu’il  a de  fe  diffbudre  dans 
Pefprit-de-vin  ; propriété  que  ne  préfente  point 
le  vitriol  du  même  demi-métal. 

L’acide  fîuorique  ne  difTout  que  très-peu  de 
chaux  de  manganèfe;  on  unit  mieux  ces  deux 
fubftances , fuivant  M.  Schéele , en  décompo- 
fant  le  vitriol,  le  nitre  ou  le  muriate  de  manga- 
nèfe par  le  fluor  ammoniacal. 

L’acide  craïeux  diflout  une  petite  quantité  de 
manganèfe  par  la  digeflion  à froid;  la  potafle 
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& le  contad  de  l’air  en  précipitent  la  chaux 
métallique. 

Schéele  a examiné  l’adion  du  nitre,  du  borax 
& du  fel  ammoniac  fur  la  chaux  de  manganèfe. 
Cette  chaux  dégage  l’acide  du  nitre  par  la  cha- 
leur; elle  forme  avec  la  potaffe  une  maffe  verte 
foncée , difîoluble  dans  l’êau , à laquelle  elle 
donne  la  même  couleur.  Celle-ci  n’efl  verte 
qu’à  raifon  du  fer  contenu  dans  la  manganèfe, 
qui  à mefure  qu’il  s’en  précipite , laiiïe  la  dilïo- 
lution  bleue;  l’eau  8c  les  acides  précipitent  cette 
dinfolution  alkaline. 

Le  nitre  chauffé  dans  des  vaiffeaux  de  verre 
contenant  de  la  manganèfe , donne  à ce  verre 
une  couleur  violette  d’autant  plus  foncée  que 
la  calcination  de  cette  chaux  par  l’acide  nitreux 
efl  plus  complette. 

Le  borax  fondu  avec  la  chaux;  de  manganèfe 
prend  une  couleur  brune  ou  violette. 

Le  fel  ammoniac,  diftilîé  avec  cette  chaux 
métallique,  donne  de  l’alkali  volatil,  8c  celui  ci 
efl  en  partie  décompofé.  Schéele,  qui  a fait 
cette  obfervation , a annoncé  en  même-tems 
qu’il  fe  dégage  un  fluide  élaflique  qu'il  regarde 
comme  un  des  principes  de  l’alkali  volatil , mais 
il  n’a  point  indiqué  la  nature  de  ce  fluide , 8c 
M*  Bertholîet  a découvert  que  dans  les  décom- 
pofitions  de  l’alkali  volatil  par  les  chaux  métal- 
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liqnes  , il  Te  forme  de  l’eau  par  l’union  du  gàz 
inflammable,  l’un  des  principes  de  ce  Tel,  avec 
l’oxigyne  des  chaux,  tandis  que  la  mophette 
atmofphérique,  autre  principe  del’alkali  volatil, 
fe  dégage  dans  l’état  aériforme. 

On  ne  connoît  pas  l’adion  du  gaz  inflam- 
mable , du  foufre  & de  la  plombagine  fur  la 
manganèfe  & fur  fa  chaux  naturelle.  L’arfenic 
en  chaux  paraît  être  fufceptible  d’enlever  à 
cette  dernière  une  portion  de  fou  principe  oxi- 
gyne , puifqiul  décolore  les  verres  brunis  par 
cette  fubflance.  Schéele  croit  que  ce  phéno- 
mène efl  dû  à ce  que  la  manganèfe , qui  a une 
très -forte  affinité  avec  le  phlogiflique,  enlève 
celui  qui  relie  dans  la  chaux  d’arfenic. 

On  ne  connoît  point  du  tout  l’adion  de  la 
manganèfe  fur  les  fels  neutres.  On  fait  feule- 
ment qu’elle  donne  une  couleur  violette  au 
borax,  8c  que  le  nitre  fait  revivre  la  même  cou- 
leur de  cette  chaux  métallique  dans  les  verres 
qui  en  contiennent. 

Bergman  ajoutera  ces  propriétés  que  la  man- 
ganèfe ne  peut  pas  être  exadement  féparée  du 
fer  qu’elle  contient  toujours;  ainfi  donc  il  en  ell 
de  ce  nouveau  demi-métal,  comme  du  nickel: 
ôn  ne  le  connoît  point  encore  dans  fon  état  de 
pureté.  Schéele  v dans  l’anaîyfe  exade  qu’il  a 
faite  de  la  chaux  de  manganèfe  naturelle,  y a 

découvert 
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découvert  du  fer,  de  la  chaux,  de  la  terre  pe- 
fante  & un  peu  de  quartz. 

On  emploie  la  chaux  de  manganèfe,  nom- 
mée magnéfie  noire , dans  les  verreries , foit 
pour  ôter  les  teintes  de  jaune  a de  verd  ou  de 
bleu  aux  |verres  blancs , foit  pour  colorer  ces 
fubftances  en  violet.  Schéele  croit  que  ce  miné- 
ral décolore  le  verre , en  s’emparant  du  phlo- 
giftique  des  matières  qui  l’altèrent  ; mais  il  eft 
plus  vraifemblable  que  ce  phénomène  eft  dû 
à l’adion  de  l’air  vital  féparé  de  la  manganèfe 
par  la  chaleur,  fur  les  fubftances  colorées. 


On  fe  fert  aujourd’hui  de  la  manganèfe  en 
chimie  pour  préparer  l’acide  marin  aëré  ou 

oxigyne. 


CHAPITRE  XII. 

Du  Régule  b "a  n t j m o i n e. 


.Le  régule  d’antimoine,  ftibium^  qu’on  devroit 
appeler  fimplement  antimoine,  eft  un  demi- 
métal  pefant , d’une  couleur  blanche  brillante  , 
affez  femblable  à celle  de  l’étain  ou  de  l’ar- 
gent. Il  eft  compofé  de  lames  appliquées  les 
unes  aux  autres,  8c  préfente  à fa  furface  une 
forte  de  criftallifation  en  étoiles  ou  feuilles  d$ 
Tome.  III%  C 
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fougère-  Il  eft  encore  fufceptible  de  criflaîlifer 
ign  pyramides  trièdres , formées  par  des  efpèces 
de  trémies  implantées  par  leurs  angles  les  unes 
fur  les  autres  ; ces  trémies  paroiffent  être  elles- 
mêmes  le  réfultat  de  l’aggrégation  de  pyramides 
quadrangulaires  ou  oélaëdres.  Il  perd  dans  l’eau 
un  feptième  de  fon  poids  ; il  fe  réduit  facile- 
ment en  poudre*,  il  a une  faveur  très-fenfible 
fur  l’eftomac , puifqu’il  eR  fortement  émétique 
& purgatif. 

Le  régule  d’antimoine  fe  rencontre  rarement 
natif  ; il  a été  découvert  par  M.  Antoine  Shwab , 
à Sahlberg  en  Suède.  M.  Schreiber,  diredeur 
des  mines  d’Allemont  en  Dauphiné,  en  a re- 
trouvé dans  ces  mines.  Cet  antimoine  natif  eil 
en  grandes  lames  & préfente  toutes  les  proprié- 
tés de  celui  que  l’on  extrait  de  fa  mine  ; il  con- 
tient feulement  un  ou  deux  centièmes  d’arfenic. 

M.  Mongez  le  jeune  a découvert  une  chaux 
d’antimoine  native  en  aiguilles  fines  Sc  blanches 
mêlées  avec  de  l’antimoine , ou  grouppées  à la 
manière  de  la  zéolithe.  Il  a trouvé  cette  chaux 
fur  de  l’antimoine  natif  des  Chalanges  en  Dau- 
phiné. 

Ce  demi-métal  efl  le  plus  fouvent  combiné 
avec  le  foufre,  8c  il  forme  alors  ce  qu’on  ap- 
pelle improprement  antimoine,  8c  ce  qu’on  doit 
nommer  mine  d’antimoine.  Ce  minéral  efl  d’un 
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gris  noirâtre,  en  lames  ou  en  aiguilles  plus  ou 
moins  grolTes,  friables,  difperfées  ou  réunies 
fous  différentes  formes.  Il  eft  quelquefois  mêlé 
avec  d’autres  métaux,.  & particulièrement  avec 
le  plomb  & le  fer;  il  eft  commun  en  Hongrie, 
en  France,  dans  le  Bourbonnois,  l’Auvergne, 
le  Poitou.  Les  naturalises  ont  multiplié  les  va- 
riétés de  l’antimoine , fuivant  que  les  filets  de 
cette  mine  font  parallèles  , étoilés , irréguliers , 
chatoyans  , &c.  Lorfque  l’antimoine  efl  mêlé 
d’une  portion  d’arfenic,  ou  qu’il  a été  altéré 
par  des  vapeurs  alkalines  ou  hépatiques , il  eft 
en  aiguilles  d’un  rouge  foncé , allez  femblables 
aux  belles  fleurs  de  cobalt , mais  un  peu  plus 
opaques.  On  peut  d’après  ces  détails  reconnoître 
plufieurs  variétés  de  ces  mines. 

Variétés. 

1.  Antimoine  criftallifé  en  prifmes  hexaèdres, 
terminés  par  des  pyramides  tétraèdres  obtu- 
fes , & ifoîés. 

2.  Antimoine  ftrié,  ou  formé  de  grottes  aiguil- 
les informes,  appliquées  & réunies  en  faif- 
eeaux  irréguliers. 

3.  Antimoine  à fines  étoilées  ; fes  aiguilles 
vont  en  divergeant  d’un  centre  commun. 

4*  Antimoine  lamelleux;  il  eft  formé  de  lames 
plus  ou  moins  étendues,  qui  imitent  la  mine 
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y arîétes. 

de  plomb  nommée  galène.  Quelquefois  cette 
variété  efl  brillante  , on  la  nomme  alors 
antimoine  fpéculaire. 

y.  Antimoine  rouge.  Il  eff:  en  effforefcence 
granuleufe  à la  furface  des  aiguilles  d’an- 
timoine ; quelquefois  il  efl  criffallifé  en  ai- 
guilles ou  prifmes  d’un  rouge  plus  ou  moins 
brillant  & foncé.  Quelques  naturalises  le 
-nomment  en  cet  état  kermès  & foufre  doré 
natifs. 

On  ne  traite  point  l’antimoine  dans  fes  mines 
pour  en  féparer  ce  demi-métal;  on  fe  contente 
de  fondre  ce  minéral  pour  le  féparer  de  fa 
gangue  & des  autres  matières  métalliques 
auxquelles  il  peut  être  lié.  A cet  effet  on  prend 
deux  pots  de  terre,  dont  l’un  eff  percé  de  plu- 
sieurs trous  dans -Son  fond,  c’eft  dans  celui-là  que 
l’on  met  la  mine  à fondre  ; l’autre  pot  place 
au-deffbus  du  premier,  8c  deftiné  à recevoir 
Pantimoine  à mefure  qu’il  fe  fond , eff  enfoncé 
dans  la  terre.  On  fait  du  feu  autour  du  pot  Su- 
périeur; on  ne  donne  qu’une  chaleur  douce  dans 
le  commencement , parce  que  fantimoine  eff 
très-fufible  ; mais  fur  la  fin  on  augmente  le  feu , 
afin  de  retirer  du  minéral  tout  ce  qu’il  contient. 
Il  pafTe  alors  une  portion  des  autres  métaux  . 
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& notamment  dû  fer  qui  fe  trouve  dans  là  mine*; 
ces  métaux  forment  une  couche  de  fcories  à las 
furface  de  Fantimoine.  Quoique  l’antimoine  de» 
Hongrie  paffe  pour  le  plus  pur,  il  eft  certain* 
que  tout  antimoine  fondu  , lorfqu’il  eft  bien  ai- 
guillé & fans  mélange  de  fëories,  eft'  également 
parfait  & propre  à tous  les  ufages  auxquels  on* 
a coutume  d’employer  ce  minéral.  Il  faut  feu- 
lement obferver  que  Fàntimoine  diffère  fouvent’ 
par  la  quantité  refpe&ive  de  Touffe  & de  régule- 
qu’il  contient,  8c  qu’il  eft  très- important  de 
faire  Féffai  de  celui  dont  on  fe  fert  pour  pré- 
parer les  médicamens  antimoniaux , dont  il  fe- 
roit  fort  à defirer  que  la  force  fût  toujours  la* 
même. 

3j  antimoine  eft  très-fufibîè , ainfi  qu’011  peut 
le  vqir  d’après  le  procédé  employé  pour  îô 
féparer  de  fa  gangue  ; ft  on  le  pouffe  au  feu  * 
terfqu’iî  eft  fondu  dans  des  vaiffeaux  ouverts  * 
il  perd  fon  foufre  qui  fe  diftipe  en  Heurs  jaunes^ 
îa  partie  métallique  fe  calcine  aufft  très- facile- 
ment, 8c  fe  diftipe  en  Heurs  blanches.  Mais  à> 
une  chaleur  douce  & incapable  de  fondre  l’an- 
timoine , le  foufre  de  ce  métal  fe  diffîpe  lente- 
ment 8c  par  degrés;  le  métal  s’unit  peu  à peu 
à la  bafe  de  l’air  vital , 8d  forme  la  chaux  grifà 
d’antimoine.  Cette  opération  ne  peut  bien  fa 
faire,  qu’ autant  que  l’antimoine  très-diyifé..pré^ 
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fente  une  grande  furface  à l’air.  Pour  cela,  on 
le  met  en  poudre  & on  l’expofe  à un  feu  doux 
fur  une  terrine  de  terre  verniffee.  Il  faut  aufli 
procéder  avec  lenteur.au  commencement,  parce 
que  l’antimoine  efl  très-fufible  ; mais  à mefure 
qu’on  avance  dans  l’opération  & que  le  foufre 
fe  diffipe,  l’antimoine  devenant  plus  réfradaire, 
on  peut  élever  le  feu  jufqu’à  faire  rougir  la 
capfule  qui  contient  ce  minéral.  On  s’apperçoit 
qu’on  opère  bien  , lorfqu’on  ne  fent  d’autre 
odeur  que  celle  du  foufre  qui  fe  fublime  pen- 
dant le  grillage,  & que  la  matière  ne  fe  pelo- 
tonne pas-,  mais  lorfque  l’antimoine  fe  grumèle, 
8c  que  le  loufre  fe  décompofe  en  fe  volatilifant, 
ce  qu’on  fent  par  fodeur  fufîbquante  de  Pefprit 
fulfureux  volatil , alors  la  chaleur  eil  trop  grande, 
& il  faut  la  diminuer. 

Quoique  le  foufre  paroifle  peu  adhérent  au 
régule  dans  l’antimoine,  il  n’efl  cependant  pas 
pofhble  de  l’enlever  tout  entier  par  le  grillage; 
8c  la  chaux  grife  d’antimoine  en  retient  toujours 
une  allez  grande  quantité,  malgré  qu’elle  ait  été 
calcinée  au  point  d’ôter  au  demi-métal  fes  pro- 
priétés métalliques. 

La  chaux  grife  d’antimoine , poulfée  au  feu 
fans  addition,  fe  fond  en  un  verre  d’un  brun 
rouge  ou  couleur  d’hyacinthe.  Ce  verre  efl  plus 
ou  moins  fufible,  plus  ou  moins  îranfparent  a 
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fui  van  t que  la  chaux  qui  a fervi  à le  former  étoit 
plus  ou  moins  calcinée.  Si  cette  chaux  contient 
peu  de  foufre  & beaucoup  d’oxigyne,  le  verre 
qu’elle  donne  ch  tranfparent  & peu  fufîble,  c’ell 
du  verre  d’antimoine  proprement  dit  ; fi:  la 
chaux  contient  beaucoup  de  foufre  , fi  elle 
fe  rapproche  encore  du  caradère  métallique  s> 
elle  produit  un  verre  plus  fufible-  &.  plus  opa- 
que; on  le  nomme  foie  d’antimoine*  à caufe 
de  fa  couleur  rouge  fombre,  femblable  à celle 
du  foie  des  animaux.  Lorfque  la  chaux  d’anti- 
moine  a été  tellement  calcinée  qu’elle  a de  la 
peine  à fondre,  il  n’y  a qu’à  jetter  dans  le 
creufet  où.  on  la,  fond,  un  peu  de.  foufre  ou 
d’antimoine  crud-,  la  matière  entre  en  fufioii. 
dans  l’infiant., 

La.  chaux  grife  d’antimoine , le  foie  ou  îe 
verre , chauffés  dans  un  creufet  avec  leur  poids 
de  flux  noir  & un  peu  de  fayon  noir  ou  d’huile^ 
fe  réduifent  & "donnent  du  régule  d’antimoine 
pur.  Le  flux  noir  dans  cette  opération  fert  à 
deux  ufages  l’alkali  qu’il  contient  s’uîik  au 
foufre  que  ces  matières  n’ont  pu  perdre  par- la 
feule  aéfion  du  feu5.  6c  la  matière  charbonneufe 
favorife-  la  réduction.  de  la  chaux,  métallique» 
G’efl  de  cette  manière  que  fe  prépare  le  régule 
d’antimoine  en  grand  dans.-  le  commerce,  Ou 
«ouïe,  ce  régule  en  pains  orbicuiaires  & applaüs  2 
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ces  pains  préfentent  à leur  furface  une  crifiallî- 
fation  en  forme  de  feuille  de  fougère. 

Le  régule  d’antimoine  n’efl  que  peu  altérable 
par  le  conta#  de  la  lumière.  Il  ne  fe  fond  au 
feu  que  lorfqu’il  efl  rouge  ; & fi  on  le  chauffe 
fortement  dans  des  vaiffeaux  clos , il  fe  volati- 
life  en  entier  fans  être  décompofé.  Si  on  le 
laifle  refroidir  lentement  lorfqu’il  eft  fondu , & 
qu’on  décante  la  portion  fluide  lorfque  fi  fur- 
face  efl  figée,  on  trouve  le  refle  criflallifé  en 
pyramides  ou  en  trémies , comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut. 

Le  régule  d’antimoine  fondu  dans  des  vaif- 
feaux ouverts , fe  calcine  promptement  ; il  s’en 
élève  des  fumées  blanches,  épaifles,  qui  fe  pré- 
cipitent à la  furface  du  métal  fondu,  ou  s’at- 
tachent au  couvercle  du  creufet,  fous  la  forme 
de  petites  aiguilles  blanches  ; c’efl  une  chaux 
métallique  parfaite,  à laquelle  on  donne  le  nom 
de  fleurs  argentines  du  régule  d’antimoine,  ou 
celui  de  neige  d’antimoine.  Pour  en  préparer 
une  certaine  quantité,  on  place  un  creufet  hori- 
fontalement  dans  un  fourneau , de  forte  que 
fes  bords  s’ajuflent  avec  la  porte  du  foyer,  à 
laquelle  on  le  lutte  à l’aide  de  la  terre  à four. 
On  met  dans  ce  creufet  du  régule  d’antimoine; 
on  fait  allez  de  feu  pour  faire  fondre  & fumer 
ce  demi-métal  ; on  reçoit  cette  fumée  dans  un 
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fécond  creufet  qu’on  adapte  au  premier;  elie 
s’y  condenfe  en  aiguilles  très-déliées , blanches 
Si  brillantes,  qui  parodient  être  des  prifmes  à 
quatre  faces. 

La  neige  8c  les  fleurs  d’antimoine  ne  font 
pas  feulement  fufceptibîes  de  fe  voîatilifer  dans 
le  tems  de  la  déflagration  du  de  mi- métal,  mais 
elles  fe  fubliment  feules , lorfqu’on  les  poulie 
au  feu.  Cette  chaux  peut  auffi  fe  fondre  en  un 
verre  de  couleur  orangée;  ce  verre  efl  plus  pâle 
& plus  tranfparent  que  celui  qui  fe  fait  avec  la 
chaux  grife  d’antimoine  ; mais  auffi  il  efl;  beau- 
coup plus  difficile  à fondre. 

Le  régule  d’antimoine  n’éprouve  aucune  alté- 
ration de  la  part  des  matières  combpflibles  ; 
mais  la  neige  d’antimoine  peut  être  décompofée 
par  ces  fubflances,  8c  reprendre  l’état  de  régule. 
Comme  cette  chaux  efl  très-calcinée  8c  chargée 
de  beaucoup  d’oxigyne,  elle  ne  pafle  que  très- 
difficilement  à l’état  métallique  ; 8c  comme  elle 
efl  auffi  très- volatile , on  ne  peut  faire  cette  ré- 
duétion  que  dans  des  v ai  fléaux  fermés»  Il  paroît 
que  la  même  chaux  efl  difloluble  dans  l’eau  Sc 
qu’elle  a pris  quelques  caraélères  falins.  Rouelle 
efl  le  premier  qui  ait  fait  ce/tte  obfervation  fur 
les  chaux  d’antimoine  ; comme  quelques  autres 
chaux  métalliques , 8c  en  particulier  celle  d’ar- 
fenic  s pafle  à l’état  falin  8c  acide , îorfqu’elles 
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font  faturées  d’oxigyne;  peut-être  découvrira- 
î-on  par  la  fuite  la  même  propriété  dans  les 
Heurs  d’antimoine. 

Le  régule  d’antimoine  n’eft  que  fort  peu  al- 
téré par  l’air  ; on  obferve  feulement  que  la  fur- 
face  de  ce  demi-métal  fe  ternit.  îl  ne  fe  diiïbufc 
pas  dans  l’eau,  cependant  quelques  médecins 
foupçonnent  qu’il  communique  à ce  fluide  une. 
qualité  émétique  très-marquée.  La  neige  & les 
fleurs  d’antimoine  dilïoutes  dans  l’eau  donnent 
à ce  fluide  une  vertu  émétique.  Cette  adion  de 
la  chaux  d’antimoine , jointe  à fa  diflolubilité 
dans  l’eau  & à fa  volatilité,  lui  donne  une  forte 
d’analogie  avec  la  chaux  d’arfenic.  Plufieurs  mi- 
néralogifles  ont  penfé  que  la  mine  d’antimoine 
n’étoit  jamais  exempte  d’arfenic;  il  efl  certain 
que  jettée  en  poudre  fur  les  charbons,  ainfi  que 
le  régule,  elle  exhale  une  odeur  fenfîblement 
arfenicale,  8c  que  lorfqu’on  s’expofe  pendant 
quelques  tems  à cette  vapeur,  on  efl  purgé,  8c 
on  éprouve  les  effets  d’un  empoifonnement  lé- 
ger, comme  je  l’ai  obfervé  plufieurs  fois  dans 
mon  laboratoire. 

Les  fubflances  terreufes  n’ont  point  d’adion 
fur  le  régule  d’antimoine  ; fa  chaux  entre  faci- 
lement dans  les  verres,  8c  leur  donne  des  cou- 
leurs  orangées  plus  ou  moins  femblable$  à celer 
de  l’hyacinthe* 
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On  ne  connoît  point  l’aétion  des  fub (lances 
falino-terreufes  & des  alkalis  fur  îe  régule  d’an- 
timoine; on  a mieux  apprécié  celle  des  acides 
fur  ce  demi- métal. 

L'huile  de  vitriol  qiron  fait  bouillir  lentement 
fur  ce  régule , efl  décompofée  8c  en  calcine  une 
partie.  Il  s’exhale  une  grande  partie  de  gaz  fui- 
fureux,  8c  fur  la  fin  il  fe  fubîime  un  peu  de 
foufre.  La  mafTe  qui  relie  après  la  décompofi- 
tion  de  l’acide , eil  un  compofé  de  beaucoup 
de  chaux  métallique  & d’une  petite  portion  du 
demi-métal  combiné  à l’acide  dans  l’état  de  vi- 
triol de  régule.  On  fépare  la  partie  faline  par 
le  moyen  de  l’eau  diflillée.  Ce  fel,  fortement 
évaporé , efl  très-déliquefcent , 8c  n’efl  pas  fuf- 
ceptible  de  criflallifation  ; il  fe  décompofe  faci- 
lement au  feu.  L’eau  pure,  les  fubftances  falino- 
terreufes  8c  les  alkalis  en  fépareut  aulTi  les  prin- 
cipes. La  chaux  formée  par  l’acide  vitnolique  8c 
précipitée  de  cet  acide,  eft  très-difficile  à réduire* 

L’acide  nitreux  attaque  avec  vivacité  le  régule 
d’antimoine;  il  efl  fortement  décompofe,  il  en 
calcine  la  plus  grande  partie,  8c  en  difTout  une 
portion.  Cette  diffolution  fe  fait  bien  à froid; 
le  fel  qui  en  réfulte , féparé  de  la  portion  cal- 
cinée par  la  leffive,  donne  par  l’évaporation  un 
nitre  antimonié  qui  efl  fort  déliquefcent,  qui  fe 
décompofe  au  feu,  8c  par  les  mêmes  intermèdes 
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que  le  vitriol  de  régule.  La  chaux:  d’antimoine 
formée  par  l’acide  nitreux  efl  très-blanche  ; elle 
efl  en  même-tems  une  des  plus  réfraélaires  & 
des  plus  difficiles  à réduire. 

L’acide  muriatique  parok  agir  plus  difficile- 
ment fur  le  régule  d’antimoine  que  les  autres 
acides.  Cependant  il  le  diffouc  à l’aide  d’une 
digefiion  longue  , 8c  le  calcine  moins  que  font 
les  acides  vitriolique  8c  nitreux.  J’ai  obfervé 
qu’en  laiffiant  pendant  long-tems  cet  acide  fur 
du  régule  en  poudre,  il  agit  lentement  fur  ce 
demi- métal  8c  en  diffiout  une  bonne  quantité® 
Le  muriate  antimonié  qu’on  obtient  en  petites 
aiguilles  par  une  forte  évaporation,  efl  très- 
déliquefceiu.  Il  fe  fond  au  feu  ; il  fe  volatilife , 
8c  il  fe  décompofe  par  Peau  diflillée , comme 
le  beurre  d’antimoine , que  nous  connoîtrons 
par  la  fuite , & dont  il  ne  diffère  que  très-peu* 
M.  Monnet,  qui  a bien  décrit  cette  combinai- 
fon  opérée  par  une  chaleur  affez  forte,  obferve 
que  celle  que  l’on  fait  avec  une  chaux  d’anti- 
moine , comme  les  fleurs  argentines , diffère 
beaucoup  de  celle  qui  efl  préparée  avec  le 
régule , par  fa  fixité  8c  fa  manière  de  criflallifer 
en  lames  comme  la  félénite  ou  le  fel  fédatif. 
D’ailleurs  cette  efpèce  de  fel  efl  décompofable 
par  Peau.  Nous  avons  eu  occafion  d’obferver 
que  dans  les  diffolutions  de  régule  par  l’acide 
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muriatique  & au  moyen  de  la  diftillation , il  y 
a toujours  une  portion  faline  qui  ne  fe  vola- 
tilife  pas  par  Padion  du  feu , & qui  reflemble 
à celle  dont  M.  Monnet  fait  mention.  Cela  dé- 
pend de  ce  quelle  a été  fortement  calcinée  par 
l’acide.  Cette  obfervation  peut  être  également 
appliquée  à prefque  toutes  les  di (Polluions  mé- 
talliques qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  états 
diffiérens , fuivant  qu’elles  contiennent  le  métal 
plus  ou  moins  calciné.  M,  Monnet  a conftaté 
que  douze  grains  de  chaux  d’antimoine  fuffifent 
pour  Pâturer  une  demi-once  d’acide  muriatique 
ordinaire  , dont  il  n’a  pas  déterminé  la  force. 
Bergman  dit  que  l’acide  muriatique  a plusd’affinité 
avec  l’antimoine , que  n’en  ont  les  autres  acides. 

L’eau  régale  diffiout  le  régule  d’antimoine  plus 
efficacement  que  chacun  des  acides  qui  la  com- 
pofent  -,  parce  que  la  force  de  l’acide  nitreux 
eft  aiTez  tempérée  pour  empêcher  que  le  régule 
ne  foit  entièrement  calciné  ; 8c  parce  que  d’un 
autre  côté , l’adivité  de  l’acide  muriatique  eft 
augmentée  en  raiPon  de  Pon  union  avec  l’oxigyne 
féparé  de  l’acide  nitreux.  Le  Pel  régal  in  de  régule 
eft  fort  déliquescent , 8c  peut  être  décompoPé 
comme  les  autres  combinaifons  Palines  de  ce 
de  mi -métal. 

L antimoine  ^ ou  la  conibinaiPon  naturelle  du 
foufre  avec  le  régule , Pe  diftbut  mieux  en  géné- 
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rai  & fe  calcine  moins  parles  acides,  que  le 
demi-métal.  Il  paroît  que  le  foufre  défend  en  par» 
tic  le  régule  de  Fadion  de  ces  fubftances  fail- 
lies. L’eau  régale  agit  doucement  fur  ce  minéral  ; 
c’eil  un  très-bon  moyen  d’en  fëparer  le  foufre, 
qui  fe  précipite  fous  la  forme  'd’une  poudre 
blanche.  M.  Baume  confe.ille  d’employer  pour 
cette  opération  une  eau  régale  compofée  de 
quatre  parties  d’acide  nitreux  & d’une  partie 
d’acide  marin.  Lorfque  Fadion  de  cet  acide  e(i 
appaifée,  on  filtre  la  difîolution;  le  foufre  relie 
fur  le  filtre  ; on  le  pèfe,  & l’on  fait  ainfi  quelle 
efi  la  quantité  refpedive  de  foufre  & de  régule 
contenue  dans  l’antimoine  qu’on  examine;  mais 
il  faut  obferver  que  le  foufre  elt  toujours  mêlé 
d’une  petite  quantité  de  chaux  d’antimoine,  de 
forte  qu’on  11e  doit  pas  regarder  cette  expé- 
rience comme  d’une  trcs-grande  exaditude,  à 
moins  qu’on  ait  féparé  auparavant  par  les  acides 
la  portion  de  chaux  mêlée  au  foufre. 

On  n’a  point  encore  examiné  Fadion  des 
autres  acides  fur  le  régule  d’antimoineL 

Ce  demi -métal  décompofe  plufieurs  fels 
neutres,  M.  Monnet  a décrit,  dans  fon  Traité 
de  la  diiïblution  des  métaux,  une  opération  par 
laquelle  il  démontre  que  le  régule  décompofe 
le  tartre  vitriolé.  îl  a fait  fondre  dans  un  creu- 
fet  un  mélange  d’une  once  de  ce  fel  & d’une 
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demi-once  du  demi-métal  dont  nous  nous  oc» 
cupons.  Il  en  a réfulté  une  maffe  jaune,  vitri- 
forme,  très-cauflique , qui  n’étoit  qu’un  foie  de 
foufre  antimonié  ; cette  maffe  délayée  dans  l’eau 
chaude  a donné  par  le  refroidiffement  un  foufre 
antimonié  rougeâtre , ou  du  véritable  kermès. 
Il  penfe  que  le  phlogiftique  du  régule  s’eff  uni 
à l’acide  vitriolique  avec  lequel  il  a formé  du 
foufre  ; que  l’alkali  du  tartre  vitriolé , combiné 
avec  ce  foufre  , a produit  un  foie  de  foufre  qui 
a diffbusda  chaux  d’antimoine.  On  conçoit  que 
fuivant  la  nouvelle  do&rine  , le  demi- métal  s’eff 
emparé  de  i’oxigyne  de  l’acide  qui  a paffe  par-là 
à l’état  de  foufre.  Une  fuite  d’expériences  que 
j’ai  faites  fur  cet  objetf  m’a  prouvé  que  plufieurs 
fubffances  métalliques  décompofent  de  même 
les  fels  vitrioiiques,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
les  chapitres  fuivans. 

Le  nitre  eff  décompofé  très-rapidement  par 
le  régule  d’antimoine.  En  projettant  dans  un 
creufet  rougi  au  feu,  parties  égales  de  ce  demi- 
métal  8c  de  nitre  en  poudre  , ce  fei  détonne 
vivement , 8c  brûle  le  régule  à l’aide  de  l’air 
vital  qu’il  fournit  ; après  cette  opération  , on 
trouve  dans  le  creufet  l’alkali  fixe  qui  fervoit 
de  bafe  au  nitre , 8c  l’antimoine  dans  l’état  de 
chaux  blanche;  on  donne  à cette  chaux  le 
nom  d’ antimoine,  diaphor étique*  Le  plus  ovdi~ 
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mairement  on  n’emploie  pas  le  régule  d’antimoine 
pour  faire  cette  préparation  ; mais  on  fe  fert  de 
Pantimoine  lui-même.  On  ajoute  feulement  une 
plus  grande  quantité  de  nitre,  comme  trois  parties 
contre  une  de  ce  minéral,  afin  de  brûler  non- 
feulement  le  régule  3 mais  encore  tout  le  foufre 
qui  lui  eft  uni  ; la  raifon  de  la  préférence  qu’ou 
donne  ici  à la  mine  fur  le  demi-métal , c’elt  que 
le,  foufre  de  l’antimoine  rend  la  détonnation  du 
nitre  plus  rapide  & plus  complette,  8c  facilite 
fingulièrement  la  combuftion  du  régule. 

La  matière  qui  refie  dans  le  creufet,  après 
la  détonnation  , efi  compofée  de  la  chaux  d’art- 
timoine,  unie  en  partie  à l’alkaîi  fixe  du  nitre  „ 
8c  d’une  portion  du  nitre  qui  a échappé  à la 
détonnation;  elle  contient  auffi  un  peu  de  tar- 
tre vitriolé  , ou  vitriol  de  potafie , formé  par 
l’acide  du  foufre  8a  l’alkali  fixe  du  nitre.  Ce 
compofé  fe  nomme  fondant  de  Rotrou  , ou 
antimoine  diaphonique  non  lavé  ; on  jette  cette 
matière  dans  de  l’eau  bien  chaude  ; elle  s’y 
délaie , la  partie  faline  s’y  diflout  5 8c  la  chaux 
métallique  y refie  fufpendue  ; on  décante  l’eau 
trouble  ; on  laifie  dépofer  cette  chaux  blanche 
8c  fixe  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  antimoine  diapho- 
nique lavé;  on  la  sèche  avec  précaution  après 
l’avoir  moulée  en  petits  trochifques.  L’eau  qui 
fumage  le  dépôt  3 tient  en  diflplution  les  matières 
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falines qui  étoient  dans  le  mélange,  & une  por- 
tion de  chaux  métallique  unie  à la  potaiïe  du 
nitre.  Si  on  verfe  un  acide  fur  cette  liqueur, 
il  s’unit  à l’alkali,  Sc  la  chaux  d’antimoine  fe 
précipite.  On  nomme  cette  chaux  , céruje  d'an- 
timoine 5 ou  matière  perlée  de  Kerkringius.  La 
liqueur  qui  relie  après  la  précipitation  de  la 
matière  perlée , contient  un  peu  de  nitre  qui 
a échappé  à la  détonnation , un  peu  de  vitriol 
de  potaiïe  produit  pendant  la  détonnation,  Sc  le 
nouveau  fel  neutre  formé  par  l’union  de  l’acide 
à l’aikali  qui  tenoit  la  chaux  métallique  en  dif- 
folution.  Quoique  ce  dernier  fel  varie  fuivant 
l’acide  qu’on  a employé , il  porte  le  nom  très- 
impropre  de  nitre  antimonié  de  Stahl  ; le  plus 
fouvent  ce  fel  n5eft  point  du  nitre , puifqu’on 
peut  fe  fervir  des  acides  vitriolique  ou  muria- 
tique pour  précipiter  la  chaux  d’antimoine , Sc 
îorfque  la  précipitation  ell  bien  faite , il  ne  con- 
tient point  du  tout  de  cette  chaux. 

L’antimoine  diaphorédque  Sc  la  cérufe  d’an- 
îimoine  peuvent  être  fondus  en  verre  comme 
toutes  les  chaux  de  ce  demi-métal  j mais  comme 
elles  font  très-calcinées,  on  a bien  de  la  peine 
à les  fondre.  Par  la  même  raifon  elles  font  dif- 
ficiles à réduire  en  régule  ; elles  paroiiïent  même 
plus  irrédudibles  que  la  neige  d’antimoine , 
quoiqu’elles  aient  des  propriétés  médicinales 
Tome  IIL  D 
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marquées;  elles  font  auffi  moins  diffblubîes  dans; 
l’eau  8c  dans  les  acides. 

Le  régule  d’antimoine  paroît  fufceptible  de 
décompofer  le  fel  marin  ; puifque  fi  Pon  chauffe 
dans  une  cornue  un  mélange  de  ces  deux  fubf- 
tances,  il  paffe,  fuivant  la  remarque  de  M.  Mon- 
net, du  beurre  d’antimoine  dans  le  récipient. 
Ce  chimifte  ne  décrit  point  le  réfidu  de  cette 
opération. 

Ce  demi  -métal  ne  décompofe  pas  bien  le  fel 
ammoniac,  fuivant  Bucquet;  & l’on  n’obtient 
point  de  beurre  d’antimoine  de  cette  décompo- 
fition , comme  l’avoit  avancé  Juncker. 

Toutes  les  matières  combuflibles  ont  une 
aéiion  plus  ou  moins  marquée  fur  ce  demi- 
métal.  Le  gaz  inflammable  altère  fa  furface  8c 
la  colore.  Il  agit  d’une  manière  plus  énergique 
fur  fes  diffolutions.  J’ai  fait  paffer  ce  gaz  obtenu 
du  fer  par  l’efprit  de  vitriol,  dans  une  diiïo* 
lution  régaline  d’antimoine  ; cette  dernière  s’efl 
troublée  fur-le-champ , elle  a dépofé  une  ma- 
tière d’un  jaune  orangé,  femblable  à du  foufre 
doré  , mais  jamais  femblable  à du  kermès.  Les 
fleurs  d’antimoine  , 8c  l’antimoine  diaphoni- 
que , expofés  de  même  au  gaz  inflammable 
aqueux , foit  à fec,  foit  délayés  dans  l’eau  , n’ont 
pas  été  altérés. 

Le  foufre  fe  combine  très-bien  avec  le  ré- 


d5Hîst.  Nat.  et  de  Chimie,  yx 
gule  , & forme  une  mine  artificielle , qui  imite 
parfaitement  l’antimoine  naturel.  Pour  obtenir 
cette  combinaifon , on  fond  promptement  dans 
un  creufet , parties  égales  de  foufre  8c  de  ré- 
gule , 8c  il  en  réfulte  un  minéral  aiguillé  d’un 
gris  fombre,  qui  ne  contient  jamais  la  moitié 
de  fon  poids  de  foufre , à moins  qu’on  n’en 
ait  employé  une  partie  8c  demie  contre  une 
partie  du  demi-métal.  J’ai  même  obfervé quune 
once  de  régule  fondu  dans  une  cornue  avec  une 
once  de  foufre,  a donné  dix  gros  d’antimoine, 
qui  ne  contenoit  par  conféquent  que  deux  gros 
de  foufre,  8c  que  le  relie  de  cette  matière  coin- 
buflible  étôit  parvenue,  en  fe  bourfoufflant par 
la  fufion , jufque  dans  le  récipient.  Il  ne  faut 
donc  qu’une  partie  de  foufre  pour  donner  à 
quatre  parties  de  régule  les  caradères  d’anti- 
moine ; 8c  l’on  voit,  d’après  cela,  combien  il 
elt  important  de  faire  l’effai  de  celui  dont  on 
fe  fert  en  pharmacie  , afin  d’apprécier  l’effet 
des  diverfes  fnbflances  qu’on  combine  avec  ce 
minéral. 

Le  foie  de  foufre  dilfout  complètement  le 
régule  d’antimoine,  8c  forme  une  matière  jau- 
nâtre , d’où  l’on  peut  précipiter  le  foufre  an- 
îimonié , par  un  acide  qui  lui  donne  fur-le*champ 
une  couleur  orangée.  Le  gaz  hépatique  agit  fur 
les  diffolutions  de  ce  demi-métal , absolument 
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de  la  même  manière  que  le  gaz  inflammable 
obtenu  par  l’acide  vitriolique  étendu  d’eau,  8c 
dont  la  produdion  eh  due  à l’eau,  comme  nous 
l’expoférons  plus  en  détail  dans  Phifloire  du 
fer. 

Le  régule  d’antimoine  s’unit  à Parfeniç , au 
bifmuth  ; mais  on  n’a  point  encore  examiné, 
avec  afîez  de  foin  ces  alliages. 

Telles  font  les  principales  propriétés  de  ce 
demi-métal.  Il  efl  néceffaire  maintenant  de  con- 
fidérer  en  particulier  fa  mine,  à laquelle  on  a 
donné  le  nom  impropre  d’antimoine.  Comme 
c’eh  de  ce  minéral  que  l’on  fe  fert  le  plus  com- 
munément pour  faire  un  grand  nombre  de  pré- 
parations pharmaceutiques  très-importantes,  on 
conçoit  que  fes  propriétés  doivent  être  beau- 
coup mieux  connues  que  celles  du  demi-métal 
qu’il  contient.  Les  alchi milles  qui  s’en  font  très- 
occupés  , ont  multiplié  nos  connoiffances  fur 
cette  matière  , 8c  aucune  fubhance  n’a  été  le 
fujet  d’un  plus  grand  nombre  d’expériences  que 
l’antimoine.  Nous  avons  déjà  vu  que  l’on  peut, 
à l’aide  de  la  chaleur , en  féparer  une  portion 
du  foufre , qu’il  réfulte  de  cette  opération  une 
chaux  grife  qui  peut  fe  fondre  en  verre  ou 
en  foie  d’antimoine,  fuivant  fa  calcination  plus 
ou  moins  avancée-  que  le  nitre  en  brûlant  le 
foufre,  calcine  suffi  la  matière  métallique.  Mais 
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le  grillage  & la  combuftion  par  le  nitre,  ne 
font  pas  les  feuls  moyens  d’enlever  le  foufre 
de  l’antimoine  : on  y parvient  encore  en  pré- 
Tentant  à ce  minéral  un  corps  qui  ait  plus  d’af- 
finité avec  le  régule  que  n’en  a le  foufre , ou 
qui  ait  plus  de  rapport  avec  le  foufre  que  n’en 
a le  régule. 

On  a un  exemple  de  la  première  décompo- 
fition  , en  appliquant  les  acides  à l’antimoine 
crud;  ces  fels , & fur-tout  l’eau  régale,  difibl- 
vent  le  demi- métal  , 8c  en  féparent  le  foufre 
qui  vient  nager  au-deffus  de  la  diiïbiution  ; le 
régule  paroît  même  plus  aifé  à diffoudre  com- 
plètement'dans  l’antimoine  que  lorfqu’il  efi  pur, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer  plus 
haut.  Le  fer  8c  quelques  autres  fubftances  mé- 
talliques enlèvent  le  foufre  au  régule. 

Le  nitre  efl  employé  avec  fuccès  pour  pré- 
parer avec  l’antimoine  plufieurs  médicamens 
alfez  importans.  Nous  avons  déjà  vu  quelorf- 
qu’on  fait  détonner  une  partie  d’antimoine  avec 
trois  parties  de  nitre , le  foufre  8c  le  régule 
fe  trouvent  brûlés , 8c  il  ne  relie  plus  qu’une 
chaux  métallique  blanche,  mêlée  avec  l’alkali. 
Si  l’on  fait  détonner  parties  égales  de  nitre  8c 
d’antimoine  «,  cette  détonnation  elt  moins  vive , 
parce  qu’il  y a moins  de  nitre;  aufii  ell-on 
obligé  de  projetter  ce  mélange  par  cuillerées, 
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dans  un  creufet  rougi,  tandis  que  celui  de  Panti- 
moine  diaphonique  n’a  befoin  que  d’être  allu- 
mé une  fois , & qu’il  détonne  enfuite  tout  feu! 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  réduit  en  une 
maffe  blanche.  Lorfque  la  détonnation  de  l’an- 
timoine & du  nitre  à parties  égales  efl  finie,  on 
pouffe  le  tout  à la  fonte  ; 8c  au  lieu  d’antimoine 
diaphonique,  on  trouve  dans  le  creufet  une 
maffe  brune  opaque,  brillante,  très-caffante , 
en  un  mot,  un  vrai  foie  d’antimoine  couvert 
de  fcories.  On  conçoit  que  dans  cette  opéra- 
tion , le  nitre  n’a  pas  été  en  affez  grande  quan- 
tité pour  brûler  tout  le  foufre.  La  portion  de 
ce  dernier  , qui  n’efi  pas  détruite , a entraîné 
la  chaux  d’antimoine  dans  fa  fufîon.  Lorfqu’on 
ne  pouffe  pas  ce  mélange  à la  fonte , on  n’ob- 
tient qu’une  fcorie  vitreufe,  à laquelle  on  donne 
le  nom  de  faux  foie  d'antimoine  de  Rulland • 
Cette  matière  réduite  en  poudre  8c  lavée  dans 
Peau  , forme  le  fifran  des  métaux  , qui  n’efi  que 
du  foie  d’antimoine  pulvérifé  8c  féparé  des  ma- 
tières falines  provenantes  de  la  détonnation  du 
nitre. 

On  fait  encore  deux  préparations  analogues 
à la  précédente  , 8c  qui  font  de  véritables  foies 
d’antimoine.  L’une  efi  la  rubine  d’antimoine,  ou 
magnefla  opalina , qui  fe  fait  en  fondant  dans 
un  creufet  parties  égales  de  fel  marin  décrépité 
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de  nitre  & d’antimoine.  Cette  fonte , qui  a lieu 
fans  détonnation , fournit  une  malle  vicreufe  9 
d’un  brun  peu  foncé  , très-brillante , 8c  couverte 
de  fcories  blanches.  L’autre  appelée  très-impro- 
prement régule  médicinal , fe  prépare  en  fon- 
dant un  mélange  de  quinze  onces  d’antimoine, 
de  douze  onces  de  fel  marin  décrépité , & de 
trois  onces  de  tartre.  Il  en  réfulte  un  verre 
noir,  luifant,  très-opaque,  très-denfe,  qui  n’a 
nullement  l’afped  métallique.  Ces  deux  efpèces 
de  compofés  qui  diffèrent  du  vrai  foie  d’anti- 
moine par  quelques  propriétés  extérieures , doi- 
vent fans  doute  leurs  différences  au  fel  marin 
qui  entre  dans  leur  préparation , mais  dont  on 
n’a  point  encore  apprécié  les  effets  fur  ce  mi- 
néral. 

Si  l’on  veut  préparer  le  régule  d’antimoine 
en  petit  dans  les  laboratoires , on  doit  n’em- 
ployer que  ce  qu’il  faut  de  nitre  pour  brûler 
le  foufre , 8c  ajouter  au  mélange  une  matière 
capable  de  favorifer  la  réduétion  de  la  partie 
de  régule  qui  elt  réduite  à l’état  de  chaux  dans 
cette  expérience.  Pour  cela  on  prend  huit  on- 
ces d’antimoine  en  poudre , fix  onces  de  tar- 
tre, 8c  trois  onces  de  nitre;  on  mêle  exade- 
ment  ces  matières , on  les  projette  par  cuille- 
rées dans  un  creufet  rougi  au  feu;  le  nitre 
détonne  avec  le  tartre  8c  l’antimoine  , il  fe  for- 
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me  du  flux  noir,  & le  régule  d antimoine  fe 
fond,  Lorique  la  matière  efl  bien  fondue,  on 
la  verfe  dans  un  cône  de  fer  chauffé  8c  graille, 
on  frappe  quelques  coups  fur  le  cône  pendant 
qu’on  verfe  le  mélange  ; on  le  laiffe  refroidir, 
8c  l’on  trouve  le  régule  d’antimoine  fous  la  for- 
me pyramidale  au  fond  de  ce  vaifleau.  Ce  demi- 
métal  efl  recouvert  de  fcories  noires  8c  rou- 
geâtres , qui  attirent  facilement  l’humidité  de 
l’air.  Le  régule  efl:  pur  lorfque  fa  furface  fupé- 
périeure  efl:  convexe , 8c  qu’elle  préfente  une 
étoile  régulière.  Cette  étoile  qui  avoit  exalte 
l’imagination  des  alchimifles,  ne  dépend  que 
de  la  manière  dont  le  régule  criflallife  en  fe 
refroidiflant.  Ce  refroidiffement  commence  par 
les  bords  , 8c  la  matière  fluide  étant  rejettée  du 
centre  à la  circonférence,  produit  cette  criflal- 
lifation  , qui  n’a  lieu  que  dans  les  petites  maf~ 
fes  de  régule  d’antimoine  ; car  dans  les  grands 
pains  de  ce  demi-métal , comme  l’ondulatioii 
de  la  matière  fluide  part  de  plufieurs  centres, 
.au  lieu  d’une  étoile  on  trouve  des  impreflions 
en  forme  de  feuilles  de  fougère,  qui  fe  crif- 
îaliifent  fous  différens  angles.  Réaumur  a fait 
voir  qu’un  refroidiflement  fubit  empêche  cette 
forte  de  criflallifation  en  forme  d’étoile , 8c  que 
fi  on  refroidit  brufquement  un  des  côtés  du 
cône,  on  n’obtient  que  la  moitié  de  l’étoi- 
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ïe  ( 1 ).  La  quantité  de  régule  qu’on  retire  par 
ce  procédé  ne  fait  pas  la  moitié  de  l’antimoine 
qu’on  a employé  , quoique  ce  minéral  contien- 
ne fouvent  plus  de  régule  d’antimoine  que  de 
foufre,  parce  qu’u/re  portion  du  demi- métal 
eft  combinée  avec  les  matières  falines  qui  for- 
ment les  fcories. 

Les  fcories  qui  furnagent  le  régule  d’anti- 
moine extrait  dé  fa  mine  par  ce  procédé , font 
très-compofées.  On  y trouve  Palkali  fixe  du 
nitre  & du  tartre  uni  au  foufre  de  l’antimoine, 
8c  dans  l’état  d’hépar.  Ce  foie  de  foufre  tient 
en  difîolution  une  portion  de  chaux  d’antimoi- 
ne , <Sc  il  eft  mêlé  d’un  peu  de  tartre  vitriolé 
formé  par  l’acide  vitriolique  produit  par  la  com- 
bufiion  du  foufre  , 8c  uni  à une  portion  d’alkali 
fixe  végétal.  Enfin , ces  fcories  contiennent  une 
matière  charbonneufe  fournie  par  le  tartre.  Sî 
on  les  fait  bouillir  dans  une  grande  quantité 
d’eau , 8c  fi  on  filtre  la  liqueur  bouillante , elle 


( 1 ) Il  y a fans  doute  un  rapport  entre  la  manière 
dont  les  culots  métalliques  criflallifènt  à leur  furface,  & 
la  forme  qu’ils  affeéient  lorfque  l’art  parvient  à les  difi 
polêr  en  crifiaux  ifolés  par  le  refroidiiïèment  bien  ména- 
gé, & par  la  réparation  de  la  portion  fluide  , d’avec  celle 
qui  efl  figée.  M.  l’abbé  Mongèz  s’efl:  occupé  de  ce  rap- 
port dans  fes  recherches  fur  la  criflallifation  des  métaux. 
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laiiïe  fur  le  filtre  la  portion  charbonneufe.  Cette 
diiïblution  qui  eft  claire  tant  qu’elle  efi  chaude , 
fe  trouble  par  le  refroidiftement,  &laiffedépo- 
fer  une  matière  rougeâtre,  qu’on  a regardée juf- 
qu’à  préfent  comme  un  foie  de  foufre  antimonié* 
Ce  précipité  fe  nomme  kermès  minéral  par  la 
voie  sèche.  Lorfque  la  liqueur  n’en  précipite 
plus , on  peut  la  faire  évaporer , 8c  on  en  ob- 
tient une  matière  moins  colorée  que  le  ker- 
mès , 8c  qui  eft  un  véritable  foie  de  foufre  an- 
timonié. Elle  fournit  auffi  du  tartre  vitriolé.  Si , 
au  lieu  d’évaporer  cette  liqueur , on  y verfe 
un  acide  quelconque , il  y produit  un  précipité 
jaune  orangé,  auquel  on  donne  îe  nom  de  fou- 
fre doré  d’antimoine;  il  paroît  peu  différent  du 
kermès. 

Si  l’on  fait  bouillir  quelques  inftans  de  l’an- 
timoine caffé  en  petits  morceaux  , dans  de  l’eau 
chargée  de  craie  de  potaffe  ou  de  craie  de 
foude,  l’un  ou  l’autre  de  ces  alkalis  craieux 
diffout  le  foufre  de  l’antimoine,  8c  forme  avec 
lui  un  hépar  qui  tient  en  diflolution  une  par- 
tie de  chaux  d’antimoine;  on  filtre  la  liqueur 
bouillante  ; elle  laiffe  précipiter  par  le  refroi- 
diffement  îe  kermès  qu’elle  contient.  Cette  li- 
queur étant  refroidie  8c  filtrée  s on  peut  en  pré- 
/ cipiter  du  foufre  doré  par  le  moyen  des  aci- 
des. Si  on  fait  bouillir  de  nouvelle  leffive  alka- 
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line  fur  le  réfidu  de  l’antimoine  , on  peut  en- 
core tirer  du  kermès  ; mais  ce  kermès  efi  plus 
pâle  que  le  premier,  & plus  on  réitère  l’opé- 
ration , moins  l’antimoine  donne  de  kermès  : il 
paroît  que  l’alkali  difïout  plus  de  foufre  que 
de  régule  , 8c  qu’on  ne  devroit  faire  fubir  à 
l’antimoine  qu’une  ou  deux  décodions  dans 
l’alkali.  Cette  opération  fe  nomme  en  géné- 
lal  préparation  du  kermès  par  la  voie  humide. 

Ce  nom  lui  a été  donné  parle  frère  Simon, 
chartreux , fans  doute  à caufe  de  fa  couleur 
femblable  à celle  de  la  coque  animale  appelée 
kermès  ( i ) 3 qu’on  emploie  dans  la  teinture. 
Le  kermès  minéral  a été  auiïi  appelé  poudre  des 
Chartreux , parce  qu’il  a d’abord  été  préparé 
dans  la  pharmacie  de  ces  religieux.  La  décou- 
verte de  ce  médicament  paroît  être,  due  à 

( i ) Le  kermès  animal  ou  la  graine  d’écarlate  dont  on 
fe  fert  dans  la  teinture , n’eft  autre  chofê  que  la  peau 
d’un  infe&e  femelle  , qui  fe  fixe  fur  le  chêne  verd  & 
s’étend  peu  à peu  en  fe  fouîevant  en  manière  de  calotte. 
Il  a perdu  la  forme  des  anneaux  qui  fait  reconnoitre  ces 
animaux,  C’eft  fous  cette  calotte  que  font  contenus  les 
œufs  qui  y éciofent  ; les  infedes  fbrtis  de  ces  œufs  per- 
cent cette  coque  , & les  femelles  fans  ailes  fe  fixent  & 
meurent  fur  les  feuilles  de  l’arbre  après  avoir  été  fécon- 
dées par  les  mâles  qui  portent  des  ailes.  La  cochenille 
eft  une  autre  efpèce  d’in  fede  analogue  à celui-ci,  comme 
nous  l’expofèrons  dans  le  règne  animal. 
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Glauber  5 qui  le  préparent  avec  l’antimoine  8c 
la  liqueur  de  nitre  fixé  par  les  charbons.  Mais 
il  a décrit  fon  procédé  d’une  manière  inintel- 
ligible 8c  prefque  fous  les  emblèmes  alchimi- 
ques. Lémery  qui  a beaucoup  travaillé  fur  l’an- 
timoine, 8c  qui  a donné  fous  un  autre  nom  une 
préparation  analogue  au  kermès  5 peut  en  être 
regardé  comme  le  véritable  inventeur.  Cepen- 
dant ce  remède  a été  préfenté  comme  entière- 
ment nouveau  pluGeurs  années  après  la  publi- 
cation de  l’ouvrage  de  ce  chimifte  ; 8c  il  n’a  dû 
en  effet  fa  célébrité  qu’aux  cures  fingulières 
qu’il  a opérées  entre  les  mains  du  frère  Simon. 
Ce  religieux  tenoit  cette  composition  d’un  chi- 
rurgien nommé  la  Ligerie , qui  n’en  étôit  pas 
luhmême  l’auteur.  Ce  dernier  difoit  l’avoir  reçue 
de  M.  Chaftenay , lieutenant  de  roi  à Landau, 
à qui  elle  a voit  été  communiquée  par  un  apo- 
thicaire , prétendu  élève  de  Glauber.  M.  Do- 
dart , alors  premier  médecin  du  roi , s’adreffa 
à la  Ligerie  pour  faire  publier  la  recette  du  ker- 
mès , 8c  elle  le  fut  en  effet  par  ce  chirurgien 
en  1720.  Lémery  le  Gis  revendiqua  la  décou- 
verte pour  fon  père  , dans  les  mémoires  de 
l’académie  , 8c  avec  d’autant  plus  de  juftice  que 
la  plupart  des  pharmaciens  fuivent  encore  le 
procédé  indiqué  par  cet  habile  chimifte  pour 
faire  cette  préparation. 
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Le  procédé  décrit  par  la  Lîgerie  confifte  à 
faire  bouillir  pendant  deux  heures  une  pinte 
d’eau  de  pluie  avec  quatre  onces  de  liqueur  de 
nitre  fixé  par  les  charbons , & une  livre  d’anti- 
moine caffé  par  petits  morceaux  ; à filtrer  la 
liqueur  bouillante;  à faire  bouillir  le  même  an- 
timoine avec  trois  onces  de  nouvelle  liqueur 
de  nitre  fixé  , étendue  dans  une  pinte  d’eau  de 
pluie  ; enfin  5 à faire  fubir  au  fécond  réfidu  une 
troifièmer  ébullition  avec  les  leffives  précéden- 
tes , en  y ajoutant  deux  onces  de  liqueur  de 
nitre  fixé  3 & une  pinte  d’eau  de  pluie.  On  filtre 
& on  laifie  dépofer  le  kermès  , on  le  lave  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  infipide  ? on  le  fait  fécher, 
on  fait  brûler  de  l’eau-de-vie  deffus  , 8c  on  le 
pulvérife.  Ce  procédé  efi  long  , il  ne  fournit 
que  très-peu  de  kermès  , puifqu’on  n’en  obtient 
tout  au  plus  que  deux  ou  trois  gros  d’une  li- 
vre d’antimoine.  Il  efi  d’ailleurs  embarraiïant  à 
caufe  de  la  longue  ébullition  8c  de  l’évapora- 
tion de  l’eau.  Enfin  il  fait  perdre  plus  des  trois 
quarts  de  l’antimoine , en  raifon  de  la  petite 
quantité  d’alkali  que  l’on  emploie  relativement 
à celle  de  ce  minéral. 

M.  Baume  r qui  a adopté  celui  de  Lémery, 
donne  deux  méthodes  pour  préparer  facilement 
une  grande  quantité  de  kermès  en  peu  déteins;* 
Fune  par  la  voie  sèche , & l’autre  par  la  voie 
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humide.  Suivant  la  première,  on  fait  fondre 
dans  un  creufet  un  mélange  d’une  livre  d’anti 
moine,  de  deux  livres  de  fel  de  tartre  bien  pur3 
& d’une  once  de  foufre , le  tout  bien  pulvérifè. 
On  coule  ce  mélange  fondu  dans  un  mortier 
de  fer , on  le  pulvérifè  grofïièrement  quand  il 
efl  refroidi , on  le  fait  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau,  on  filtre  la  liqueur  au  papier 
gris , elle  donne  un  kermès  d’un  rouge  brun 
par  fon  refroidiiïement;  on  le  lave  d’abord  avec 
Peau  froide  8c  enfuite  avec  l’eau  bouillante  9 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  fuffifamment  deffalé;  on  le 
fait  fécher,  on  le  pulvérifè  8c  on  le  paiïe  au 
tamis  de  foie. 

Pour  préparer  le  kermès  par  la  voie  humide 
fuivant  le  même  chimiffe , on  fait  bouillir  une 
lefïive  de  cinq  ou  fix  livres  d’alkali  fixe  pur 
en  liqueur  , avec  quinze  ou  vingt  livres  d’eau 
de  rivière  ; on  jette  dans  cette  liqueur  bouil- 
lante quatre  ou  cinq  onces  d’antimoine  porphy- 
rifé , on  agite  bien  le  mélange , & lorfqu’il  a 
bouilli  uninflant,  on  le  filtre;  cette  liqueur  dé- 
pofe  beaucoup  de  kermès  par  le  refroidifTement, 
on  le  lave  de  la  même  manière  que  celui  qui  efl 
fait  par  la  fufion.  Ce  procédé  fournit,  fuivant 
, M.  Baumé,  douze  à treize  onces  de  kermès  par 
livre  d’antimoine.  Ce  chimifle  allure  que  ces 
deux  kermès  font  parfaitement  femblables. 
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La  théorie  de  cette  opération  & la  nature  du 
kermès  ne  font  pas  encore  parfaitement  con- 
nues, malgré  les  travaux  de  plufieurs  chimihes 
célèbres.  On  penfe  généralement  que  l’alkali 
diflout  le  foufre  de  l’antimoine , & que  l’hépar 
qu’il  forme  diflout  aufîi  le  régule  d’antimoine. 
Ce  demi -métal  n’eh  cependant  pas  diflotis  en 
totalité,  puifque  dans  le  procédé  de  Lémery 
par  la  voie  humide  , il  fe  précipite  pendant 
l’ébullition  une  poudre  grife  qui  fe  fond  fans 
addition  en  un  véritable  régule.  La  précipitation 
du  kermès  par  le  refroidiffement  de  la  leffive, 
qui  eh  d’abord  rougeâtre  8c  tranfparente , 8c 
qui  perd  fa  couleur  à mefure  que  le  kermès 
fe  dépofe,  eh  encore  un  phénomène  fingulier. 
On  penfe  que  ce  compofé  eh  une  forte  d’an- 
îimoine  furchargé  de  foufre,  8c  foluble  à chaud 
dans  l’alkali  fixe.  En  effet fi  l’on  fait  chauffer 
une  leffive  qui  contient  du  kermès  dépofé  * 
cette  fubhance  fe  rediflout  par  la  chaleur.  La 
leffive  qui  a précipité  du  kermès  par  le  refroi- 
diflTement, contient  encore  du  foie  de  foufre 
antimonié  ; lorfqu’on  y verfe  un  acide , il  s’en 
précipite  une  matière  orangée , nommée  foufre 
doré  d’antimoine  , 8c  qui  eh  beaucoup  plus 
émétique  que  le  kermès.  O11  croit  qu’il  contient 
moins  de  foufre  6c  plus  de  régule  que  ce  der- 
trier. 
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Geoffroy  qui  a donné  à l’académie  * en  1734 
8c  1737,  plusieurs  mémoires  fur  le  kermès,  a 
procédé  par  beaucoup  d’expésdences  à fon  ana- 
lyfe.  L’aélion  des  acides  eft  regardée  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  qu’on  puiffe  employer 
pour  cela,  on  croit  que  ces  feis  diilolvent  le 
demi  - métal  8c  îaiffent  le  foufre  à nu,  & que 
l’on  peut  par  ce  moyen  apprécier  la  quantité 
refpeclive  de  ces  deux  fubffances.  Un  gros  de 
kermès  contient,  fuivant  Geoffroy,  feize  à dix- 
fept  grains  de  régule,  treize  à quatorze  grains 
d’alkali  fixe,  Sc  quarante  à quarante -un  grains 
de  foufre.  Beaucoup  de  chimilles  penfent  au- 
jourd’hui que  le  kermès  ne  contient  pas  un 
atome  d’alkalî.  M.  Baumé  dit  que  ce  fel  n’eff 
pas  un  de  les  principes  conflituans , 8c  qu’on 
peut  le  lui  enlever  par  le  feul  lavage  dans  beau- 
coup d’eau  bouillante.  M.  Déyeux,  qui  a fait  des 
recherches  fur  cet  objet,  eh  du  même  fenti- 
ment.  Dans  des  travaux  fuivis  fur  le  kermès, 
conjointement  avec  M.  le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld , nous  avons  eu  occafion  de  voir  la  même 
chofe.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  important  fur 
cet  objet,  c’eff  que  le  kermès  paroit  être  très- 
différent  de  lui-même , fuivant  plufieurs  circonf- 
tances  de  fa  préparation.  Il  contient  plus  ou 
moins  de  foufre  8c  de  régule,  8c  l’on  conçoit 
que  fes  effets  doivent  varier  à l’infini , d’après 


ces 
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ces  différences.  En  général  il  paroît  que  l’état 
de  l’antimoine,  la  variété  des  proportions  de 
fes  principes,  fa  plus  ou  moins  grande  divifion, 
l’état  de  l’alkali  plus  ou  moins  cauftique,  fa 
quantité,  celle  de  l’eau,  le  tems  de  l’ébullition, 
& plufieurs  autres  circonltances  analogues,  font 
fmgulièrement  varier  la  nature  du  kermès.  Pour 
l’avoir  uniforme,  il  faut  le  préparer  avec  des 
fubftances  toujours  égales  à elles-mêmes  8c  dans 
des  circonflances  parfaitement  fembîables.  Sans 
entrer  dans  beaucoup  de  détails  fur  les  phéno- 
mènes que  nous  a offerts  le  kermès  traité  par 
un  grand  nombre  d’intermèdes  différens , nous 
ajouterons  feulement,  i°.  que  les  alkalis  cauf- 
tiques  l’altèrent  fingulièrement  8c  le  diffolvent , 
même  à froid  ; 2°.  que  les  acides  agiffent  avec 
une  énergie  très-variée  fur  cette  fubflance,  8c 
qu’il  efl  très-difficile  de  déterminer  d’une  ma- 
nière exade  par  leur  moyen , la  quantité  8c  l’état 
du  demi-métal  8c  du  foufre  qui  entrent  dans  fa 
compofition  , parce  que  le  foufre  qui  en  eft 
féparé  retient  toujours  une  certaine  quantité  de 
chaux  d'antimoine. 

Les  alkalis  caufliques  agiffent  avec  beaucoup 
plus  d’énergie  que  les  alkalis  craïeux  fur  l’anti- 
moine ; ils  forment  un  kermès  beaucoup  plus 
abondant  8c  beaucoup  plus  fonce  en  couleur,, 
La  chaux , l’eau  de  chaux  % mife  en  digeflion  fur 
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l’antimoine  en  poudre,  donne,  même  à froid, 
w bout  de  quelques  jours,  une  efpèce  de  ker- 
mès ou  de  foufre  doré,  d’une  belle  couleur 
rouge.  L’alkali  volatil  l’altère  de  la  même  ma- 
nière. En  diffiîlant  du  fel  ammoniac  avec  l’an- 
timoine, on  obtient  un  fublimé  pourpre  pulvé- 
rulent, qui  paroît  être  une  forte  de  foie  de  fou- 
fre antimonié , à bafe  d’aîkali  volatil. 

Enfin , pour  terminer  l’hiftoire  de  la  décom- 
pofition  de  lantimoine , pluOeurs  fubflances 
métalliques  ont  la  propriété  de  lui  enlever  fou 
foufre , avec  lequel  elles  ont  plus  d’affinité  que 
n’en  a le7  régule.  L’étain , le  fer , le  cuivre  8c 
l’argent  peuvent  opérer  ces  décompofitions.  Il 
fuffit  de  chauffer  & de  faire  fondre  l’étain  8c 
l’argent  avec  l’antimoine  ; ces  deux  métaux 
s’unifient  au  foufre  Sc  laiffent  le  régule.  Le  fer 
8c  le  cuivre  produifent  le  même  effet , lorf- 
qu’après  les  avoir  réduits  en  limaille , 8c  Ie£ 
avoir  fût  rougir  dans  un  creufet,  on  y ajoute 
l’antimoine.  Ce  minéral  accélère  leur  fufion,  8c 
le  régule  s’en  fépare.  Le  demi- métal,  obtenu 
par  ces  procédés , n’eff  pas  pur  ; il  retient  une 
partie  des  fubflances  métalliques  qu’on  a em- 
ployées pour  le  féparer  du  foufre  ; fa  couleur 
8c  fa  forme  indiquent  conflamment  cet  alliage  ; 
on  le  diflingue  fous  les  noms  de  régule  jovial , 
de  Vénus , ou  martial , fuivant  les  métaux  aux- 
quels il  eü  uni. 
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Le  régule  d’antimoine  eil  employé  dans  plu* 
fieurs  arts , & notamment  pour  la  fonte  des  ca- 
ractères d’imprimerie.  On  s’en  fervoit  autrefois 
pour  purger.  On  laiffoit  féjourner  de  l’eau  ou 
du  vin  dans  des  vafes  de  régule,  pendant  une 
nuit  ; on  prenoit  le  lendemain  cette  liqueur. 
Mais,  comme  la  température  du  lieu  où  fe  fai- 
foit  cette  opération , l’état  du  vin  plus  ou  moins 
acide  , produifoient  néceffairement  des  diffé- 
rences pour  la  quantité  de  régule  dilToute,  ce 
médicament  a été  abandonné  avec  raifon,  comme 
très-infidèle.  On  a de  même  renoncé  aux  pilules 
perpétuelles,  qui  n’étoientque  des  petites  boules 
de  ce  demi-métal,  qu’on  avaloit  pour  fe  purger. 
L’état  des  fucs  digeftifs , la  nature  de  la  faburre 
des  premières  voies , la  fenfibilité  des  différens 
individus , rendoient  leurs  effets  incertains  & 
fouvent  dangereux. 

On  ne  fe  fert  aujourd’hui  que  de  l’antimoine 
cru,  du  fondant  de  Rotrou,  de  l’antimoine  dia- 
phonique , du  kermès  minéral , 8c  du  foufre 
doré.  L’antimoine  crud  efi  employé  comme  fu- 
dorifique  dans  les  maladies  de  la  peau.  On  le 
fufpend  clans  un  linge  en  forme  de  nouet,  dans 
les  vaiffeaux  où  l’on  prépare  les  tifannes  appro- 
priées à ces  maladies;  plufieurs  médecins  nient 
qu’il  ait  quelques  vertus  lorfqu’on  l’adminiflrè 
de  cette  manière.  On  le  fait  prendre  auffi  en 
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fubfiance , exactement  porphyrifé  en  pilules  $ 
pour  remplir  les  mêmes  indications. 

Le  fondant  de  Rotrou  efi  fort  recommande 
dans  les  maladies  de  la  lymphe,  qui  dépendent 
de  lepaiffifiemenï  de  cette  liqueur  , comme 
dans  ks  afîèdions  fcrophüleufes , & en  générai 
dans  les  engorgemens  des  glandes.  Plufieurs 
médecins  n’ont  pas  de  confiance  dans  les  effets 
de  l’antimoine  diaphorétique  lavé  ; ils  regardent 
ce  médicament  comme  une  pure  chaux  d’an- 
timoine fans  vertu.  Cependant  on  ne  doit  point 
oublier  que  cette  chaux,  dans  laquelle  Rouelle 
le  jeune  a trouvé  une  diffolubilité  affez  mar- 
quée , peut  produire  des  effets , à raifon  de 
cette  propriété.  Il  efi  d’ailleurs  certain  que 
comme  on  ne  connoît  pas  l’adion  des  fucs 
gafirique  & intefiinal  fur  lés  chaux  métalliques , 
on  ne  peut  pas  prononcer  qu’une  fubffance  in- 
fcluble  & iniipide  en  apparence,  ne  puiffe  avoir 
aucune  vertu.  Cependant  l’obfervation  nous 
apprend  que  ce  médicament  ne  produit  que 
très-peu  d’effets  dans  les  éruptions  dartreufes 
8c  dans  les  maladies  de  la  peau  les  plus  ré- 
belies , quoiqu’on  l’emploie  pendant  long-tems. 
On  doit  préférer  l’antimoine  diaphorétique  non 
lavé  , ou  le  fondant  de  Rotrou  , qui  efi  beau- 
coup plus  adif  que  la  préparation  précédente , 
en  raifon  de  l’alkali  qu’il  contient.  On  fe  fert 


b5'Hist.  Hat.  et  de.  Chem  ré. 
encore  dans  ces  affedions-  d’un  médicament 
nommé  poudre  de  la?  Chevalleray;..  C’efl  de 
l’antimoine  diaphonique  calciné  fept  fois  , de 
fuite,  pendant  deux  heures- avec  de  nouveau 
nitre , & leffivé  à chaque  opération } il  ne  dif- 
fère pas  fenfiblement  de  l’antimoine  diaphoré.» 
tique  lavé , parce  que  ce  demi- métal  une.  fois 
bien  calciné,  comme  il  l’eff  lorfqu’on  l’a  fait  dé- 
tonner avec  trois  fois  fon  poids  de  nkre , n’efl 
plus  fufceptible  de  fe  calciner  davantage  ; aufîr 
dans  cette  préparation  n’obferve-t-on  plus  de 
détonnatiom.  Ce  médicament  efl  abfolument. 
fans  effet  lorfqu’on  lui  a enlevé  l’alkali. 

Le  kermès  minéral  eff  un  des  plus  précieux 
médicamens  antimoniaux,  que  l’art  pofsède0  .Il 
efl  incifif,  & s’emploie  avec  le  plus  grand,  fuccès 
dans  les  affeélions  pituiteufes  de  l’eflomac , des 
poumons  , des  inteflins , & même,  des  voies 
urinaires.  On  s’en  fert  le  plus  fouvent  dans  les 
maladies  de  poitrine r pour  aider  l’expeéloratiom ... 
On  doit  cependant  ne  l’admîniflrer  que  lorfque 
l’inflammation  efl  tombée,-  IL  a aufli  beaucoup 
de  fuccès,  donné  à petites  dofes  répétées,  dans 
les  catharres.de  la  poitrine,  l’aflhme  humide ? 
les  maladies  de  la  peau,  les  engorgemens.  glan- 
duleux , Sec.  On  ne  l’emploie  qu’à  la  dofé  d’un 
demi -grain,  jufqffà  celle  de  deux  ou  trois 
grains , dans  des  boiffons  appropriées  ou  des: 
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pilules.  Il  fait  quelquefois  vomir  , fouvent  il 

excite  la  fueur , ou  il  fait  couler  les  urines. 

Le  foufre  doré,  comme  émétique  & purgatif 
violent,  n’efl  que  peu  d’ufage.  On  le  donnoit 
autrefois  dans  les  mêmes  cas  que  le  kermès  > 
mais  fes  effets  font  beaucoup  plus  incertains. 

Il  efl  encore  plufieurs  autres  préparations 
d’antimoine , dont  on  fe  fert  avec  beaucoup 
d’avantages  en  médecine;  mais  comme  elles  font 
faites  avec  des  matières  végétales , nous  en  par- 
lerons dans  une  autre  circonflance.  Cette  fub- 
ftance  métallique  efl  une  des  plus  importantes 
pour  les  médecins,  & ils  ne  fauroient  trop  en 
étudier  toutes  les  propriétés.  C’efl  une  de  celles 
fur  lefquelles  les  alchimifles  8c  les  chimifles  eux- 
mêmes  fe  font  le  plus  exercés , 8c  c’efl  ce  qui 
a donné  naifïance  aux  préparations  nombreufes 
#pie  nous  avons  décrites. 
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CHAPITRE  XIII. 


Du  Zinc ... 

IxE  zinc  e(l  une  fubflance  demi-métallique  >, 
brillante,  d’un  blanc  bleuâtre , criftaîîifé  en  lames 
étroites  ; il  n’a*  ni  faveur,,  ni  odeur  particulière. 
Il  ne  peut  pas  fe  réduire  en  poudre  comme  les 
autres  demi-métaux , il  s’applatit  fous  le  mar- 
teau, & peut  même  être  laminé  allez  forte- 
ment, pourvu  qu’on  ne  lui  ait  pas  donné  au- 
paravant trop  d’écrouiffement  par  le  marteau. 
C’efl  à M.  Sage  qu’eil  due  cette  expérience. 
Lorfqu’on  veut  avoir  du  zinc  très-divifé , il  faut 
le  grenailler , c’efl-à-dire , le  couler  fondu  dans 
de  l’eau  froide,  ou  le  réduire  en  limaille.  Il 
a l’inconvénient  de  grailfer  les  limes  & d’en 
remplir  les  dents.  Macquer  dit  que  lorfqu’on 
le  fait  chauffer  le  plus  qu’il  eff  poffible  fans 
le  fondre,  il  devient  très  - caffant , 8c  qu’on 
peut  alors  lé  pulvérifer  dans  un  mortier.  Cette 
propriété  efl  bien  différente  de  celle  des  mé- 
taux qui  deviennent  plus  duéliles  par  l’adion  de 
la  chaleur , 8c  elle  nous  fournit  un  procédé  avan- 
tageux pour  avoir  ce  demi-métal  très-divifé.  On 
l’obtient  encore  tel  en  le  triturant  lorfqu’il  efl: 
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fondu  5 & en  tenant  les  molécules  écartées  par 
le  mouvement,  avant  qu’elles  fe  prennent  en 
malle  par  le  refroidilTement.  Il  ne  faut  point 
faire  cette  opération  dans  un  mortier  de  fer , 
parce  que  le  zinc  dilîput  toujours  une  portion 
de  ce  métal  ; on  doit  fe  fervîr  d’un  mortier  8c 
d’un  pilon  de  marbre. 

Le  zinc  perd  dans  l’eau  environ  un  feptième 
de  fon  poids.  Les  facettes  particulières  que  les 
fapmons  de  zinc  du  commerce  préfentent  dans 
leur  fra&ure,  indiquoient  que  ce  demi -métal 
ctvoit  la  propriété  de  criftallifer  d’une  manière 
particulière.  M.  l’abbé  Mongèz  a réuiïi  parfai- 
tement à obtenir  cette  crifiaîlifatiom  Elle  efl  for- 
mée de  faifceaux  de  petits  prifmes  quadrangu- 
laires , difpofés  en  tous  fens , & d’une  couleur  ' 
bleue  changeante  , h on  l’expo  fe  à l’air , lorf* 
que  le  métal  eü  encore  chaud. 

M.  Sage  regarde  le  zinc  comme  le  plus  com- 
mun des  métaux  , après  le  fer.  Il  allure  en  avoir 
trouvé  dans  toutes  les  pyrites  martiales  ; 8c  M. 
Grignon  avance  que  la  cadmie  des  fourneaux 
où  l’on  traite  les  mines  de  fer  terreufes , con- 
tient beaucoup  de  zinc. 

Le  zinc  natif  efl  très-rare;  la  plupart  des  natu- 
ralises doutent  même  de  fon  exiftence.  Cepen- 
dant M.  Valmont  de  B o mare  dit  en  avoir  vu 
dans  les  mines  de  pierre  calaminaire  du  duché  de 
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Limbourg , & dans  les  mines  de  Goflard  ; iî 
étoit  en  petits  filets  pliaris,  d’une  couleur  gri- 
fâtre  , 6c  s’enflammant  facilement. 

Ce  demi-métal  eft  le  plus  fou  veut  dans  l’état 
de  chaux  ; il  conflitue  alors  la  pierre  calaminaire 
dont  la  forme  varie  beaucoup.  Elle  elt  quel- 
quefois criflallifée  en  cubes , en  prifmes , en 
feuillets  ou  en  lames  ; le  plus  fouvent  elle  ell 
en  maffes  irrégulières.  Sa  couleur  varie  auflh 
Elle  efl  tantôt  blanche,  quelquefois  grife  ou 
jaune , d’autres  fois  rougeâtre.  Quoique  fort 
dure,  elle  ne  l’elt  jamais  allez  pour  faire  feu 
avec  le  briquet.  Elle  fe  trouve  en  carrières  aflez 
confidérabîes  dans  le  duché  de  Limbourg  , les 
comtés  de  Namur , de  Nottingham  6c  de  Som- 
.merfet  en  Angleterre.  On  rencontre  fouvent 
dans  ces  calamines  des  corps  marins , du  fpath 
calcaire,  6c c.  ce  qui  prouve  qu’elles  ont  été 
dépofées  par  l’eau.  On  nomme  encore  la  pierre 
calaminaire , cadmie  naturelle  ou  fofflie.  Berg- 
man qui  a fait  une  analyfe  très  - détaillée  des 
mines  de  zinc , a trouvé  dans  prefque  toutes 
les  calamines  de  la  terre  filiceufe,  de  l’argile 
6c  du  fer  en  différentes  proportions;  les  cala- 
mines contiennent  depuis  q jufqu’à  ~ de  métal. 

Le  zinc  uni  au  foufre , forme  la  blende  ou 
faufle  galène;  cette  blende  efl;  ordinairement 
difpofée  par  écailles  ; quelquefois  elle  paraît 
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criftallifée  en  cubes  plus  ou  moins  tronqués  * 
elle  diffère  pour  la  couleur;  tantôt  elle  tire  fur 
celle  du  plomb , le  plus  fouvent  elle  eff  noire 
ou  rougeâtre;  on  en  trouve  suffi  à Ronlberg 
en  Norvège  , à Goiïard  & à Sainte-Marie  une 
efpèce  qui  eft  Jaune  8c  tranfparente,,  Quelques 
blendes  font  phofphoriques  * lorfqifon  les  frotte 
dans  robfcurité.  Il  en  eff  même  qui  le  font  à 
un  tel  point , qu’il  fuffit  de  les  frotter  avec  un 
cure-dent  pour  développer  cette  propriété.  On 
a défîgné  la  blende  fous  le  nom  de  Stérile  ni 
grum  ; parce  que  Iorfqu’on  la  fondoit  pour  en 
tirer  le  plomb  qu’elle  paroiffoit  contenir,  on 
n’en  droit  rien  * à caufe  que  le  zinc  fe  volati- 
lîfoitdans  la  fonte.  Toutes  les  blendes  exhalent 
lorfqu’on  les  frotte  ou  qu’on  les  diffout  dans  un 
acide  , une  odeur  très-fenfi bîe  de  foie  de  fou- 
fre.  Cronffedt  les  regarde  comme  du  zinc  uni 
au  foufre  par  l’intermède  du  fer.  M.  Sage  croit 
qu’elles  contiennent  un  foie  de  foufre  terreux* 
Le  zinc  fe  trouve  encore  dans  l’état  falin 
combiné  à l’acide  craieux  8c  à l’acide  vîtrioli- 
que  ; le  premier  de  ces  compofés  naturels  eff 
connu  fous  le  nom  de  mine  de  zinc  vitreu- 
fe  ou  de  fpath  de  zinc  ; cette  mine  eff  blan- 
che , grife  ou  bleuâtre  ; elle  fait  feu  avet  le 
briquet  ; elle  eft  pefante  9 quelquefois  crif- 
tallifée , en  flala&ites  ou  informe  ? elle  fe  difi 
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font  avec  effervefcence  dans  les  acides,  & donne 
de  l’acide  craieux.  Bergman  y admet  fur  10a 
grains,  <5y  de  chaux  de  zinc,  28  d’acide  craieux, 
6 d’eau  & 1 de  fer. 

Le  vitriol  de  zinc  natif  fe  trouve  en  cris- 
taux rhomboïdaux,  ou  en  fialaélites  blanches  ; 
Souvent  il  efi  crifiallifé  en  fines  aiguilles  & en 
filets  foyeux  comme  l’amianthe  ; on  le  nomme 
en  cet  état  alun  de  plume  ; il  fe  rencontre  en 
Italie  & dans  les  mines  de  Godard  au  Hartz* 
On  peut,  d’après  ces  différens  détails,  dif- 
pofer  les  mines  de  zinc  de  la  manière  fuivante. 
Suivant  l’état  où  ce  demi-métal  fe  trouve. 

• j • ' 

Etat  L Zinc  natif. 

x.  En  filets  pîians  grifâtres  8c  inflammables. 

Etat  I L Zinc  en  chaux  j Calamine. 
Variétés. 

1.  Calamine  blanche  en  crifîaux  prifmatiques 
tétraèdres  , courts  , groupés  confufément. 
Elle  tire  quelquefois  fur  le  vert. 

2.  Calamine  criflallifée  en  pyramides  fembîa- 
bles  au  fpath  calcaire . à dents  de  cochon  9 
d’une  couleur  blanche , grife , verdâtre  ou 
rougeâtre.  MM.  Sage  St  Romé  de  Lille  croient" 
que  cette  calamine  provient  du  fpath  cal- 
caire décompofé.  En  effet  3 elle  fe  trouve 
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y arlétés. 

fouvent  en  partie  calcaire,  & creufe  dans 
l’intérieur. 

5.  Calamine  folide  8c  comme  vermoulue.  Elle 
efl  fillonnée , cellulaire  8c  comme  criflallifée 
en  dendrites. 

<g.  Calamine  folide  8c  compaéle  y pierre  cala*- 
minaire.  Celle  qui  nous  vient  du  comté  de 
Namur  efl  toujours  calcinée.  Il  efl:  défendu 
de  l’exporter  fans  lui  avoir  fait  fubir  cette 
opération. 

ÿ.  Calamine  en  flalagmites  verdâtres  ou  jaur 
nâtres. 

S5.  Calamine  zéolitiforme , connu  fous  le  nom  de 
zéolite  de  Fribourg.  M.  Pelletier  a découvert 
que  cette  prétendue  zéolite  couleur  de  perle  * 
contient  fur  100  parties,  48  à 5*2  de  quartz  P 
56  de  chaux  de  zinc  8c  8 ou  12  d’eau. 

Etat  1IL  Zinc  minéralifé  par  le  foufre; 
Blende* 

Variétés. 

1.  Blende  grife  bleuâtre,  ayant  l’afpeél  métal- 
lique , criflallifée  en  cubes  ou  en  rhombes. 

2.  Blende  noire  criflallifée  ou  informe. 

3.  Blende  rouge  ou  brune  rougeâtre. 

4.  Blende  phofphorique, verte  jaunâtre  ou  rouge. 
5*.  Blende  jaune  grifâtre,  mêlée  de  galèna  <S& 

de  pétrole. 
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Variétés. 

6 . Blende  blanche# 

7»  Blende  jaune  de  couleur  de  cire* 

8.  Blende  en  décompofition  9 dont  les  lames 
font  écartées  8c  le  brillant  détruit  ; elle  paffig 
à l’état  de  calamine# 

Etat  IV \ Zinc  falin. 

Variétés. 

1.  Zinc  fpathique  ou  mine  de  zinc  vitreufe* 
Vitriol  de  zinc  en  criflaux  rhomboïdaux , en 
fïaladites,  ou  en  filets  foyeux. 

Pour  effayer  la  calamine  en  général , il  fuffit 
d’en  mettre  en  poudre  ? de  la  mêler  avec  du 
charbon  , & de  la  chauffer  dans  un  creufet 
couvert  d’une  lame  de  cuivre  rouge.  Cette  der- 
nière ne  tarde  pas  à jaunir  & à fe  convertir  en 
laiton.  Bergman  a fait  une  analyfe  beaucoup 
plus  exaéte  des  calamines  par  la  voie  humide , 
il  s’efl  fervi  de  l’acide  vitriolique  pour  les  ca- 
lamines pures  8c  le  fpath  de  zinc;  la  diffolu- 
tion  contient  du  vitriol  de  zinc  & du  vitriol 
de  fer  ; il  décompofe  ce  dernier  par  un  poids 
connu  de  zinc , 8c  il  précipite  enfuite  par  la 
craie  de  fonde;  il  a déterminé  que  193  grains 
de  ce  précipité  équivalent  à 100  grains  de 
zinc  ; il  défalque  de  ce  poids  celui  du  zinc 
employé  pour  précipiter  le  fer» 
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La  plupart  des  calamines  étant  plus  conv 
pofées  que  celles-ci,  & contenant  du  quartz, 
de  l’argile  & de  la  craie  combinées  avec  des 
chaux  de  zinc,  de  fer,  & même  de  plomb, 
Bergman  traite  d’abord  ces  mines  trois  fois  de 
fuite  avec  deux  parties  d’acide  nitreux  à cha- 
que fois  ; en  les  chauffant  à fîccité,  cet  acide 
calcine  le  fer  & le  rend  infolubîe  ; il  dilTout 
enfuite  ce  qui  efl  foluble  dans  de  nouvel  acide 
nitreux;  le  fer,  le  quartz  8c  l’argile  relient  à 
part.  L’acide  tient  en  dilïolution  de  la  terre 
calcaire  8c  des  chaux  de  zinc  8c  de  plomb* 
L’acide  marin  efl  employé  pour  précipiter  cette 
dernière  ; l’acide  vitriolique  pour  féparer  la 
chaux  ; quant  au  zinc , il  fe  précipite  par  l’al- 
kali  prulfîen  , 8c  il  prend  le  cinquième  du  poids 
de  ce  précipité  pour  le  zinc  contenu  dans  la  ca- 
lamine. Il  a aulfî  employé  une  fécondé  méthode 
par  l’acide  vitriolique , en  le  diftillant  fur  la  ca- 
lamine jufqu’à  fîccité;  il  leffîve  enfuite  le  réfîdu 
dans  l’eau  chaude  ; il  précipite  cette  leffîve  par 
Falkali  volatil  cauflique  qui  fépare  le  fer  8c  l’ar- 
gile , fans  féparer  la  chaux  du  zinc  foluble  dans 
le  vitriol  ammoniacal. 

Quant  à l’eflai  des  blendes,  après  les  avoir 
grillées,  on  les  traitoit  autrefois  de  la  même 
manière  que  les  calamines.  M.  Monnet  efl  le 
premier  qui  ait  alluré  qu’on  pouvoit  effayer  com* 
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tnodément  ces  mines  en  diflblvant  dans  Peau- 
forte  , qui  s’unit  à la  fubftance  métallique , 8c  en 
fépare  le  foufre.  On  réduit  enfuite  la  chaux  de 
zinc  , qu’on  fépare  de  l’acide  nitreux  par  la  dif- 
tillatiôn.  Bergman  a fait  fur  ces  mines  les  memes 
expériences  exades  que  fur  les  calamines  , il  a 
fort  étendu  l’idée  de  M.  Monnet  fur  leur  do- 
cimafie  humide.  Il  en  fépare  d’abord  par  la  diff 
tillation  l’eau,  l’arfenic  & une  partie  du  fou- 
fre qu’elles  contiennent  ; enfuite  il  les  traite  par 
différens  acides , fuivant  qu’ils  ont  plus  ou  moins 
d’adion  fur  elles  ; il  précipite  enfuite  ces  diffo- 
lutions  par  les  différens  réadifs. 

On  n’exploite  guère  les  mines  de  zinc  pout 
en  retirer  ce  demi-métal  ; c’eft  en  fondant  les 
mines  de  plomb  mêlées  de  blende , que  l’on 
retire  du  zinc  fous  la  forme  de  chaux,  qui  fe 
fublime  dans  les  cheminées  des  fourneaux,  8c 
y produit  des  incruftations  grifâtres , nommées 
tuthie  ou  cadmie  des  fourneaux . On  en  obtient 
une  autre  portion  en  métal;  pour  cela  on  a 
foin  de  rafraîchir  la  partie  antérieure  du  four» 
neau , qu’on  nomme  la  chemife.  Le  zinc  réduit 
en  vapeurs  par  Padion  du  feu,  vient  fe  con- 
denfer  dans  cet  endroit , 8c  retombe  en  gre- 
nailles dans  la  poudre  de  charbon , dont  on  a 
couvert  une  pierre  placée  au  bas  de  la  chemife 
dans  le  fourneau  & nommée  ajfiet  te  du  %jnc%  Ce 
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demi*  métal  eft  préfervé  de  la  calcination  pâï 
la  poudre  de  charbon  ; on  le  fond  de  nouveau 
dans  un  creufet , & on  le  coule  en  faumons. 
Tel  eft  le  procédé  par  lequel  on  retire  à Ram- 
meîfberg  la  plus  grande  partie  du  zinc  qu’on 
a dans  le  commerce , foit  en  chaux  , foit  en 
métal.  Ce  zinc  eft  toujours  uni  à une  certaine 
quantité  de  plomb  qui  l’altère  ; il  paroît  que 
celui  qu’on  prépare  en  Chine,  & qui  nous  vient 
des  Indes , fous  le  nom  de  toutenague , eft  beau- 
coup plus  pur  ( i ) , on  ne  connoît  pas  la  ma- 
nière dont  ce  dernier  eft  préparé.  M.  Sage  afture 
que  les  angîois  retirent  le  zinc  en  grand  de 
la  pierre  calaminaire  par  la  voie  de  la  diflil- 
lation , mais  que  leur  appareil  n’eft  pas  connu. 
Le  zinc  expofé  au  feu  dans  des  vaiffeaux 
fermés  > fe  fond  dès  qu’il  rougit,  & fe  volatilife 
fans  fe  décompofer  ; fi  on  le  laiffe  refroidir  len- 
tement , & dans  un  vaiiïeau  qui  puiiïe  faciliter 
l’écoulement  d’une  portion  de  ce  demi-métal 
fondu,  le  refte  du  zinc  fe  criftallife  en  prifmes 
aiguillés.  M.  Mongèz  fe  fert  à cet  effet  d’un  têt 


(i)  M.  Kirwan  donne  lç  nom  de  toutenague  à une 
variété  de  calamine  fragile  de  la  Chine , dont  M.  En* 
gerürom  a donné  l’analyfe  dans  les  Mémoires  de  Stockolm , 
1775.  Cette  mine  eft  très-riche  & contient  depuis  ^ juk 
gu’à  de  zinç. 
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ii  rôtir,  percé  au  fond  & fur  fes  cotés  de  plu- 
fleurs  trous  qu'il  bouche  avec  de  la  terre  des 
os.  Quand  le  zinc  fe  refroidit  à fa  furface , on 
débouche  peu  à peu  les  trous,  8c  on  agite  le 
métal  avec  un  fer  rouge  introduit  par  ces  ou* 
vertures.  Ce  procédé  fimple  fait  couler  la  por- 
tion de  zinc  fondu  ; alors  on  agite  le  têt  à rôtie 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’échappe  plus  de  métal 
fondu , 8c  la  portion  refroidie  criflallife.  Si  on 
la  laide  dans  le  vaiflfeau , elle  a la  couleur  mé- 
tallique ; fi  on  l’expofe  à l’air  , elle  prend  des 
nuances  irifées.  Lorfque  le  zinc  fondu  a le  con- 
ta# de  l’air , il  fe  couvre  d’une  pellicule  grife  9 
qui  fe  convertit  affez  vite  en  une  terre  ou  chaux 
jaunâtre , peu  réfra&aire , 8c  facilement  réduc- 
tible. Cette  chaux  pcfe  plus  que  le  zinc  em- 
ployé. Mais  fi  ce  demi  - métal  eft  fortement 
chauffé  , il  brûle  avec  une  flamme  blanche  ou 
d’un  jaune  légèrement  verdâtre  , très-brillante, 
femblabîe  à celle  du  phofphore.  Le  courant  de 
cette  flamme  entraîne  8c  voîatilife  la  chaux  de 
zinc , qui  fe  condenfe  à l’air  fous  la  forme  de 
flocons  blancs,  très-légers,  nommés  fleurs  de 
zinc  , pompholix  , nihil  album , laine  ou  coton 
philofophique.  C’efl  une  chaux  de  zinc  par- 
faite ; elle  a plus  de  pefanteur  que  le  demi- 
métal  qui  a fervi  à la  former , puifque  M.  Baumé 
a obtenu  par  chaque  livre  de  zinc , feize  onces 
J'orne  III.  £ 
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fc  gros  cinquante-quatre  grains  de  ffeurs;  elle 
:n’eft  point  volatile  par  elle-même , & la  fubli- 
mation  ifiefi  due  qu’à  la  rapidité  avec  laquelle 
brûle  le  zinc  ; car  fi  on  Fexpofe  au  feu  après 
qu’elle  a été  volatilifée,  elle  relie  très -fixe; 
•elle  conferve  pendant  quelque  tems  une  lumière 
phqfphorique , fenfible  dans  Pobfcurité  ; elle 
peut  fe  fondre  en  verre  ; mais  il  faut  pour  cela 
un  feu  de  la  plus  grande  violence.  Le  verre 
de  zinc  efi  d’un  beau  jaune  pur. 

La  chaux  8c  le  verre  de  zinc  ne  font  autre 
çhofe  que  la  combinaifon  du  demi-métal  avec 
la  bafe  de  Pair  vital.  Le  verre  ne  paraît  diffé- 
rer de  la  chaux  blanche  que  par  l’union  plus  in- 
time de  ces  deux  principes  ; ce  compofé  efi  du 
nombre  des  chaux  métalliques  que  la  chaleur 
ne  peut  point  détruire  , 8c  elle  ne  peut  point  fe 
^réduire  en  métal  fans  addition.  Il  faut  qu’on  la 
mette  en  cornac!  avec  des  corps  combufiibles 
pour  la  décompofer.  En  chauffant  fortement 
un  mélange  de  pompholix  8c  de  charbon  , ou 
de  toute  autre  matière  combufiible  , on  obtient 
du  zinc  3 8c  le  charbop  fe  trouve  en  partie  brûlé 
à l’aide  de  Foxigyne  qu’il  a enlevé  à la  chaux 
métallique.  Le  zinc  a donc  avec  la  bafe  de 
l’air  moins  d’affinité  que  tfien  a le  charbon  , 
quoiqu’il  femble  plus  combufiible  que  lui  : cette 
opération  ne  ïéuffit  bien  que  dans  des  yaiffeaux 
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ferihés;  auffi  eft-ce  par  la  diftillation  que  les 
anglais  réduifént  la  pierre  calaminaire. 

Le  zinc  n’eft  que  peu  altérable  par  l’air;  fa 
furface  fe  ternit  feulement  un  peu,  & il  paroît 
éprouver  un  commencement  de  calcination. 

L’eau  a beaucoup  d’adion  fur  le  zinc , lors- 
que ce  demi-métal  commence  à rougir  ; elle 
le  calcine  facilement  & donne  beaucoup  de 
gaz  inflammable  , ce  qui  prouve  qu’elle  eft  dé- 
compofée  par  le  zinc  qui  lui  enlève  fon  prin- 
cipe oxigyne.  MM.  Lavoifier  8c  Meufnier  fe 
font  afliirés  de  ce  fait  dans  leurs  expériences 
fur  la  décompofition  de  l’eau. 

Le  zinc  n’a  point  d’adion  fur  les  terres  vitri- 
fiable  8c  argileufe  ; mais  la  chaux  entre  dans  les 
compofés  vitreux  & colore  les  verres  en  jaune. 

La  terre  pefante , la  magnéfie  8c  la  chaux 
n’ont  point  d’adion  fur  le  zinc. 

La  potaiïe  ou  la  foude  cauftiques  que  Ton 
fait  bouillir  fur  ce  demi -métal,  noirciflent  fa 
furface  , fe  colorent  en  jaune  fale , 8c  tiennent 
en  diflblution  une  certaine  quantité  de  zinc  9 
que  l’en  peut  en  féparer  par  les  acides , comme 
M.  de  Laffonne  l’a  fait  voir.  L’efprit  alkalin  vo- 
latil agit  moins  bien  à chaud  fur  le  zinc,  fans 
doute  à caufe  de  fa  volatilité;  ce  fel  mis  en 
digeflion  à froid  avec  le  zinc , en  diiïout  un 
peu  ; il  fe  dégage  dans  les  trois  diflolutions  une 
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certaine  quantité  de  gaz  inflammable  , dont  îà 
produélion  paroît  être  due  à Peau  ; de  forte  que 
e’efl  ce  fluide  qui  agit  für  îe  demi-métal , qui 
opère  la  calcination  , & qui  le  rend  en  par- 
tie foluble  dans  les  alkalis. 

L’acide  vitrioliqne  étendu  d’eau,  diffout  îe 
nnc  à froid.  A mefure  que  l’acide  agit,  ce  demi- 
métal  devient  d’un  gris  noirâtre  ; il  fe  produit 
beaucoup  de  chaleur  pendant  la  diiïolutioil , & 
il  fe  précipite  une  poudre  noire  qui  n’a  pas  en- 
core été  bien  examinée;  il  fe  dégage  beaucoup 
de  gaz  inflammable,  qui  brûle  avec  une  flamme 
très-vive , 8c  qui  détonne  avec  l’air  pur.  Ce 
fluide  élafliqne  dont  Fodeur  efl  femblable  à 
celle  que  préfente  le  gaz  obtenu  pendant  îa 
di  Solution  du  fer  par  le  même  acide,  -efl  cer« 
KÛnecnent  dû  à l’eau  , ptiifque  l’huile  de  vitriol 
ne  diflout  point  le  zinc  fans  l’aide  de  la  cha- 
leur , 8c  puifqu’il  ne  produit  alors  que  du  gaz 
folfureux.  L’eau  commence  donc  par  opérer 
la  calcination  du  zinc , & l’acide  diflout  enfuite 
la  chaux  de  ce  demi-métal;  lorfqu’il  ne  fe  dé- 
gage plus  de  gaz  inflammable , l’efFervefcence 
s’arrête,  l’odeur  de  cette  diiïblütion  change, 
Sc  elle  refîemble  parfaitement  à celle  d’une 
graifle  un  peu  rance  ; la  liqueur  efl  blanchâtre , 
*2ii  peu  trouble.;  elle  devient  tranfparente  en 
intendant  d’eau  ; elle  fournit  par  l’évaporation 
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üii  vitriol  blanc,  un  peu  plus  diffoluble  dans; 
l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide  , & dont 
une  portion  criflallife  par  réfroidiflement.  On 
obtient  aiïez  facilement  des  criflaux  très-régu?- 
liers  de  vitriol  de  zinc,  en  expofant  pendant 
quelques  jours  à l’air , une  diiïbliuion  de  ce 
Tel,  faite  dans  l’eau  bouillante  8c  un  peu  éva- 
porée ; il  s’y  forme  des  prifmes  tétraèdres  , ter- 
minés par  des  pyramides  auffi  à quatre  faces* 
Les  côtés  de  ces  prifmes  font  Mes  telle  efL 
la  forme  indiquée  par  MM.  Sage  8c  Romé  de. 
LiiTe , & que  j’ai  obtenue  moi-même*  M.  Rue- 
quet  a obfervd  que  ces  prifmes  étoient  rhom- 
boïdaux.  M.  Monnet  affine  cependant  que  ce 
fel  fe  criflallife  très-difficilement^  8c  qu’il  faut 
l’évaporer  fortement  * 8c.  l’expofer  au  refroi- 
diflement  prompt,,  pour  en  obtenir  des  crif* 
taux  réguliers  fans  confiflance.  La  chaux  blan-r 
che  ou  fleur  de  zinc  fe  diflbut  auffifdans  L’acide 
vitriolique , 8c  donne  du  vitriol  blanc;,  . 

Ce  fel  a,  une  faveur  fliptique.  allez  forte;  il 
perd,  fuivant  Heîlat , une  partie  de  fon  acide 
par  i’aâion  du  feu.  Cet  acide  a les  caraétères 
de  l’acide  fulfureux  •„  il  s’échauffe . avec  l’huile 
de  vitriol  ,,  fuivant  la  remarque  de  Macquer» 
Le  vitriol  de  zinc  ne  s’altère  que.,  peu  à l’air  * 
loifqu’il  eft,  très-pur  ; il  efl,  décompofable  pat 
fe,  chaux  & par  les  différeus  alkalis.  La  chaus. 
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de  zinc,  précipitée  par  c es  fubflances,  peut 
fe  rediffoudre  dans  les  acides,  & même  dans 
les  alkalis.  L’alkali  volatil  prend  une  couleur 
brune  fale  dans  cette  dîffolution.  Le  vitriol  de 
zinc  décompofe  le  nitre  , & ed  décompofé  par 
ce  fel  neutre  ; on  obtient  par  la  diftillation  de 
ce  mélange,  deux  efpèces  d’acide  nitreux,  qui 
ne  fe  confondent  point , Sc  de  l’huile  de  vitriol 
glaciale.  Nous  donnerons  plus  de  détail  fur  cet 
objet,  à l’article  du  vitriol  martial. 

On  trouve  dans  le  commerce,  fous  le  nom 
de  couperofe  blanche  5 un  vitriol  de  zinc  qui  fe 
prépare  en  grand  à Godard.  On  fait  griller  la 
blende  ; une  portion  du  foufre  brûle  & fournit 
de  l’acide  vitriolique,  qui  difiout  la  chaux  de 
zinc  ; on  lave  la  mine  grillée , Sc  après  avoir 
laide  jdépofer  la  leffive , on  la  décante , on  la 
fait  évaporer  Sc  crillallifer.  On  fond  ce  fel  à 
une  douce  chaleur , pour  qu’il  perde  l’eau  de 
fa  criftallifation , Sc  on  le  lailfe  refroidir.  Par  ce 
procédé , il  fe  condenfe  en  maffes  blanches , 
opaques  Sc  grenues  comme  le  fucre.  Le  vitriol 
de  GoÜard , didous  dans  l’eau  bouillante , crif- 
tallife  par  refroididement  ; fes  criftaux  font  un 
peu  rougeâtres.  On  attribue  cette  couleur  aux 
impuretés  de  ce  fel,  qu’on  croit  contenir  un 
peu  de  plomb  Sc  de  fer.  Pour  le  purifier , on 
peut  jetter  du  zinc  dans  fa  diflolution  : ce  demi- 
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métal  précipite  îe  fer  & le  plomb,  parce  qu’il" 
a plus  d’affinité  qu’eux  avec  l’acide  yitriolique  • 
on  filtre  la  liqueur,  qui  ne  contient  plus  que  dix 
vitriol  de  zinc  pur.  On  eft  d’autant  plus  porté 
à croire  que  ce  qui  altère  le  vitriol  de,  Gof— 
lard  eft  fouvent  du  fer,  que  quelquefois  le  zinc 
du  commerce  obéit  à l’aimant , fans  doute  à. 
caufe  d’un  peu  de  fer  qui  lui  refie  uni.  Si. donc 
on  vouîoit  faire  des  expériences  de  recherche  \ 
fur  ce  demi-métal,  il  feroit  bon  de  n’opérer 
que  fur  du  zinc  qu’on  auroit  préparé.  foLmêtne 
en  réduifant  le  précipité  du  vitriol  blanc  purifie 
comme  nous  venons  de  l’indiquer*  Nous,  ferons 
cependant  obferver  que  le  zinc  n’obéit  fouvent 
à l’aimant  que  dans  la  portion  de  faumon  qui 
a été  coupée,  parce  que  cette  dernière  opéra- 
tion fe  fait  avec  des.  cifeaux  . ou  des  coins  de 
fer. 

L’acide  nitreux  faible  & étendu  d’eau , fa- 
combine  au  zinc  à froid,  & avec  beaucoup  de 
rapidité.  Il  fe  produit  comme  dans  la  diffolu^ 
lion  par  l’acide  variolique  une  chaleur  confia 
dérable.  L’effervefcence  vive  qui  accompagne 
cette  combinaifon , donne  lieu  an  dégagement 
d’une  grande  quantité  de  gaz  nitreux , qui  rou- 
git fubnement  avec  l’air,  lorfqu’on  fait  Fopéra*. 
tion  dans  un  vaifieau  ouvert;  mais  qui  eft  faim 
couleur  par  lui-même  5 & qu’on  peut  recueilEt 
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au-deflus  de  l’eau , en  plongeant  fous  ce  fluide 
l’extrémité  du  vaifleau  qui  contient  le  mélange* 
Cette  expérience  prouve  que  le  zinc  décom- 
pofe  l’acide  nitreux  & qu’il  enlève  une  portion 
de  fon  principe  oxigyne.  Si  le  zinc  ell  mêlé 
d’un  peu  de  fer,  il  fe  couvre  d’une  poudre 
rougeâtre  och racée , qui  n’ell  que  la  portion 
de  ce  métal  fortement  calcinée  par  l’acide  ; 
s’il  efl  pur , il  fe  précipite  quelques  flocons 
d’une  matière  noire,  comme  on  l’obferve  avec 
l’acide  vitriolique.  L’acide  nitreux  tient  beau- 
coup plus  de  zinc  en  diflfolution  que  l’acide  vi- 
triolique.  M.  Baumé  dit  que  flx  onces  de  cet 
acide  diffolvent  cinq  gros  8c  demi  de  zinc  en 
moins  de  deux  heures,  La  diflblution  nitreufe 
de  zinc  efl  d’un  jaune  verdâtre  8c  un  peu  trouble 
quand  elle  vient  d’être  faite  ; elle  perd  cette 
couleur  8c  devient  tranfparente  par  le  repos* 
Elle  efl  très-cauüique , quoique  faite  avec  un 
acide  étendu  d’eau  » 8c  elle  ronge  très- vite  la 
peau.  Elle  m’a  fourni  par  l’évaporation  jointe 
au  refroidiffement , des  criflaux  en  prifmes  té- 
traèdres comprimés  8c  flriés,  terminés  par  des 
pyramides  à quatre  faces.,  aufli  flriées;  ce  nitre 
de  zinc  mis  fur  les  charbons , fond  d’abord  , 
- 8c  fufe  en  pétillant  dans  les  portions  qui  fe 
defsèchent.  Il  répand  en  détonnant  une  petite 
flamme  rougeâtre*  Il  ne  préfente  pas  le  même 
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phénomène  lorfqu’on  le  fond  dans  un  creufet; 
on  ne  peut  le  dedecher,  même  à la  chaleur  la 
plus  douce,  fans  l’altérer.  Il  laide  échapper  des 
vapeurs  d’acide  nitreux  ; il  devient  d’un  rouge 
brun , & prend  la  confidance  d’une  gelée.  Si 
on  le  fait  refroidir  dans  cet  état,  il  conferve 
fa  molle ife  pendant  quelque  tems  ; h on  con- 
tinue de  le 'chauffer,  il  fe  defsèche  tout-à-fait  3 
8c  laide  une  chaux  jaunâtre.  Helloc  a retiré  de 
la  diffillation  du  nitre  de  zinc  un  acide  nitreux 
très- fumant,  8c  11  a obfervé  la  couleur  rouge 
qu’il  prend  en  fe  fondant.  Le  nitre  de  zinc 
attire  promptement  l’humidité  de  l’air  8c  perd 
fa  forme  régulière.  Il  ne  reffe  plus,  après  quel- 
ques jours  d’expofition  à l’air,  que  des  prifmes 
ffriés  8c  pointus , fans  figure  déterminée.  On  ne 
fait  point  s’il  peut  être  décompofé  par  les  au- 
tres acides.  MM.  Pott  8c  Monnet  adorent  que 
le  zinc  a beaucoup  d’affinité  avec  tous  ces  fels, 
fans  avoir  de  préférence  pour  aucun  d’eux  en 
particulier.  Les  fleurs  de  zinc  forment  abfolu- 
ment  le  même  fel  avec  l’acide  nitreux,  fuivane 
Helîot.  ( 

L’acide  muriatique  agit  fur  le  zinc  avec  une 
auffi  grande  rapidité  que  l’acide  nitreux;  il  fe 
dégage,  pendant  Peffervefcence  vive  qui  ac- 
compagne cette  combinaifon , beaucoup  de  gaz 
inflanknable , jouidant  des  mêmes  propriétés 
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que  celui  que  fournit  Facide  yitrîolique  , 8c  om 
connoît  ce  dernier  à Peau  décompofée  par  le' 
zinc  ; il  fe  dépofe  peu  à peu  une  matière  en 
flocons  noirâtres  , que  les  uns  ont  regardée 
comme  du  foufre,  d’autres  comme  du  fer  s 8c 
que  M.  de  LafPone  croit  être  une  chaux  de  zinc» 
Cette  matière  fe  dififout  dans  les  acides,  ne  peut 
point  fe  réduire  en  métal,  8c  fe  calcine  fur  les 
charbons  ardens,  M. ‘Monnet  croit  qu’elle  efldue 
à quelques  fubflances  métalliques  étrangères^ 
comme  du  fer  8c  du  cuivre  qui  fe  trouvent  fou- 
vent  dans  le  zinc;  elle  mériteroit  un  examen  par- 
ticulier. La  diffolution  de  zinc  par  l’acide  mu- 
riatique eft  fans  couleur  ; on  ne  peut  point  en 
obtenir  de  eriftaux  par  l’évaporation.  Lorfqu’ort 
la  chauffe,  elle  devient  d’un  brun  noirâtre , 
répand  des  vapeurs  âcres  & piquantes  d’acide 
marin,  & s’épaifîit  beaucoup;  expofée  à Pair 
pendant  huit  jours  dans  cet  état , elle  n’a  point 
donné  de  criftaux.  Elle  fournit  à la  diflillation 
un  peu  d acide  très-fumant , 8c  un  vrai  beurre 
de  zinc.  MM.  Hellot  & Monnet  ont  très-bien 
décrit  cette  expérience  ; je  l’ai  répétée  plu- 
lieurs  fois  dans  mes  cours,  8c  j’ai  obtenu , après 
un  peu  d’acide  jaunâtre , une  matière  congelée 
dans  Palonge  8c  dans  le  bec  de  la  cornue.  Ce 
beurre  étoit  du  plus  beau  blanc  de  lait , très- 
folide  & formé  de  petites  aiguilles  rayonnées  # 
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comme  une  Aaladite  ; il  fe  fond  par  une  cha- 
leur douce.  J’en  ai  confervé  pendant  pluiieurs 
années  dans  des  flacons  de  verre  bien  bou- 
chés, il  ne  s’efl  que  légèrement  huméâé,  8c 
la  partie  qui  touchoit  au  verre  étoit  un  peu 
jaunâtre  le  fond  du  flacon  préfentoit  les  cou- 
leurs de  l’iris.  Cette  altération  dépend  fans 
doute  de  là  lumière.  Il  relie  dans  la  cornue 
qui  fert  à cette  di-ftillation  , une  matière  noi- 
râtre vitriforme  & déliauefcente.  Le  beurre  de 

JL 

zinc  qu’Hellot  a obtenu  étoit  jaunâtre  ; il  dit  que 
Pacide  vitriolique  en  dégage  l’acide  muriatique. 
La  chaux  de  zinc  fe  comporte  de  même  avec 
cet  acide. 

L’efprit  acide  craïeux , dans  lequel  on  met 
du  zinc  ou  de  fa  chaux  en  digéflion  à froid  9 
diffout  au  bout  de  vingt-quatre  heures  une  allez 
grande  quantité  de  ce  métal , fuivant  Bergman. 

, Cette  diffolution  expofée  à Pair  fe  couvre  d’une 
pellicule  qui  réfléchit  diverfes  couleurs,  & qui 
n’efl  autre  chofe  qu’une  craie  de  zinc,  appellée 
zinc  aéré  par  le  célèbre  chimifle  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

On  ne  connoit  pas  encore  bien  l’action  de 
Pacide  fîuonque  8c  de  l’acide  boraçin  fur  le 
zinc. 

Toutes  les  difîbîutions  de  zinc  dans  les  acides 
font  précipitées  par  l’eau  de  chaux  ? la  magné- 
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fie,  les  alkalis  fixes  & l’alkali  volatil.  La  diarut 
de  ce  métal  fe  préfente  alors  fous  la  forme  dé 
floccons  blancs  ou  jaunâtres , fuivant  l’état  de 
fa  diffolution  ou  la  pureté  du  précipitant.  Cette 
chaux  peut  fe  réduire  à Farde  des  matières 
combuflibles;  elle  efï  diffoi'uble  dans  les  acides 
8c  dans  les  alkalis  fixes  ou  volatil;  En  ajoutant 
plus  de  ces  derniers  qu’il  n’en  faut  pour  précis 
piter  la  chaux  de  zinc,  le  précipité  difparok 
peu  à peu  , 8c  la  liqueur  prend  une  couleur 
jaunâtre  fale,  qui  indique  la  diffolution  de  la 
chaux  de  zinc  dans  les  alkalis.  Lorfqu’au  lieu 
d’employer  les  alkalis  purs  ou  cauftiques,  pour 
féparer  le  zinc  des  acides , on  prend  les  craies 
de  potaffe,  de  foude,  8c  la  craie  ammoniacale,, 
il  n’y  a que  peu  d’effervefcence , le  précipité 
efl  plus  blanc  , 8c  il  paroît  que  l’acide  craïeux 
fe  reporte  fur  la  chaux  de  zinc,  de  manière 
qu’il  y a dans,  ce  cas  deux  décompofitions  8c 
deux  nouvelles  combinaifons. 

Le  zinc  a la  propriété  de  déeompofer  plu- 
fieurs  fels  neutres  ; en  le  traitant  au  feu  aves 
du  vitriol  de  potaffe  dans  un  creufet,  il  dé- 
compofe  ce  fel  8c  il  forme  du  foie  de  foufre , 
comme  le  fait  le  régule  d’antimoine.  Dans  cette 
expérience,  le  zinc  s’empare  de  Foxigyne  de 
l’acide  vitriolique;  cet  acide  paffe  à l’état  de 
foufre  9 que  la  pQtaffe  diffouu  L’hépar  formé 


/ 


e^Bist.  Nat.  et  be  Chimie.  93 

par  cette  comblnaifon  diflout  une  portion  de 
la'  chaux  de  zinc  ; tous  les  vitriols  font  égale» 
ment  déeompofés  par  le  zinc. 

Ce  métal  en  limaille  ou  en  poudre  fait  dé- 
tonner le  nitre  avec  une  rapidité  fingulière.  Ce 
mélange  bien  fèc,  projetté  par  cuillerées  dans 
un  ereüfet  rouge,  produit  une  flamme  blanche 
& rouge.  L’aétivité  de  cette  inflammation  efl 
telle,  qu’il  s’élance  loin  du  creufet  des  jets  de 
matière  brûlante,  & qu’elle  demande  beaucoup 
de  précaution  de  la  part  de  l’artifle.  Le  zinc 
brûle  à l’aide  de  l’air  pur  fourni  par  le  nitre 
décompofé  , 8c  il  fe  trouve  enfuite  en  chaux 
plus  ou  moins  parfaite,  fuivant  la  quantité  de 
nitre  qu’on  emploie.  Une  partie  de  ce  réfidu 
efl  difloluble  dans  l’eau  ; c’efl  de  la  potalfe 
combinée  avec  une  portion  de  chaux  de  zinc, 
que  l’on  peut  en  précipiter  à l’aide  des  acides. 
Refpour  attribuoit  à cette  diffolution  la  pro- 
priété de  diffoudre  tous  les  métaux,  fi  l’on  en 
croit  Hellot,  qui  l’a  donné  comme  l’alkaê’fl  de 
cet  alchimifle. 

Le  zinc,  d’après  les  travaux  de  Pott,  paroît 
être  capable  de  décompofer  le  fel  marin.*  Il 
décompofé  fur- tout  très-bien  le  fel  ammoniac. 
M.  Monnet  allure  qu’en  triturant  ce  demi-métal 
avec  ce  fel , il  fe  dégage  de  Palkali  volatil. 
Bucquet  a obferyé  qu’en  diflillant  du  fel  am- 
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moniac  & du  zinc,  on  obtient  beaucoup  dé  g zz 
alkaiin  & du  gaz  inflammable  produit  par  la 
combinaifon  de  Facide  marin  avec  ce  demi- 
métal.  Il  a vu  que  c’étoit  en  raifon  de  la  réaéfion 
vivei,  que  le  zinc  opère  fur  Facide  muriatique 
qu’il  en  dégage  fi  facilement  Falkali  volatil.  La 
chaux  de  zinc  le  dégage  auffi , fuivant  Hellot. 
Le  réfîdu  de  cette  décompofition  eft  du  nnt- 
riate  de  zinc  que  l’on  peut  fublimer  en  beurre 
de  zinc. 

Une  diffolution  d’alun  que  Fon  fait  bouillir 
avec  de  la  limaille  de  zinc , fe  décompofe  8c 
fournit  du  vitriol  blanc.  La  bafe  de  ce  fel  pa- 
roît donc  avoir  moins  d’affinité  avec  Facide 
vitriolique , que  n’en  a le  zinc.  Ce  fait  eft  dû  à 
Pott;  nous  aurons  occafion  de  Fobferver  fur  plu- 
fleurs  autres  fubftances  métalliques. 

On  n’a  point  examiné  les  effets  du  gaz  in- 
fîammable fur  le  zinc.  J’ai  feulement  obfervé 
que  ce  demi-métal  plongé  dans  ce  gaz , prenoit 
au  bout  de  quelque  tems  une  couleur  bleue  & 
changeante,  de  la  plus  grande  beauté;  mais  je 
n’ai  pas  fuivi  plus  loin  cette  altération.  Il  ne 
paroît  pas  fufceptibîe  de  réduire  la  chaux  de  ce 
demi-métal  j qui  retient  Poxigyne  avec  beaucoup 
de  force. 

Le  zinc  ne  paroît  fe  combiner  au  foufre 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  En  fondant  ces 
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deux  fubîlances  ensemble , elles  fe  féparent 
fans  contrader  aucune  efpèce  d’union.  Cepen- 
dant M.  Dehne  a obfervé  que  fi  on  les  tient 
quelque  te  ms  fondues  ensemble,  le  zinc  fe  cal- 
cine en  partie,  prend  une  couleur  brune  ou 
grife  8c  augmente  de  poids.  M.  de  Morveau  a 
découvert,  depuis  la  remarque  de  M.  Dehne, 
que  la  chaux  de  zinc  s’unit  facilement  au  fou- 
fre par  la  fufion , 8c  qu’il  en  réfulte  un  minéral 
gris  fort  femblable  à la  blende  d’Hüelgoet,  d’où 
il  s’élève  quelquefois  des  aiguilles  prifmatiques 
jaunes  8c  brillantes  qui  s’attachent  au  couvercle 
du  creufet.  M.  de  Morveau  obferve  qu’il  eft 
d’autant  plus  vraifemblable  que  la  blende  fe 
forme  dans  la  nature  par  la  combinaifon  de  la 
chaux  de  zinc  8c  du  foufre , que  i’011  ne  trouve 
" point  de  zinc  natif. 

M.  Malouin  11’a  pas  pu  réuffir  à combiner  Iç 
zinc  avec  le  foie  de  foufre  aîkalin,  foit  par  la 
voie  humide,  foit  par  la  voie  sèche,  8c  en  va- 
riant les  dofes  de  ces  deux  corps. 

Le  même  chimifie  a combiné  le  zinc  avec  le 
régule  d’arfenic.  Il  a obfervé  que  ce  régule  ne 
s’unifïbit  pas  fi  bien  avec  ce  demi-métal , que 
îa  chaux  d’arfenic.  Cependant,  dans  une  expé- 
rience où  il  a diftillé  un  mélange  de  cette 
chaux , de  fuif  8c  de  zinc , il  a obtenu  une 
maffe  noirâtre,  femblable  à la  blende  8c  plus 
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tendre  que  cette  mine.  Il  paroît  auffi  que  le  zinc 
s’empare  de  Pair  de  la  chaux  d’arfenic , lorf- 
qu’on  les  difiille  enfemble,  & qu’une  partie  de 
ce  demi-métal  efi  à l’état  de  fleurs,  tandis  qu’une 
portion  de  l’arfenic  pafle  à celui  de  régule.  Il 
feroit  important  de  faire  une  fuite  d’expériences 
fur  cet  objet , pour  connoître  quelle  efl  l’ac- 
tion réciproque  des  chaux  métalliques  & des 
métaux  les  uns  fur  les  autres,  & pour  déter- 
miner les  attraélions  éleéüves  de  l’oxigyne  avec 
ces  fubflances. 

On  ne  fait  point  fi  le  zinc  efl  fufceptible  de 
s’allier  au  cobalt. 

Il  ne  fe  combine  point  avec  le  bifmuth,  8c 
lorfqu’on  fond  ces  deux  demi-métaux  enfem- 
ble , le  bifmuth  fe  précipite , comme  le  plus 
pefant,  au-deflbus  du  zinc*  on  les  fépare  d’un 
coup  de  marteau. 

Le  zinc  fondu  avec  le  régule  d’antimoine  * 
donné  un  alliage  dur  8c  caffant,  que  Malouin 
ne  fait  qu’indiquer. 

Le  zinc  efl:  d’un  grand  ufage  dans  les  arts® 
On  l’emploie  dans  plufieurs  alliages , notam- 
ment dans  celui  qui  conflitue  le  tombac,  le  fimi* 
lor  ou  le  métal  de  prince.  On  mêle  du  zinc  en 
limaille  fine  à la  poudre  pour  produire  les  étoi- 
les blanches  & brillantes  de  l’artifice.  Quelques 
perfonnes  ont  propofé  de  fubfiituer  pour  l’éta- 

mage 
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ïttâge  ce  demi-métal  à l’étain,  que  l’on  regar- 
doit  comme  dangereux.  Malouin,  après  avoir 
comparé  ces  fub  fiances  métalliques,  dans  deux 
mémoires  inférés  ( parmi  ceux  de  l’académie 
royale  des  fciences,  pour  les  années  1743  8c 
fî?44,  rend  compte  des  expériences  qu’il  a fai- 
tes fur  l’étamage  avec  le  zinc.  Il  réfulte  de  fes 
recherches,  que  cette  efpèce  d’étamage  feroic 
plus  exactement  étendu  fur  le  cuivre>  beaucoup 
plus  dur  & moins  fufible  que  celui  de  l’étain,  8c 
conféquemment  plus  durable  8c  moins  fujet  à 
laiffer  le  cuivre  à découverte  Manquer,  qui  re- 
connoîtces  avantages,  fait  cependant  des  obfer- 
Vations  bien  importantes  fur  l’emploi  du  zinc 
pour  les  vaifleaux  fervans  à la  cuifine , 8c  le 
croit  dangereux,  parce  qu’il  eft  diffoluble  par 
les  acides  végétaux,  comme  le  vinaigre,  le  ver- 
jus, &c.  & parce  qu’il  a une  propriété  émétique 
allez  forte.  Il  le  prouve  par  le  vitriol  de  zinc, 
qu’on  employoit  autrefois  comme  vomitif,  fous 
le  nom  de  g/ lia  vitrioli , 8c  par  le  témoignage 
de  Gaubius,  qui  reconnut  un  remède  accrédité 
dans  les  maladies  convulfives,  8c  nommé  luna 
fixata  Ludetnanniy  pour  des  fleurs  de  zinc.  Cette 
prétendue  lune  fixée  étoit  fort  émétique,  8c  à 
de  très-petites  dofes.  Mais  ne  feroit-il  pas  per- 
mis de  préfumer  que  ces  reproches,  qui  ne  tom- 
bent que  fur  le  vitriol  & les  fleurs  de.  zinc  * ne 
Tome  III9  G 
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peuvent  pas  plus  s’appliquer  au  demi-métal  lul*^ 
même,  qu’aux  Tels  formés  par  fa  combinaifon 
avec  les  acides  végétaux  ? M.  de  la  Planche  f 
dodeur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  a 
changé  cette  préemption  en  certitude , par  des 
expériences  faites  avec  beaucoup  de  foin  & fur 
lui-même.  Il  a pris  dés  fels  de  zinc,  formés  par 
les  acides  végétaux , à beaucoup  plus  forte  dofe 
que  n’en  pourroient  contenir  les  alimens  pré- 
parés dans  du  cuivre  étamé  de  zinc , 8c  il  n’a 
éprouvé  aucun  effet  dangereux  de  ces  compo- 
fés.  Cependant,  comme  les  objets  qui  inté- 
reffent  la  fanté  & la  vie  de  tous  les  hommes, 
ne  fauroient  être  traités  avec  trop  de  fageffe 
8c  de  circonfpeélion , il  me  paroît  prudent  8c 
même  néceffaire  de  ne  fe  décider  fur  cet  objet 
qu’après  avoir  fait  en  grand  des  recherches  fur 
la  nature  du  zinc , fur  la  matière  noire  qui  fe 
fépare  pendant  la  diflolution  de  ce  demi-métal 
dans  les  acides,  8c  qui  n’étant  pas  bien  con- 
nue, pourroit  elle -même  contenir  quelques 
fubflances  nuifibles,  8c  qu’après  avoir  fur-tout 
bien  reconnu,  par  une  grande  quantité  d’ex- 
périences , quelle  peut  être  l’aâion  du  zinc  en 
nature  8c  des  fels  qu’il  forme  avec  les  acides 
végétaux  employés  dans  les  alimens,  fur  l’éco- 
nomie animale. 

Les  médecins  allemands  employent  avec 
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îuccès  les  fleurs  de  zinc  j comme  antifpafmo- 
diques,  dans  les  convulfîons  & les  accès  épilep* 
tiques.  On  n’en  fait  point  en  France  un  ufagë 
étendu*,  il  paroît  cependant  que  ce  remède 
pourroit  être  utile,  adminiftré  en  pilules,  à la 
dofe  d’un  demi-grain  par  jour.  On  m’a  alluré 
qu’à  Edimbourg  on  Pemployôït  à une  dofe  bien 
plus  confidérable , & qu’on  n’en  obtenoit  point 
d’effet  fçnfîble.  Ce  fait  eft  contraire  à ce  que 
dit  Gaubîus  de  la  propriété  émétique  de  cette 
chaux  dè  zinc. 

On  fe  fert  du  pomphoîix,  de  la  tuthie3&c® 
comme  de  très-bons  defficatifs  dans  les  ' malà* 
dies  des  yeux,  &c. 


CHAPITRE  XIV. 
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L e mercure  ou  vif  argent  a l’opacité  & le  bril- 
lant métallique  • c’efl  après  l’or  & la  platine  la  fub* 
fiance  la  plus  pefante  qu’on  connoiiïe.  Un  pied 
cube  de  mercure  bien  pur  pèfe  neuf  cents  qua- 
rante-fept  1.  il  perd  dans  l’eau  un  treizième  de  fon 
poids.  Comme  il  eft  habitueliernem  fluide  5 on 
ne  connoxt  bien  ni  fa  ténacité  ni  fa  duélilitér&; 
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l’on  eft  encore  embarrafle  pour  favoir  quel  rang 
lui  affîgner.  En  effet,  il  fe  voîatilife  comme  les 
demi- métaux  ; il  a une  efpèce  de  dudilité  comme 
les  métaux.  Cependant  fa  pefanteur  énorme  * 
fa  fluidité  habituelle , fa  volatilité  extrême,  & 
les  altératiQns  finguîières  qu’il  efl  fufceptible 
d’éprouver  par  beaucoup  de  combinaifons , le 
font  regarder  avec  vraifemblance  comme  une 
fubftance  particulière,  qui  femble  n’âppartenir 
aux  matières  métalliques  que  par  fon  brillant, 
fa  pefanteur  8<  fa  combuüibilité,  8c  qui  doit  être 
yangée' à part.  Nous  plaçons  fon  hifloire  entre 
celle  clés  demi-métaux  8c  des  métaux. 

On  a cru  pendant  long-tems,  que  le  mercure 
ne  pouvoit  pas  perdre  fa  fluidité.  Mais  les  aca- 
démiciens de  Péterfbourg  ont  prouvé  le  con- 
traire. Ces  favans  profitèrent  du  froid  exceffif 
de  V]S9i  pour  tenter  plüfieurs  expériences  im- 
portantes ; ils  augmentèrent  encore  le  froid  na- 
turel à l’aide  d’un  mélange  de  neige  8c  d’efprit 
dp  nitre  fumant,  8c  parvinrent  par  ce  moyen 
à faire  defcendre  un  thermomètre  de. mercure 
à il 3 degrés,  fuivant  la  graduation  de  Delile, 
qui  répond  à 46  au-deflous  de  la  glace  de  la 
graduation  de  Réaumur.  Obfervant  qu’à  ce  de- 
gré le  mercure  ne  defcendoit  plus , ces  Mefi- 
fieurs  cafsèrent  la  boule  de  verre , 8c  trouvèrent 
ce  fluide  métallique  gelé  8c  formant  un  corps 
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folide  qui  fe  laiffoit  étendre  fous  le  marteau» 
Cette  expérience  démontre  que  le  mercure 
pouvoir  devenir  concret  comme  toutes  les  au- 
tres fub fiances  métalliques , & qu’il  jouifloit 
alors  d’un  certain  degré  dé  duélilité.  Ils  liront 
point  déterminé  jufqu’où  pouvoir  aller  la  duc- 
tilité du  mercure  ^ parce  que  chaque  coup  de 
marteau  refoulant  la  chaleur  dans  quelque  point 
du  métairie  fondoii  6c  le  faifoit  couler  dans; 
ce  point, 

M,  Pallas , qui  a réiifli  à faire  congeler  du 
mercure  en  1772  à Krafnejarkj  par  un  froid 
naturel  de  5*5*  degrés  & demi*  a obfervé  qu’il 
reffembioit  alors  à de  l’étain  mou,  qu’on  pou- 
voir le  battre  en  lames , qu’il  fe  rompait  faci- 
lement r 6c  que  fes  morceaux  rapprochés  fe 
réunifToient.  En  1775V  M.  Hudchius  a obfervé 
le  même  phénomène  à Albany-fort,  & M.  Bieker 
à Rotterdam  en  1776,  au  degré  5*6  au-deffous 
de  zéro.  Enfin  on  eft  parvenu  en  1785,  en  An- 
gleterre, à opérer  cette  congélation,  du  mercure 
à un  froid  moindre  3 6c  on  a déterminé  que  32 
degrés  au-delFous  de  zéro  du  thermomètre  de 
Réaumur3  étoit  le  terme  où  cette  congellation 
avoir  lieu  : fi  donc  le  mercure  a defcendu  plus 
bas  dans  les  premières  expériences,  c’eft  à un 
reiferrement  ou  à une  condenfation  fuccefiive; 
qu’il  faut  attribuer  ce  phénomène.  Ce  métal 
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eft  donc  le  plus  fufible.  de  tous  ceux  que  nous 
connoiffons  ; le.  plus  grand  froid  cônnu  dans  les 
pays  où  il  eit  natif  ne  peut  pas  le  rendre  folide. 
Il  eil  vraifemblable  que  ft  dans  les  expériences 
précédentes  le  froid  qui  a gelé  le  mercure  avoit 
été  conduit  par  degrés  infenfibles  , cette  matière 
métallique  auroit  pris  une  forme  criftalline  & 
régulière. 

La  fluidité  habituelle  du  mercure  l’a  fait  re- 
garder comme  une  eau  métallique  particulière, 
8c  on  l’a  appellé  aqua  non  madefaciens  manus  : 
l’eau  qui  ne  mouille  pas  les  mains.  Il  eft  vrai 
que  le  mercure  ne  mouille  ni  les  mains  ni  au- 
cuns des  autres  corps  qui  peuvent  être  mouillés 
par  l’eau,  par  les  huiles  ou  les  autres  liqueurs; 
mais  ce  phénomène  ne  dépend  que  du  peu 
d’affinité  qui  exifle  entre  ce  fluide  métallique 
8c  ces  corps.  Car  quand  il  eft  en  contaét  avec 
quelques-unes  des  fubftances  auxquelles  il  peut 
s’unir,  comme  l’or,  l’argent,  l’étain,  Sec . alors 
il  s’applique  intimément  à ces  corps , 8c  les 
mouille  au  point  qu’on  ne  peut  les  deffécher 
qu’en  faifant  évaporer  au  feu  le  mercure  qui 
les  enduit. 

Le  mercure  étant  un  métal  fondu , afleefte 
toujours  la  forme  de  globules  parfaits  lorfqu’on 
le  divife;  quand  il  eft  renfermé  dans  un  flacon, 
fa  furface  paroît  convexe.  Cet  effet  dépend  & 
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du  peu  d’affinité  qu’a  le  mercure  avec  le  verre, 
& de  la-  grande  attradion  qui  tend  à rapprocher 
les  parties  de  ce  métal  : car  h on  met  ce  Suide 
dans  un  vafe  de  métal  avec  lequel  il  ait  de  l’af- 
finité, alors  fa  furface  paroit  concave  comme 
celle  de  tout  autre  fluide , parce  qu’il  fe  com- 
bine avec  les  parois  de  ce  vaifleau. 

Le  mercure  a une  faveur  que  les  nerfs  du, 
goût  ne  peuvent  point  percevoir,  mais  qui 
cependant  produit  un  effet  très- marqué  dans 
Feftomac  & les  inteflins , auffi-bien  qu’à  la  fur- 
face  de  la  peau.  Les  infedes  8c  les  vers  font 
infiniment  plus  fenfibles  que  les  autres  animaux 
à cette  faveur  ; c’efi  pour  cela  que  le  mercu- 
re les  tue  très-vite , 8c  que  les  médecins  rem- 
ploient comme  un  excellent  vermifuge.  C’eff 
même  en  raifon  de  la-  propriété  qu’il  a de  gué- 
rir la  galle  8c  plufîeurs  autres  maladies  de  la 
peau,  que  -plufîeurs  favans  ont  penfé  que  ces 
maladies  étoient  produites  par  la  préfence  de 
certains  infedes  qui  pénétraient  le  tiffii  de  cet 
organe.  Mais  cette  opinion  n’a  point  été  généra- 
lement adoptée , quoique  plufîeurs  naturalifles 
aient  décrit  le  ciron  de  la  galle  , 8c c. 

Le  mercure  , frotté  quelque  tems.  entre  îe& 
doigts  , répand  une  légère  odeur  particulière* 
Lorfqu’il  efl  bien  pur,  & qu’on  l’agite , on  ob- 
ferve  quelquefois  3 & fur -tout  dans  les  tems 
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chauds  , qu’il  brille  d’une  petite  lueur  phofpho- 
rique  allez  fenfible;  ce  phénomène  a été  cons- 
taté fur  le  mercure  du  baromètre  par  plufieurs 
phyfîciens.  Si  l’on  plonge  la  main  dans  ce  fluide 
métallique,  on  éprouve  une  fenfation  de  froid 
qui  femblerôit  indiquer  qu’il  efl  d’une  tempé- 
rature plus  froide  que  l’air  atmofphérique;  ce- 
pendant en  y plongeant  uu  thermomètre,  on 
s’afîiire  bien  vite  que  le  mercure  efl;  à la  tem- 
pérature de  l’atmofphère.  Cet  effet  qui  nous 
trompe , & qui  appartient  entièrement  à notre 
fenfibilité,  dépendroit-il  de  la  pèfanteur  énorme 
de  cette  fubffance  métallique,  ou  bien  de  ce 
qu’il  accélère  l’évaporation  du  fluide  qui  fort 
fans  cefîe  par  les  pores  de  la  peau  ? 

Le  mercure  divifé  à l’aide  d’un  mouvement 
rapide  8c  continuel,  comme  celui  dune  roue 
de  moulin , fe  change  peu  à peu  en  une  poudre 
noire  très-fine,  qu’on  appelle  Etkiops  per  fc , à 
caufe  de  fa  couleur;  le  mercure  11’éprouve 
aucune  altération  dans  cette  expérience , & on 
peut  en  le  chauffant  légèrement  ou  en  le  tri- 
turant dans  un  mortier  chaud,  le  faire  repa- 
roître  avec  fa  fluidité  ordinaire  & fon  brillant 
métallique. 

Le  mercure  efl;  peu  abondant  dans  la  na- 
ture, 8c  il  fe  rencontre  dans  la  terre  ou  dans 
l’état  vierge  & jouiiïant  de  toutes  fes  proprié- 
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tes , ou  dans  l’état  de  chaux , ou  combiné  avec 
les  acides,  le  foufre  8c  quelques  autres  matiè- 
res métalliques,  il  eft  alors  minéralifé  par  ces 
diverfes  fubftances. 

Le  mercure  coulant  fe  trouve  en  globules  ou 
en  plus  grandes  malles , dans  les  terres  & les 
pierres  tendres , 8c  le  plus  fouvent  il  eft  inter- 
pofé  dans  Tes  mines.  A Ydria,  en  Efpagne  8c 
en  Amérique , on  le  ramafïe  dans  les  cavités  8c 
les  fentes  des  rochers  ; on  le  trouve  auffi  quel- 
quefois dans  de  l’argile  à Almaden  , 8c  dans  des 
lits  de  craie  en  Sicile.  Enfin  on  le  rencontre 
dans  des  mines  d’argent,  de  plomb,  8c  mêlé 
à l’arfenic  blanc. 

3VL  Sage  a fait  connoître  une  mine  de  mer- 
cure en  chaux  venant  d’ Ydria  dans  le  Frioul  ; 
elle  eft  d’un  rouge  brun  fort  doux  8c  grenue 
dans  fa  calibre;  on  y trouve  quelques  globules 
de  mercure  coulant;  elle  fe  réduit  fans  addition 
par  la  chaleur.  M.  Kirwan  la  regarde  comme 
une  combinaifon  de  chaux  mercurielle  8c  d’a- 
cide craïeux;  elle  donne  pi  parties  de  mercure 
fur  ioo  de  mine. 

M.  Woulfe  a trouvé  en  177(5 , à Obermuf- 
chel  dans  le  duché  de  Deux-Ponts , une  mine 
de  mercure  criftallifée  , pefante  , fpathique  5 
blanche,  jaune  ou  verdâtre,  dans  laquelle  il  a 
reconnu  par  les  alkalis  la  préfence  des  acides 
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vitriolique  & muriatique  ; c’eft  un  compofé  de 
vitriol  de  mercure  & de  fublimé  corrofif.  M* 
Sage  aiïure  qu’elle  tient  86  parties  de  mercure 
par  quintal;  ce  chimifte  a décrit  une  mine  de 
mercure  corné  brune  de  Carinthie. 

C’eft  le  plus  communément  avec  le  foufre 
que  le  mercure  eft  combiné  dans  la  nature.  Il 
forme  alors  un  compofé  connu  fous  le  nom  de 
Cinabre.  Cette  fubftance  minérale  eft  rouge  3 8c 
n’a  en  aucune  manière  Pafpeét  métallique,  quoi- 
que le  foufre  s’y  trouve  en  petite  quantité,  rela- 
tivement au  mercure,  parce  que  la  combinaifon 
de  ces  deux  corps  eft  très-exaâe.  Le  cinabre 
fe  rencontre  dans  le  duché  de  Deux  - Ponts  * 
dans  le  Palatinat,  en  Hongrie  * dans  le  Frioiil, 
en  Efpagne  à Almaden  , 8c  dans  l’Amérique 
méridionale,  fur- tout  à Guamanga  au  Pérou. 
Il  eft  tantôt  en  maffe  compacte , dont  la  cou- 
leur varie  depuis  le  rouge  pâle  jufqu’au  rouge 
foncé  êc  noirâtre , quelquefois  en  criftaux  tranf- 
parens  couleur  de  rubis,  fouvent  en  efpèce^ 
d’écailles  ou  en  lames  feuilletées.  On  le  nomme 
vermillon  natif  ou  cinabre  en  fleurs , lorfqu’il 
eft  fous  la  forme  d’une  poudre  rouge  très- 
brillante.  Enfin  on  lé  trouve  difperfé  dans  dif- 
férentes terres , dans  la  félénite , mêlé  au  fer  * 
aux  pyrites  8c  à l’argent. 

M.  Cronftedt  parle , dans  fa  minéralogie 
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fiibflance  efl:  unie  au  foufre  & au  cuivre.  Cette 
mine  eft  d’un  gris  noirâtre  , fragile  8c  pelante  ; 
fa'  fra&ure  e£t  vitreufe;  elle  décrépite  au  feu; 
elle  fe  trouve  à Mufchel-Landfberg. 

Le  même  minéralogifle  aflîire  qu’on  a quel- 
quefois trouvé  dans  la  mine  de  Sahlberg  en 
Suède  du  mercure  amalgamé  avec  de  l’argent 
vierge.  M.  Romé  de  Lille  pofsède  dans  fon 
cabinet  un  morceau  qu’il  croit  être  de  cette 
efpèce. 

M.  Monnet  parle,  dans  fon  fyflême  de  mi- 
néralogie , d’une  mine  apportée  en  1768 , du 
Dauphiné,  par  M.  de  Montigny,  qui  contient 
du  mercure , du  foufre , de  l’arfenic , du  co- 
balt, du  fer  8c  de  l’argent;  elle  eÜ  grife,  blan- 
châtre 8c  friable.  Il  y a trouvé  une  livre  de 
mercure , 8c  trois  à quatre  onces  d’argent  par 
quintal. 

D’après  ce  court  expofé,  les  différens  états 
que  préfente  le  mercure  dans  l’intérieur  de  la 
terre,  peuvent  être  réduits  aux  variétés  bu- 
vantes. 

Etat  L Mercure  natif. 

Dilféminé  dans  des  terres  8c  dés  pierres,  8c 
le  plus  fouvent  dans  fes  mines  mêmes. 

Etat  IL  Chaux  de  mercure  native. 
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Etat  III.  Vitriol  & muriate  de  mercure 
natifs. 

Etat  IF . Mercure  rainéralïfé  par  le  foufre  ; 
Cinabre. 

Variétés. 

1.  Cinabre  tranfparent,  rouge  Sc  criftaliifé  en 
prifmes  triangulaires  très  - courts  , terminés 
par  des  pyramides  triangulaires. 

2.  Cinabre  tranfparent  rouge  en  criffaux  oc- 
taè'dres,  formés  de  deux  pyramides  triangu- 
laires, réunies  par  leurs  bafes,  & tronquées. 

g.  Cinabre  folide,  compade,  d’un  rouge  brun  » 
ou  d’un  rouge  clair.  Il  efl  quelquefois  formé 
de  feuillets. 

q*  Cinabre  rouge , dîftribuë  en  fines  fur  une 
gangue  pierreufe  ou  fur  du  cinabre  folide.  Il 
efl  quelquefois  aiguillé  comme  le  cobalt. 

5*.  Cinabre  en  fleurs,  vermillon  natif;  c’efl  un 
cinabre  dun  rouge  brillant  fariné . qui  adhère 
à différentes  gangues  fous  la  forme  d’une 
pouffière  très-fine  ; il  efl  quelquefois  criftal- 
lifé  en  très-petites  aiguilles , alors  il  reffem- 
ble  beaucoup  au  précédent. 

Etat  V . Mercure  combiné  au  foufre  Sc  au  cui- 
vre; mine  de  mercure  noire  Sc  vitfeufe  de 
Cronfledt. 
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Etat  VL  Mercure  allié  au  foufre,  à Farfenic, 
au  cobalt,  au  fer  & à Fargent. 

Etat  VIL  Mercure  allié  à Fargent , amalgame 
d’argent  natif. 

Pour  connoître  une  mine  qui  contient  du 
mercure,  on  la  pile,  on  la  mêle  avec  de  la 
chaux,  des  alkalis,  &c.  On  en  jette  fur  une 
brique  chaude , on  couvre  le  tout  d’une  clo- 
che, le  mercure  fe  réduit  en  vapeurs,  & fe 
condenfe  aux  parois  de  la  cloche.  Si  l’on  veut 
connoître  la  quantité  de  mercure  qui  y eü  con- 
tenue , après  l’avoir  pulvérifée  8c  lavée , on  la 
diftilîe  avec  des  matières  capables  de  s’emparer 
du  foufre  8c  d’en  dégager  le  mercure.  On  a 
foin  de  mettre  de  l’eau  dans  le  récipient , afin 
de  raffembler  le  mercure  au  fond  de  ce  fluide. 
En  pefant  exadement  la  mine  avant  de  l’ef- 
faver , 8c  le  mercure  qu’on  en  obtient  par 
la  diflillation,  on  connoît  ce  qu’elle  en  peut 
fournir. 

Le  mercure  vierge  fe  fépare  facilement , en 
broyant  les  pierres  avec  lefquelles  il  eft  mélan- 
gé , 8c  en  les  délayant  dans  de  l’eau  > le  mé- 
tal fe  précipite  8c  l’eau  entraîne  la  terre*,  c’eft 
ainfi  qu’on  le  retire  des  mines  d’Ydria  dans  le 
Frioul. 
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On  ne  grille  point  le  cinabre,  parce  qu’étant 
volatil  ^ il  fe  diffiperoit  au  feu , mais  comme 
la  nature  Fa  prefque  toujours  mélangé  avec  une 
fubftance  calcaire  ou  martiale , cette  fubftance 
devient  un  intermède  propre  à décompofer  le 
cinabre  à l’aide  du  feu. 

M.  de  Julîleu  a décrit  dans  les  Mémoires  de 
l’académie,  en  1779 , le  travail  quon  fait  à 
Almaden  en  Efpagne , pour  retirer  le  mercure 
du  cinabre.  Cette  mine  contient  du  fer  & un 
peu  de  pierre  calcaire  * on  la  met  dans  des  fours 
qui  ont  la  forme  de  fourneaux  de  réverbère 
on  chauffe  ces  fours,  en  mettant  les  matières 
combuffibles  dans  le  cendrier.  Le  fourneau  n’à 
d’ouvertures  que  huit  trous  pratiqués  à fa  para- 
de poftérieure ; à chacun  de  ces  trous,  on  ajuffe 
une  file  d’aludels , dont  le  dernier  aboutit  à un 
petit  bâtiment  affez  éloigné  du  fourneau.  Entre 
îe  fourneau  8c  le  bâtiment  , où  fe  terminent 
ies  aludels,  eft  une  petite  terraffe  qui  s’arafe 
avec  les  ouvertures  du  fourneau  8c  celles  du 
bâtiment.  Cette  terraffe  forme  deux  plans  in- 
clinés, & foutient  les  aludels.  Si  quelque  join- 
ture mal  bouchée  laide  échapper  du  mercure  § 
il  fe  raiïemble  dans  la  jonèlipn  des  plans  in- 
clinés de  la  terraffe.  Lorfque  le  feu  eff  appli- 
qué au  cinabre , le  fer  8c  la  pierre  calcaire  ab~ 
forbent  le  foufte  > le  mercure  réduit  en  vapeurs 
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patte  dans  les  aludels,  & va  gagner  le  petit 
bâtiment.  Après  la  diftillation  , on  tranfporte 
tous  les  aludels  dans  une  chambre  quarrée, 
pour  les  vider  & réunir  le  mercure  dans  une 
foîTe  pratiquée  au  milieu  de  cette  chambre* 
dont  le  foi  efl  incliné  en  talus  vers  cette  fofl© 
moyenne. 

M.  de  Juftieu  a obfervé  que  les  mines  de 
cinabre  ne  donnoient  aucune  exhalaifon  funefte 
aux  végétaux,  & que  les  environs  & le  deiïus 
des  mines  d’Almaderr  étoient  très- fertiles.  Il  a 
également  obfervé  que  l’exploitation  de  cette 
mine  n étoit  pas  funefte  aux  ouvriers  , comme 
on  l’avoit  cru  ; que  ceux  qui  travaillent  dans 
l’intérieur  de  la  mine,  comme  forçats,  font  les 
feuîs  qui  foient  fujets  à des  maux  graves , parce 
que  le  feu  qu’ils  font  obligés  d’allumer,  volati- 
lifant  une  portion  du  mercure , ils  fe  trouvent 
continuellement  plongés  dans  une  vapeur  mer- 
curielle. 

M.  Sage  a décrit  dans  lès  mémoires  de  l’aca- 
démie, année  1776,  le  procédé  que  l’on  em- 
ploie pour  extraire  le  mercure  du  cinabre  dans 
le  Paîatinat.  Le  fourneau  eft  une  galère  chargée 
de  quarante-huit  cornues  de  fer  de  gueufe , 
dont  ftépaifteur  eft  d’un  pouce  , la  longueur  de 
trois  pieds  neuf  pouces,  & qui  contiennent  en- 
viron foixante  livres  de  matières.  Ces  cornues 
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font  fixées  à demeure  fur  le  fourneau  ; on  y 
introduit,  à l’aide  de  cuillers  de  fer,  un  mé- 
lange de  trois  parties  de  la  mine , bien  bocardée 
avec  une  partie  de  chaux  éteinte  ; ou  chauffe 
avec  du  charbon  de  terre  que  l’on  introduit  par 
les  deux  extrémités  du  fourneau , dont  les  cô- 
tés font  percés  de  plufieurs  ouvertures  qui  éta- 
blirent des  courans,  & font  brûler  le  charbon* 
Le  mercure  fe  volatilife  à l’aide  de  la  réaâion 
de  la  chaux  fur  le  foufre  j on  le  recueille  dans 
des  récipiens  de  terre  adaptés  aux  cornues,  8c 
remplis  d’eau  jufqu’au  tiers  de  leur  capacité* 
Cette  opération  dure  dix  à onze  heures* 

Le  mercure  retiré  ou  révivifîé  du  cinabre, 
efl  très-pur  & ne  contient  aucune  particule  étran- 
gère; on  en  trouve  peu  qui  foit  de  cette  pu- 
reté dans  le  commerce.  Prefque  tout  celui  que 
vendent  les  marchands  eff  plus  ou  moins  mêle 
de  matières  métalliques  étrangères,  il  paroît  un 
peu  terne  , 8c  au  lieu  de  fe  divifer  en  globules 
lorfqu’il  coule , il  s’applatit  8c  fembîe  fe  hérif- 
fer  de  pointes.  Les  marchands  difent  alors  qu’il 
fait  la  queue. 

Le  mercure  ne  paroît  point  éprouver  d’alté- 
ration de  la  part  de  la  lumière.  C’eft  une  des 
matières  fluides  qui  s’échauffe  le  plus  vite  8c  le 
plus  régulièrement,  c’eff- à-dire  , dont  la  marche 
de  la  dilatation  dl  h plus  confiante,  comme 
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l’ont  démontré  MM.  Bucquet  & Lavoifïer  par 
leurs  recherches  fur  la  marche  de  la  chaleur 
dans  les  différens  fluides , lues  à l’académie  des 
fciences.  Ce  phénomène  indique  que  le  mer-* 
cure  eft  le  fluide  le  plus  propre  à marquer  exac- 
tement les  degrés  de  chaleur,  8c  à former  les 
thermomètres  les  plus  exaéls. 

Ce  fluide  métallique  expofé  au  feu  dans  les 
yaiffeaux  fermés  , bout  à la  maniéré  des  liqui- 
des. Cette  propriété  ne  lui  eft  point  particulière  y 
il  la  partage  avec  l’argent , l’or , 8c  la  plupart 
des  autres  métaux.  Il  eft  vrai  que  comme  lé 
mercure  eft  plus  fufible  qu’aucun  autre,  il  bout 
plus  vite  8c  long-tems  avant  d’être  roiige.  L’ébul- 
lition n’eft  autre  chofe  que  fon  paftage  de  l’état 
liquide  à l’état  de  vapeur.  Cette  vapeur  qui  eft; 
très- apparente  fous  la  forme  d’une  fumée  blan- 
che, 8c  qui  troublé  la  tranfparence  des  vaif- 
féaux  dans  lefquels  on  la  reçoit,  fe  condenfe 
par  le  froid  en  gouléttes  de  mercure,  qui  n’ont 
éprouvé  aucun  déchet , ni  aucune  altération 
lorfqu’on  fait  cette  diftillation  avec  foin.  Le  mer- 
cure eft  donc  une  fubftance  très- volatile , qü’on 
peut  diftiller  comtpe  de  l’eau,  •&  qui  fe  rap- 
proche par-là  des  demi-métaux. 

Boerhaave  a diftillé  cinq  cens  fois  de  fuite 
la  même  quantité  de  mercure , il  n’étoit  altéré 
en  aucune  manière  > il  lui  a feulement  paru  un 
Tome  II L H 


Xxç  E L É M E N S 

peu  plus  brillant , plus  pefant  & plus  fluide  f 
ce  qui  ne  dépendoit  fans  doute  que  d’une  pu- 
rification très-exa<fle.  Il  a obtenu  dans  cette  dis- 
tillation une  petite  quantité  de  poudre  grife,  qui 
n’étoit  que  du  mercure  très-divifé , 8c  qui  n’avoit 
befoin  que  d’être  trituré  dans  un  mortier , pour 
devenir  fluide  8c  brillant  > c’étoit  un  peu  d’é-, 
thiops  per  fe. 

La  diflillation  eft  un  moyen  de  purifier  le 
mercure , 8c  de  le  féparer  des  métaux  fixes  qui 
l’altèrent  ordinairement  dans  le  commerce;  on 
retrouve  dans  la  cornue  le  métal  étranger  en 
une  crôute  brillante  dans  quelques  endroits  , 8c 
noirâtre  dans  d’autres.  On  connoit  en  pefant 
ce  réfidu , la  quantité  de  matière  qui  altéroit  le 
mercure, 

La  pefanteur  extrême  du  mercure  a fait  croire 
aux  chimifles  que  cette  fubfiance  contient  abon- 
damment le  principe  terreux  pur,  ou  la  terre 
Vitrifîable.  Mais  d’un  autre  côté  , ce  principe , 
lorfqu’il  domine  dans  les  corps,  leur  donne  de 
îa  folidité , 8c  le  mercure  efl;  au  contraire  très- 
fufibîe;  le  principe  terreux  efl  éminemment  fîxe3 
& le  mercure  efl  très- volatil.  Ces  qualités  qui 
paroiiïent  oppofées  ont  engagé  Beccher  à ad- 
mettre dans  ce  fluide  métallique  une  terre  par- 
ticulière, qu’il  nommoit,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  terre  mercurielle , à laquelle  il  attri- 
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feüoit  en  même-tems  la  pefanteur  8c  la  vola- 
tilité. Le  mercure  étoit  donc , fuivant  ce  clii- 
mifle , un  compofé  de  cés  trois  terres , de  la 
vitrifîable,  de  l’inflammable  8<  de  la  mercurielle. 
Perfonne  n’a  encore  démontré  l’exiftence  de  la 
dernière  dans  aucun  corps,  8c  on  ne  doit  regar- 
der cette  opinion  que  comme  une  aflertion  dé- 
nuée de  preuves.  Le  mercure  nous  paroît,, 
comme  toutes  les  autres  fubflances  métalliques* 
Un  corps  combuflible  particulier  dont  on  n a point 
encore  féparé  les  principes.  Quant  à la  terre 
Vitrifiabîe  dont  nous  avons  examiné  les  proprié- 
tés dans  le  commencement  de  cet  ouvragé* 
nous  ne  croyons  pas  qu’on  puiffe  l’admettre  plus 
dans  le  mercure  que  dans  les  autres  métaux  , 
puifqu’on  n’en  a jamais  extrait  aucun  principe 
femblable.  Ce  que  Beccher  8c  Stahi  appeloienfc 
ainfî  dans  le  mercure  8c  dans  les  autres  fübf- 
tances  métalliques , n’efl  rien  moins  qu’un  corps 
Ample  8c  terreux,  ainfî  que  nous  l’avons  dit  en 
parlant  dés  chaux  des  métaux  en  général. 

Le  mercure  réduit  en  vapeurs  a une  force 
éxpanfive  confidérable  , 8c  efl  fufceptible  de 
produire  des  éxplofions  vives  lorfqu’il  efl:  en- 
fermé. Hellot  a rapporté  à Pacadémie  qu’un  par- 
ticulier ayant  voulu  fixer  le  mercure , en  avoir 
mis  une  certaine  quantité  dans  une  boule  de 
fer  très-bien  fondée;  on  jetta  cette  boule  au 
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milieu  d’un  brafier  ardent,  mais  à peine  fut-eîîd 
rouge,  que  le  mercure  déchira  fou  enveloppe 
avec  un  bruit  confidérable , & s’élança  à perte 
de  vue.  JVL  Baume  rapporte  dans  fa  Chimie  ex* 
périment  ale , un  fait  à-peu-près  pareil,  dont 
Geoffroy  l’apothicaire  avoit  été  témoin. 

Le  mercure  chauffé  avec  le  concours  de  l’air  , 
Fe  change  au  bout  de  quelques  mois  en  une 
poudre  terreufe,  rouge,  brillante , difpofée  en 
petites  écailles.  Cette  poudre,  qui  n’a  plus  l’at 
pe<fl  métallique , eft  une  vraie  chaux  de  mercu- 
re. Les  alchimifles  qui  ont  cru  que  le  mercure 
fe  fixoit  dans  cette  expérience  , l’ont  appelée 
improprement  mercure  précipité  par  lui-même  s 
ou  précipité  per  fe . Comme  le  mercure  efl:  très- 
volatil,  8c  que  cependant  il  a befoin  du  con- 
cours de  l’air  pour  fe  calciner  , on  a imaginé 
pour  cette  opération  un  infiniment  affez  com- 
mode nommé  enfer  de  Boyle.  C’éft  un  flacon 
de  enflai  très-large  8c  très-plat  ; on  y renferme 
le  mercure  qui  y forme  une  couche  mince , 8c 
piéfente  par  conféquent  beaucoup  de  furfaces* 
Le  bouchon  qui  s’ajufle  exadement  au  goulot 
de  ce  flacon  , efl  un  cylindre- de  enflai  percé 
d’un  tuyau  capillaire.  On  place  le  flacon  fur 
un  bain  de  fable  ; on  chauffe  le  mercure  juff 
qu’à  le  faire  bouillir.  L’ouverture  du  cylindre 
€fl  telle,  que  Fair  a de  l’açcès  dans  le  flacon! 
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fans  que  le  mercure  puiffe  fe  diffiper.  Au  bout 
de  plufieurs  mois  de  digeftion  on  fépare  la  chaux 
qui  s’eft  formée  à la  furface  du  mercure,  Pour 
cela  on  jette  le  tout  fur  une  toile  ferrée,  le 
mercure  pafiè  à l’aide  de  la  preffion,  & la  chaux 
£ouge  refie  fur  le  linge.  On  peut  fe  fer vir,  avec 
tout  autant  de  fuccès  ,,d*ùn  matras  à fond  plat , 
dans  lequel  on  verfe  afiez  de  mercure  pour  y 
former  une  couche  mince  ; on  tire  à la  lampe 
le  col  de  ce  matras  en  un  tuyau  capillaire , & 
on  en  caife  la  pointe.  Ce  moyen  indiqué  par 
M.  Baumé,  fournit  un  vaifîeau  plus  propre  à la 
calcination  du  mercure  , parce  qu’il  contient 
plus  d’air  ; il  efl  auffi  plus  aifé  à chauffer , moins* 
difpendieux  8c  moins  fujet  à cafter  que  l’enfer 
de -Bayle.-  Pour  que  l’expérience  réufliffe,  il  faut 
entretenir  le  mercure  dans  une  chaleur  capable 
de  le  faire  bouillir  légèrement  nuit  & jour  pen- 
dant plufieurs  mois  en  multipliant  les  matras 
fur  le  même  bain  de  fable,  on  obtient  une  plus- 
grande  quantité  de  précipité  perfe  ; Sc  l’on  peut 
même  en  obtenir  une  certaine  quantité  en  quinze 
ou  vingt  jours. 

Le  précipité  per  fe  efl  une  vraie  chaux  de 
mercure , ou  une  combinaifon  de  cette  matière 
métallique  avec  la  bafe  de  Pair  vital  , qu’elle 
enlève  peu  à peu  à l’atmofphère.  Ce  qui  le  prou* 
Jéq  d’une  manière  convaincante  , c’efi  que  ^ 
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i on  ne  peut  jamais  rédaire  le  mercure  er* 
précipité  per  fe  , fans  le  contaél  de  l’air.  2°.  On 
ne  peut  former  cette  combinaifon  qu’avec  Pair 
pur  3 8c  elle  n’a  pas  lieu  dans  les  difFérens.  gaç 
qui  ne  font  point  de  Pair,  j®,  Le  mercure  dans 
cette  expérience  augmente  de  poids.  q°.  En  le 
chauffant  dans  des  vaiffeaux  fermés,  on  le  ré- 
duit tout  entier  en  mercure  coulant,  8c  il  fe 
dégage  en  même-tems  une  grande  quantité  de 
fluide  élaflique , dans  lequel  les  corps  combufli- 
blés  brûlent  quatre  fois  plus  rapidement  que  dans 
l’air  de  l’atmofphère  ; c’efl  ce  fluide  dont  M* 
Prieflley  a le  premier  reconnu  Fexiflence , qu’il 
a défigné  fous  le  nom  d’air  déphlogifliqué.  Le 
mercure  a perdu  dans  cette  réduétion  le  poids 
qu’il  avoit  acquis  en  fe  calcinant. 

Ce  dernier  fait  , joint  aux  phénomènes  de  la 
calcination,  relativement  à la  néceflité  & à la 
diminution  de  Pair  dans  cette  opération , a porté 
M.  Lavoifier  à penfer  d’après  une  analogie  aufli 
bien  fondée  que  toutes  celles  que  l’on  établit 
en  phyfique , que  les  chaux  métalliques  ne  font 
que  des  combinaifons  des  métaux  avec  la  bafe 
de  Pair,  Comme  le  précipité  per  fe  peut  être 
très-bien  analyfé  par  la  chaleur,  & comme  il 
fe  fépare  en  deux  principes  ? Pair  vital  pur  & 
le  mercure  coulant  3 on  fent  combien  cette  belle 
expérience  répand  de  lumières  fur  fe  théofi© 
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pneumatique,  & combien  elle  lui  efl  favora- 
ble. On  conçoit  très-bien  comment  la  bafe  de 
Pair  vital  ou  l’oxigyne  de  M.  Lavoifier  fixé  dans 
le  mercure , fe  dégage  en  reprenant  de  l’élaf- 
ticîté  à l’aide  de  la  chaleur.  Pour  réduire  ainfî 
le  précipité  per  fe9  il  faut  le  chauffer  dans  des 
vaifleaux  exadement  fermés  ; s’il  a le  contad  de 
l’air , il  refle  dans  l’état  de  chaux , parce  qu’il 
trouve  toujours  dans  Patmofphère,  le  corps 
avec  lequel  il  peut  s’unir , 8c  qui  a feul  la  pro« 
priété  de  le  calciner.  C’eft  pour  cela  que  M. 
Baumé  a foutenu  que  le  précipité  per  fe  n’ctoit- 
pas  rédudible,  qu’il  fe  fublimoit  au  contraire 
en  criflaux  rougeâtres , de  la  couleur  du  rubis  ; 
tandis  que  M.  Cadet  a prétendu  que  tous  les 
précipités  per  fe  pouvoient  également  être  ré- 
duits en  mercure  coulant.  Macquer  a prouvé  par 
une  explication  ingénieufe  8c  bien  d accord  avec 
les  faits , que  l’un  8c  Fautre  de  ces  chimifies 
avoient  raifon , 8c  que  fi  on  chauffoit  la  chaux 
de  mercure  avec  le  côntad  de  l’air  , elle  fe 
fublimoit  en  entier , 8c  pouvoit  même  fe  fon- 
dre en  un  verre  de  la  plus  belle  couleur  rouge, 
comme  Fa  dit  M.  Keir,  l'avant  chimifie  écof- 
fois , dans  fa  tradudion  du-Didionnaire  de  Chi- 
mie; tandis  que  la  même  chaux  fufceptible 
de  fe  fublimer  lorfqu’elle  a le  contad  de  l’air  , 
fe  réduit.  en  mercure  coulant  3 8c  fournit  de 
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l’air  vital  îorfquon  la  chauffe  fortement  dans" 
des  vaifFeaux  bien  fermés. 

Le  mercure  n’eff  point  altérable  à Pair  ; oîï 
obferve  feulement  qu’il  fe  ternit  par  les  niolé^ 
cules  de  pouffière  que  Pair  entraîne , & qui  en 
fe  dépofant  à fa  furface  en  diminuent  le  bril- 
lant; on  a même  nommé  d’après  cela  le  mer- 
cure l’aimant  de  la  pouffière.  Mais  il  paroît  que 
tous  les  corps  ont  cette  propriété,  8c  qu’elle 
n’efl  très-fenfïbîe  dans  ce  métal  qu’en  raifon  de 
fon  brillant.  D’ailleurs  il  n’eit  nullement  altéré 9 
8c  il  fuffitde  le  filtrer  à travers  une  peau  de 
chamois  pour  le  féparer  de  fes  impuretés , & 
pour  lui  vendre  tout  fon  éclat. 

Le  mercure  ne  paroît  pas  fe  dîffbudre  dans 
l’eau;  cependant  les  médecins  font  dans  l’ufage 
de  faire  fufpendre  un  nouet  plein  de  ce  métal 
dans  les  tifannes  vermifuges  pendant  leur  ébub 
lition.  L’expérience  a même  conffaté  les  bons 
effets  de  cette  pratique.  Lemery  s’eff:  affiné  que 
le  mercure  ne  perdait  rien  de  fon  poids  dans 
cette  décoction.  Il  eff  vraifçmblable  qu’il  s’éma- 
ne du  mercure  un  principe  fans  doute  fem* 
blable  à celui  de  l’odeur,  fi  fugace  8c  fi  tenu* 
qu’on  ne  peut  en  connoître  la  pefanteur , à caufe 
de  fon  extrême  ténuité  ; c’eff  ce  principe  qui 
communique  à l’eau  la  vertu  anthelmintique.  Le 
me  retire  ne  s’unit  pas  plus  aux  terres  que  m, 
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le  font  les  autres  fubftances  métalliques.  Peut- 
être  fa  chaux  rouge , ou  précipité  per  fe  , pour- 
roit-elle  fe  fixer  dans  les  verres,  & les  colo- 
rer ) Comme  on  robferve  pour  la  chaux  d’ar- 
fenic. 

On  ne  connoît  point  l’adion  de  la  barote, 
de  la?  magnéfie  , de  la  chaux  8c  des  alkalis  fur 
le  mercure. 

L’acide  vitriolique  n’agit  fur  cette  fubflance 
métallique,  que  quand  il  eft  très-concentré.  Pour 
faire  cette  diffoîution , on  met  dans  une  cornue 
de  verre  une  partie  de  mercure,  8c  on  verfe 
par-deffus  une  partie  8c  demie  ou  deux  parties 
d’huile  de  vitriol.  On  chauffe  le  mélange;  peu 
à peu  il  s’excite  une  effervefcence  vive  ; la  fur- 
face  du  mercure  devient  blanche  ; il  s’en  fé- 
pare  une  poudre  de  la  même  couleur,  qui 
trouble  l’acide  en  s’y  difperfant.  Il  fe  dégage 
une  grande  quantité  de  gaz  fulfureux,  8c  on 
peut  le  recueillir  au-deffus  du  mercure.  Cefi, 
comme  nous  l’avons  vu  en  parlant  de  l’acide 
vitriolique,  le  procédé  qu’on  met  en  ufage  pour 
obtenir  ce  gaz.  Il  paffe  auffi  une  portion  d’eau 
chargée  de  gaz  fulfureux,  8c  dans  l’état  d’efprit 
fulfureux  volatil,  Lorfqu’on  pouffe  cette  difiil- 
Jation  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paffe  plus  d’acide  ful- 
fureux, on  trouve  dans  le  fond  de  la  cornue 
Crue  maffe  blanche,  opaque,  très-cauftique. 
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qui  pèfe  un  tiers  de  plus  que  le  mercure  qtfoiï 
a employé , & qui  attire  un  peu  l’humidité  de 
l’air.  La  plus  grande  partie  de  cette  maffe  eft 
une  chaux  de  mercure  unie  à une  petite  por- 
tion d’acide  vitriolique.  Cette  matière  eft  affez 
fixe,  fuivant  la  remarque  de  Kunckel,  Macquer 
& Bucquet.  Dans  cette  opération  l’huile  de  vi- 
triol eft  décompofée  par  une  double  attraction 
•éiedive;  le  mercure,  qui  eft  une  fubftance  eom» 
buftible,  s’eft  uni  à l’oxigyne  contenu  dans  cet 
acide,  tandis  que  îa  chaleur  a dégagé  le  gaz 
fui  fur  eux  & l’eau.  Le  métal  doit  donc  être  dans 
l’état  de  chaux , 3c  conféquemment  avoir  beau-* 
coup  plus  de  fixité  que  le  mercure  coulant. 

Une  portion  de  cette  maffe  mercurielle  vi- 
triolique eft  diflo lubie  dans  l’eau  ; lorfqu’on  y 
verfe  ce  fluide  en  grande  quantité,  il  délaye, 
cette  maflê  , 3c  laiftè  précipiter  une  poudre 
blanche  fi  l’eau  eft  froide  ; fi  on  emploie  de 
l’eau  bouillante , cette  poudre  prend  une  belle 
couleur  jaune  brillante,  3c  d’autant  plus  vive 
qu’on  y verfe  plus  d’eau  3c  qu’elle  eft  plus 
chaude.  On  a donné  très-anciennement  le  nom 
de  turbith  minéral  ou  de  précipité  jaune:  à cette 
matière.  On  décante  l’eau  qui  a fervi  à le  la- 
ver; on  verfe  fur  le  turbith  une  nouvelle  quan- 
tité de  ce  fluide  bouillant,  il  devient  d’un  jaune 
plus  éclatant;  on  le  lave  encore  à une  troifîèm© 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  123 
eau  pour  lui  enlever  tout  l’acide  vitriolique  qu’il 
contient.  Pans  cet  état  il  n’a  plus  de  faveur,  c’eil 
une  chaux  mercurielle  qui,  pouffée  au  feu  dans 
une  cornue , devient  d’abord  d’une  couleur  plus 
foncée , & fe  réduit  en  mercure  coulant  en  four-» 
nilfant  une  grande  quantité  d’air  vital.  Kunckel 
annonce  cette  expérience;  elle  a réuffi  à MM. 
Monnet,  Bucquet  & Lavoifier,  qui  l’ont  fui- 
vie  dans  tous  fes  détails.  Je  l’ai  répétée  plusieurs 
fois  avec  fuccès.  Elle  prouve , comme  nous 
l’avons  vu , que  l’acide  vitriolique  ell  formé  de 
foufre,  d’oxigyne  8c  d’eau;  mais  il  faut,  pour 
la  réduire,  un  feu  allez  violent.  C’eÜ  peut-être 
parce  que  M.  Baumé  ne  l’a  pas  chauffée  fuffi- 
famment , qu’il  n’a  pas  obtenu  de  mercure , & 
qu’il  annonce  qu’elle  ne  peut  reparoxtre  fous 
fa  forme  métallique , que  par  l’addition  d’une 
matière  phlogiüique  ou  combuflible.  En  conti- 
nuant de  chauffer  la  maffe  vitriolique  mercu- 
rielle dans  la  même  cornue  où  on  l’a  diffoute, 
fans  rien  déluter  8c  fans  laver  cette  maffe  pour 
en  enlever  la  portion  d’acide , 011  décompofe 
de  même  cette  chaux;  elle  fe  réduit  en  mer- 
cure coulant , à mefure  que  l’oxigyne  qu’elle 
avoit  enlevé  à l’acide  vitriolique  devient  élas- 
tique, 8c  conféquemment  air  vital,  pari  laçons 
binaifon  de  la  chaleur,  fuivant  les  chimifîes 
modernes:. 
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L’eau  que  l’on  a verfée  fur  la  mafle  meretr- 
rielle  vitriolique  blanche,  s’eft  chargée  de  Ici 
portion  d’acide  non  décompofée  & encore  con- 
tenue dans  cette  mafle.  Mais  comme  la  chaux 
de  mercure  efl  très-foluble  dans  l’acide  vitrio* 
lique,  cette  fubflance  faillie  en  emporte  tou- 
jours avec  elle;  de  forte  que  l’eau  tient  en  dif* 
folution  un  vrai  vitriol  de  mercure.  En  l’éva- 
porant fortement,  elle  dépofè  ce  fel  en  petites 
aiguilles  dont  on  ne  peut  déterminer  la  formea 
parce  qu'elles  font  molles  & très-déliquefcentes» 
En  jettant  de  l’eau  bouillante  fur  ces  eriilaux 
de  vitriol  de  mercure , ils  deviennent  jaunes  & 
dans  l’état  de  turbkh  minéral  , parce  que  l’eau 
en  fépare  l’acide  qui  efl  peu  adhérent  & laide 
la  chaux  pure.  La  même  chofe  a lieu  lorC- 
qu’après  avoir  fortement  évaporé  ia  première 
leffive  de  la  mafle  mercurielle,  on  l’étend  dans, 
beaucoup  d’eau  bouillante  au  lieu  de  la  faire 
criilalüfer  ; elle  précipite  une  poudre  jaune  Si 
dans  l’état  d’un  vrai  turbith.  Si  on  fe  fert  d’eau 
froide , le  précipité  eü  blanc , mais  il  fuffit  de 
ïeverfer  fur  ce  précipité  blanc  de  l’eau  bouillante 
. pour  lui  faire  reprendre  la  couleur  jaune.  Ou 
peut  rendre  ainfî  à volonté  la  difibîution  de 
chaux  de  mercure  décompofable  ou  non  par 
l’eau  ; il  fuffit  pour  cela  de  l’évaporer  fortement 
ou  de  charger  l’acide  de  toute  la  chaux  qu’il,  eût 
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capable  de  difloudre  , alors  Punion  de  ces  deux 
corps  efl  facilement  féparée  par  Peau.  Si  Pou 
y ajoute  un  peu  d’acide,  elle  ne  précipite  plus 
par  ce  fluide.  Je  me  fuis  convaincu  de  cette 
vérité , en  diflolvant  du  turbith  minéral  bieii 
lavé  dans  de  Pefprit  de  vitriol  foible.  Cette  dif- 
folution  neft  pas  furchargée  de  mercure,  elle 
ne  précipite  pas  par  Peau.  Mais  fl  on  charge 
cet  acide  de  tout  ce  qu’il  peut  difloudre  de 
turbith  à l’aide  de  la  chaleur , ce  qui  fe  fait  en 
ajoutant  cette  matière  jufqu’à  ce  qu’il  refufe 
d’en  difloudre  , alors  cette  diflblution  verfée 
dans  de  l’eau  froide,  forme  un  précipité  blanc 3 
ou  une  poudre  jaune  dans  l’e^u  chaude  ; fl  on 
y ajoute  dans  cet  état  un  peu  d’efprit  de  vi- 
triol, elle  ceffede  précipiter.  La  chaux  blanche 
que  le  vitriol  de  mercure  très -chargé  dépofe 
lorfqu’on  le  verfe  dans  Peau  froide,  efl  très- 
difloluble  ; on  peut  la  faire  difparoître  en  ajou- 
tant de  Pefprit  de  vitriol  dans  le  mélange. 

Le  vitriol  de  mercure  peut  être  décompofé 
par  la  magnéfie  & la  chaux  qui  le  précipitent 
en  jaune.  Les  alkalis  fixes  en  féparent  une 
chaux  de  mercure  à peu  près  de  la  même 
couleur;  Palkali  volatil  cauftique  ne  précipite 
que  très -peu  8c  très  - lentement  le  vitriol  de 
mercure.  Il  faut  obferver  que  ces  précipités 
de  mercure  varient  pour  la  couleur  s fuiyant 
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Fétat  cîe  la  diflfolution  & fuivant  la  fubftaneê 
précipitante;  la  quantité  en  efi  aufïi  différente, 
lîs  font  très  - abondans  dans  une  diffolittion 
chargée  ; fi  Fon  décompofe  au  contraire  une 
difî'oiution  qui  n’efi  point  faturée  de  mercüre, 
chaque  floccon  de  chaux  qui  s’en  fépare  par  les 
premières  gouttes  de  la  matière  précipitante  9 
efi  rediffous  à mefure  par  Facide  excédent  ; 
quand  cet  excès  d’acide  efi  iaturé  i le  précipité 
efi  permanent.  Il  paroît,  d’après  cela}  que  les 
alkalis  agiffent  fur  Facide  combiné  au  mercure 
plutôt  que  fur  Facide  libre.  Ces  differentes 
chaux  de  mercure,  précipitées  par  les  fub fian- 
ces alkajines , peuvent  fe  réduire  feules  dans 
les  vaifieaux  fermés*  Pour  les  obtenir  pures  9 il 
faut  les  laver  à piufieurs  reprifes  avec  de  l’eau 
diffillée. 

L’acide  nitreux  efi  décompofé  par  le  mer- 
cure avec  la  plus  grande  rapidité.  La  diffolution 
fe  fait  à froid  8c  avec  plus  ou  moins  d’aéfivité* 
fuivant  Fétat  de  Facide.  L’eau  “forte  ordinaire 
du  commerce  agit  fur  le  mercure,  fans  répandre 
beaucoup  de  vapeurs  rouges.  Si  Fon  y ajoute 
un  peu  d’efprit  de  nitre  fumant,  ou  fi  on  chauffe 
le  mélange  , Faéfion  devient  très -rapide,  il  fe 
dégage  une  très-grande  quantité  de  gaz  nitreux , 
& le  mercure  réduit  en  chaux  reffe  en  difiblu- 
üon.  La  liqueur  efi  verdâtre  ^ elle  perd  cette 
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oouleur  au  bout  d’un  certain  teins*  L’acide  ni- 
treux peut  fe  charger  par  ce  procédé  d’une 
quantité  de  mercure  égale  à fou  poids.  Berg- 
man a fait  obferver  dans  fa  Differtation  fur  Pana- 
lyfe  des  eaux,  que  les  difToîütions  mercurielles 
nitreufes  diffèrent  les  unes  des  autres,  fuivant 
la  manière  dont  elles  ont  été  préparées.  Celle  qui 
a été  faite  à froid  & fans  dégagement  de  beau- 
coup de  vapeurs  rouges , n’eft  point  clécompo- 
fabîe  par  l’eau  diifillée  ; fi  on  a aidé  la  diffblu- 
tion  par  la  chaleur , fi  elle  a produit  une  grande 
quantité  de  gaz  nitreux , elle  précipitera  par 
Peau*  & ne  pourra  plus  être  employée  avec 
sûreté  dans  l’analyfe  des  eaux,  comme  nous  le 
dirons  en  parlant  des  eaux  minérales.  Je  penfe 
que  ce  phénomène  eft  dû  à la  même  caufe 
dans  la  diffolution  nitreufe,  que  dans  celle  par 
Pacide  vitriolique.  L’acide  nitreux  peut,  à l’aide 
de  la  chaleur,  fe  furcharger  de  chaux  de  mer- 
cure, 8c  la  tenir,  pour  ainfi  dire,  en  fufpenfion. 
Cette  forte  de  diffolution , avec  excès  de  mer- 
cure , fera  précipitée  par  Peau  diftillée,  qui 
change  la  denfité  de  la  liqueur  8c  diminue  l’a- 
dhérence de  la  chaux  au  nitre  mercuriel.  Audi 
le  précipité  efl-il  un  vrai  turbith , qui  efl  très- 
jaune  fi  on  verfe  la  diffolution  fu'rchargée  dans 
de  l’eau  chaude , mais  qui  n’eft  que  blanc  fi 
on  la  verfe  dans  de  Peau  froide.  On  peut  lui 
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donner  fur  le  champ  de  la  couleur , en  le 
vant  à l’eau  chaude.  Comme  la  diffolution  ne 
contient  que  du  nitre  mercuriel  fans  chaux  ex- 
cédente  lorfqu’elle  a été  faite  à froid,  puifqu’elle 
ne  peut  fe  charger  de  chaux  furabondante  à fa 
combinaifon , qu’à  l’aide  de  la  chaleur , l’eau 
diûillée  n’y  occafionne  pas  de  précipité.  Je  fuis 
fondé  à penfer  ainfi,  daprès  un  fait  dont  je  me 
fuis  affuré  un  grand  nombre  de  fois  ; c’eft  qu’on 
peut  rendre  à volonté  la  même  diffolution  mer- 
curielle nitreufe , décompofable  ou  non  par 
l’eau,  en  ajoutant  ou  du  mercure,  ou  de  l’acide* 
8c  la  faire  paffer  plufieurs  fois  à l’un  ou  l’autre 
état.  Il  fuffit  pour  cela  de  diffoudre  à frpid  du 
mercure  dans  de  l’acide  nitreux,  8c  de  laiffer  cet 
acide  fe  charger  d’autant  de  mercure  qu’il  eft 
poffible  ; cette  diffolution  n’eff  pas  décompo- 
fable par  l’eau,  quoiqu’elle  ait  laiffé  échapper 
du  gaz  nitreux.  En  y ajoutant  du  mercure,  8c 
la  biffant  fe  charger  de  tout  ce  qu’elle  en  peut 
diffoudre  à l’aide  de  la  chaleur,  elle  devient 
capable  de  précipiter  avec  l’eau.  On  entend  très- 
bien,  par  la  même  théorie,  pourquoi  une  diffo- 
lution nitreufe  qui  ne  précipite  pas  par  l’eau  * 
acquiert  cette  propriété,  lî  on  la  chauffe;  la 
chaleur  en  dégage  en  effet  du  gaz  nitreux,  8c  ce 
dégagement  ne  peut  fe  faire  fans  qu’une  portion 
de  l’acide  foie  détruite;  dès-lors  la  proportion 

de 
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&e  la  chaux  mercurielle  plus  forte  $ relativement 
à l’acide  , n’ed  plus  combinée , mais  adhérente 
au  nitre  mercuriel,  & fufpendue  de  manière  que 
l’eau  pourra  la  précipiter  fort  aifément.  Je  me 
fuis  aiTuré  que  les  diiïolutions  mercurielles  ne 
précipitent  par  l’eau  qu’une  chaux  excédents, 
& qu’elles  retiennent  encore  une  portion  de 
Vrai  nitre  mercuriel,  qu’on  peut  décompofer  par 
les  alkaîis , comme  cela  a lieu  pour  la  malle 
mercurielle  vitriolique  leffivée  pour  la  prépara- 
tion du  turbith  minéral  ; on  peut  même  faire 
cridallifer  cette  portion  de  nitre  mercuriel* 

La  diffolution  de  mercure  dans  l’acide  ni*» 
treux  ed  d’une  très-grande  caudicité  ; elle  peut 
ronger  8c  détruire  nos  organes.  Lorfqu’elle 
tombe  fur  la  peau,  elle  y forme  des  taches 
d’un  pourpre  foncé  , & qui  paroiffent  noires» 
Ces  taches  ne  fe  diffipent  que  par  la  fépara~ 
lion  de  l’épiderme  qui  tombe  en  écailles  ou  en 
efpèce  d’efcarres.  On  s’en  fert  comme  d’un 
puiffant  efcarrotique  en  chirurgie,  8c  on  i’ap^ 
pelle  eau  mercurielle. 

La  diffolution  de  mercure  dans  l’acide  ni« 
treux  ed  fufceptible  de  fournir  des  cridaux  qui 
diffèrent  les  uns  des  autres  par  leur  forme» 
fuivant  l’état  de  la  diffolution , 8c  fuivant  les 
eircondances  qui  accompagnent  la  cridallifation* 
En  obfervant  avec  foin  ces  variétés , j’en  ai 
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reconnu  quatre  efpèces  bien  «Mincies  , qüe  jè 

vais  décrire. 

î°.  Une  diflblution  faite  à froid  donne,  par 
une  évaporation  fpontanée  de  plu  Murs  mois  3 
des  criflaux  tranfparens  très-réguliers.  M.  Romé 
de  Lille  les  a très -bien  définis.  Ce  font  des 
folides  applatis  à quatorze  faces , formés  par  la 
réunion  de  deux  pyramides  tétraèdres  y coupés 
très -près  de  leur  bafe , & tronqués  aux  quatre 
angles  qui  réfultent  de  la  jonétion  des  pyra- 
mides. 

2°.  Si  on  évapore  la  même  diflblution  faitè 
a froide  8c  qu’on  la  iaifle  refroidir,  il  s’y  dépofe 
àu  bout  de  vingt-quatre  heures  des  efpèces  de 
prifmes  aigus  8c  Ariés  obliquement  fur  leur 
largeur , qui  font  formés  par  l’application  fuo 
céfîive  de  petites  lames  pofées  en  recouvrement 
les  unes  fur  les  autres  comme  les  tuiles,  ce  que 
les.  botanifles  nomment  imbricatïm . En  exa- 
minant de  près  les  éiemens  de  ces  prifmes  in- 
formes , j’ai  vu  que  les  lames  qui  les  condi- 
ment font  des  folides  à quatorze  facettes  fem« 
blables  aux  criflaux  qu’on  obtient  par  l’évapo- 
ration fpontanée,  mais  plus  petits  & plus  irré- 
guliers. 

3°.  Si  Pon  fait  une  diflblution  nitrëüfe,  U 
Faide  d’une  chaleur  douce  8c  ménagée , elle 
fournit  par  le  refroidiflement  des  criflaux  en  M 
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guiîles  plattes  très-longues  & très-aigues,  firiéês 
fur  leur  longueur.  Ce  font  ceux  que  Foré  ob- 
tient le  plus  foüvént,  8c  qui  ont  été  décrits 
par  le  plus  grand  nombre  des  chimiftes  3 fpé- 
cialement  par  MM*  Macquer,  Rouelle,  Bau- 
nié,  &c. 

4°.  Enfin , fî  l’on  chauffe  davantage  cette 
diflolution , 8c  qu’elle  devienne  décompofable 
par  l’eau,  ordinairement  elle  fe  prend  en  une 
maffe  blanche  8c  informe,  femblable  à la  malle 
vitrioîique.  Quelquefois  j’ai  eu  dans  cette  cir- 
conflance  un  amas  confus  de  petites  aiguilles 
très-longues  , fatinées  8c  flexibles , qui  liiivoient 
le  mouvement  de  la  liqueur  ; elles  étoient  tout- 
à-fait  femblables  aux  dendrites  brillantes  8c  ar- 
gentées , que  j’ai  pluréeürs  fois  obfervées  fur  les 
parois  des  bouteilles  où  l’on  conferve  de  la 
terre  foliée  de  tartre.  Il  efl  éffentiel  d’ajouter 
que  cette  dernière  diffolution , qui  ne  fournit 
que  des  criflaux  irréguliers  8c  confus  , ou  des 
malles  informes,  parce  qu’elle  contient  beau- 
coup de  chaux  de  mercure  furabondante,  peut 
être  rendue  fufceptible  de  criflallifer  plus  régu- 
lièrement, en  y ajoutant  de  l’acide. 

Ces'  différens  nitres  de  mercure  préfentent  à 
peu  près  les  mêmes  phénomènes.  Ils  font  très- 
caufliqnes  8c  rongent  la  peau  comme  leurs  dif- 
folutions;  ils  détonnent  lorfqu’on  les  met  fur 
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des  charbons  ardens.  Il  faut  obferver,  à l’égàrd 
de  cette  propriété,  qu’elle  ed  beaucoup  plus 
fenfible  dans  les  cridaux  très-réguliers  à quatorze 
faces,  que  dans  ceux  qui  font  en  petites  aiguilles*, 
& qu’elle  ed  nulle  dans  la  made  blanche  préci- 
pitée de  la  diiïblution- fortement  chauffée.  La 
détonnation  du  nitre  mercuriel  n’ed  que  très- 
peu  apparente  dans  les  cridaux  nouvellement 
formés;  il  faut,  pour  bien  Pobferver  & la  ren- 
dre très  - fenfible , les  laider  égoutter  quelque 
tems  fur  du  papier  brouillard.  Si  on  les  met 
alors  fur  un  charbon  bien  allumé,  ils  fe  fon- 
dent, noircifîent  8c  éteignent  l’endroit  où  iis  font 
pofés;  mais  leurs  bords  qui  font  dedechés  jettent 
de  petits  éclairs  rougeâtres  avec  tin  bruit  fem- 
bîable  à une  décrépitation  légère.  Lorsqu’ils  font 
fecs,  il  s’en  échappe  une  flamme  blanchâtre 
plus  vive , qui  ce  de  très- vite» 

Le  nitre  mercuriel  fe  fond  lorfqu’on  îe  chauffe 
dans  un  creufet;  il  s’en  exhale  des  vapeurs  roiH 
ges  très-épaides  ; à rnefure  qu’il  perd  fon  eau  8c 
fon  gaz  nitreux,  il  prend  d’abord  une  couleur 
jaune  foncée  qui  pade  à l’orangé , 8c  enfin  ait 
rouge  brillant  ; on  le  nomme  dans  cet  état  pré* 
cipité  rouge.  Il  doit  être  fait  dans  des  matras 
8c  à une  douce  chaleur,  fi  on  le  dedine  à être 
employé  comme  caudique  en  chirurgie , afin 
qu’il  retienne  une  portion  d’acide  à laquelle  eft 
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line  là  vertu  rongeante.  Mais  fi  on  le  chauffe 
fortement , ce  n’efi  plus  qu’une  chaux  de  mer-* 
cure  formée  par*  ce  métal  uni  à Poxigyne  de 
l’acide  nitreux.  Le  nitre  mercuriel  difiillé  dans 
une  cornue,  donne  un  phlegme  acidulé  & du 
gaz  nitreux  dans  le  premier  tems  ; il  efi  alors 
dans  l’état  de  précipité  rouge  ; en  le  chauffant 
fortement  , il  s’en  dégage  une  grande  quantité 
d’air  vital  mêlé  d’un  peu  de  mophette,  & le 
mercure  fe  fublime  fous  la  forme  de  mercure 
coulant.  C’eft  cette  expérience  qui , faite  aves 
la  plus  grande  précifion  par  M.  Lavoifier,  l’a 
conduit  à démontrer  la  compofition  de  l’acide 
nitreux,  comme  nous  lavons  dit  eafaifant  l’hifr 
foire- de  cet  acide. 

Le  nitre  mercuriel  devient  jaunâtre,  à Pair* 
&c  s’y  décompofe  très -lentement.  Il  efi  affez 
difiblubîe  dans  Peau  difiillée,  plus  dans  Peau 
bouillante  que  dans  l’eau  froide  , & il  crifiallife 
par  refroidiffement.  Lorfqu’on  diffout  ce  fel 
dans  Peau  , il  y en  a une  portion  qui  fe  ^préci- 
pite fans  s’y  diffoudre,  & qui  efi  jaunâtre.  Ma 
Monnet  appelle  cette-  matière  turbith  nitreux  5 
& il  obferve  qu’ôn  peut  en  obtenir  beaucoup 
en  lavant  une  maiïe  mercurielle  nitreufe  éva*- 
porqe  à ficeité,  comme  celle  que  Pûn  fait  pour 
préparer  le  précipité  rouge.  Si  Pon  veut  difi- 
Coudre  entièrement  le  nitre  mercuriel,  il  faut 

lui 
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employer  de  Peau  diftillée , dans  laquelle  on 
doit  verfer  de  Peau-forte  jufqu’à  ce  que  le  pré- 
cipité difparoihe.  J’ai  obfervé  que  lorfqu’on 
verfe  de  Peau  bouillante  fur  le  nitre  mercuriel 
le  plus  pur,  il  jaunit  fur  le  champ,  8c  donne 
du  turbith  nitreux  d’une  couleur  plus  foncée , 
8c  qui,  expofé  au  feu,  devient  rouge  beaucoup 
plus  vite  que  celui  qui  eh  fait  par  Pacide  vi- 
trioiique.  Le  turbith  nitreux  eh  en  général  plus 
exactement  calciné  que  !e  turbith  vitriolique  ; 
ce  qui  vient , comme  nous  Pavons  déjà  fait 
obferver  fur  d’autres  fubhances  combuftibîes , 
de  ce  que  Pacide  nitreux  laiffe  plus  facilement 
dégager  fon  oxigyne  que  Pacide  vitriolique* 
C’eh  pour  cela  que  Pacide  nitreux  eh  plus  dé- 
compofable  que  Phuile  de  vitriol» 

La  terre  pefante,  la  magnéfie,  la  chaux  8c  les 
alkalis  décompofent  le  nitre  mercuriel , & en 
précipitent  le  métal  dans  l’état  de  chaux.  Ces 
précipités  varient  par  la  couleur,  la  pefanteur 
8c  la  quantité,  fuivant  l’état  de  la  diholution» 
Les  alkalis  fixes  cauhiques  forment  un  précipité 
jaune,  plus  ou  moins  brun  ou  briqueté,  fuivant 
leur  cauhické.  L’alkali  volatil  précipite  en  gris 
nrdoifé  la  diffolution  mercurielle  nitreufe  en 
bon  état , c’eh-à-dire  3 que  Peau  ne  peut  point 
décompofer,  tandis  que  le  même  fel  produit 
un  dépôt  blanc  dans  une  diffolution  faturée  de 
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mercure  que  l’eau  eft  fufceptible  de  précipiter  > 
ces  différences  ont  été  bien  ©b fervées  par  Berg- 
man. Ces  précipités  ne  font  que  des  chaux  de 
mercure  plus  ou  moins  calcinées.  Elles  font 
toutes  rédudibles  fans  addition  & par  la  cha- 
leur dans  des  vaiffeaux  fermés*  8c  elles  donnent 
de  l’air  pur  dans  leur  rédudion.  Celles  qui  ont 
été  précipitées  par  les  alkalis  crayeux , four- 
ni fient  une  certaine  quantité  d’acide  de  la  craie 
par  Fadion  de  la  chaleur.  Les  précipités  de 
mercure  formés  par  les  intermèdes  alkalins*  pré- 
fententune  propriété  découverte  par  M.  Bayen, 
8c  que  nous  ne,  devons  pas  paffer  fous  fil  en  ce  ; 
c’efl  de  détonner  comme  la  poudre  àocanon  3 
lorfqu’on  les  expofe  dans  une  cuiller  de  fer  à 
un  feu  gradué-,  après  en  avoir  trituré  un  demi- 
gros  avec  fîx  grains  de- fleurs  de  foufre;  il  refle 
après  la  détonnation  une  pouffîère  violette,  fuf- 
ceptible de  fe  fublimer  en  cinabre. 

Lucide  vitriolique  & les  fels  dans  lefqueîs  il 
entre,,  peuvent  décompofer  auffi  lé  nitre  mercu- 
riel* parce  que  l’acide  vitriolique  a plus  d’affi- 
nité avec  le  mercure  que  n’en  a l’acide  nitreux. 
Si  l’on  verfe  de  l’efprit  de  vitriol , ou  une  diffi 
folution  des  vitriols  de  potaffe,  de  foude,  &c» 
8c  de  tous  les  fels  vitrioliques  en  général*  dans 
une  diffolution  mercurielle  nitreufe,  il  fe  forme- 
pn  précipité  blanchâtre , fi  la  diffolution  nitreufe 
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ifeft  pas  faturée,  & d’autant  plus  jaune  que  lë 
ïhtre  mercuriel  contient  moins  d’acide  8c  plus 
de  métal»  Ge  précipité  efi  ou  du  vitriol  de  mer- 
cure, ou  du  turbith  vitriolique.  M.  Bayen  a 
reconnu  qu’il  retenoit  toujours  un  peu  d’acide 
nitreux. 

L’acide  muriatique  n5a  pas  d’adion  fenfîbîe 
fur  le  mercure , quoique  cet  acide  foit  celui  de 
tous  qui  a le  plus  d’affinité  avec  ce  métal;  mais 
il  en  a une  très-marquée  fur  la  chaux  mercu- 
rielle , 8c  il  forme  avec  elle  un  fel  neutre  par- 
ticulier. Cette  combinaifon  a lieu  toutes  les  fois 
que  l’acide  marin  fe  trouve  en  contad  avec 
cette  chaux  très-divifée.  Si  l’on  verfe  un  peu 
d’acide  muriatique  fur  une  diffiolution  mtreufe 
de  mercure,  cet  acide  s’empare  du  métal,  & 
forme  avec  lui  un  feî  qui  fe  précipite  en  une 
efpèce  de  coagulum  blanchâtre  qu’on  nomme 
précipité  blanc.  Les  Tels  marins  à bafe  d’alkaîîs 
ou  de  fubftances  falino-terreufes , produifent 
abfolument  le  même  effet,  8c  ils  forment  de 
plus  des  feîs  nitreux  dîfférens  fuivant  leur  bafe* 
Mais  il  eft  important  d’obferver  au  fujet  de  cette 
précipitation , qu’elle  n’a  pas  lieu  fi  Ton  fe  fers 
d’acide  muriatique  déphlogiffiqué  ou  aéré,  parce 
que  quoique  cet  acide  enlève  la  chaux  de  mer- 
cure à l’acide  nitreux  3 le  fel  qu’il  forme  avee 
çlle  ffl  très-folubie  dans  Feau5  tandis  que  çelu| 


d’Hîst. 'Nat.  et  de  Chimie.  137 
fcjui  eft  formé  par  l’acide  muriatique  ordinaire 
lie  i’efl  pas  du  tout. 

Cet  acide  a auffi  plus  d’affinité  avec  le  mer-? 
cure  que  n5en  a l’acide  vitriolique , 8c  il  occa^ 
fionne  dans  les  diffiolutions  de  ce  métal  par  ce 
dernier,  le  même  précipité  qu’il  forme  dans  les 
diffiolutions  mercurielles  nitreufes.  Le  compofé 
d’acide  muriatique  8c  de  chaux  mercurielle  peut 
être  dans  deux  états,  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut , fuivant  la  nature  fi  m pie  ou  aërée  de 
cet  acide;  ce  dernier  confiitue  le  fublimé  cor-? 
rofif,  8c  le  premier  îe  mercure  doux, 

îl  y a plufieurs  procédés  pour  préparer  Je 
fublimé  corrofif  ou  muriate  mercuriel  corrofif. 
Le  plus  fou  vent  on  mêle  parties  égales  de  ultra 
mercuriel  deffiéché , de  fel  marin  décrépité , & 
de  vitriol  martial  calciné  au  blanc  ; on  met  ce 
mélange  dans  un  matras  dont  les  deux  tiers  de 
la  capacité  doivent  relier  vides;  on  plonge  ce 
vaiffeau  dans  un  bain  de  fable , 8c  on  îe  chauffe 
par  degrés , jufqu’à  faire  rougir  obfcurément 
fon  fond.  L’acide  du  vitriol  dégage  celui  du  fel 
marin.  Ce  dernier  fépare  du  mercure  l’acide  ni-» 
treux  qui  lui  cède  de  Toxigyne,  de  manière  qu’il 
devient  acide  muriatique  déphîogilliqué  ; alors 
il  fe  combine  avec  la  chaux  mercurielle  & 
forme  du  muriate  mercuriel  corrofif,  qui  fe  fu- 
Iffime  foiis,  h fowe  de  çriltaux  applatb  & 
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pointus , à la  partie  fupérieiire  du  mat  ras,  Uû^ 
eide  nitreux  fe  diffipe  en  gaz  nitreux  • le  réfîdu. 
eft  rougeâtre  ou  brun  ; il  contient  du  vitriol  de 
fonde  formé  par  Funion  de  Fackle  vitriolique 
avec  la  bafe  du  fel  marin  , Sc  de  la  chaux  de 
fer.  En  Hollande  on  prépare  ce  fel  en  grand  9 
en  triturant  parties  égales  de  mercure,  de  fel 
marin  & de  vitriol , 8c  en  expofant  ce  mélange 
à un  feu  violent.  Dans  cette  préparation,  facide 
vitriolique , dégagé  du  vitriol  par  la  chaleur  » 
paroît  faire  paiïer  Facide  muriatique  à l’état 
déphlogifliqué , puifqu’il  n’y  a que  ce  dernier 
qui  puiffe  difioudre  le  mercure  entier  qu’on  y 
emploie.  On  peut  encore  obtenir  le  muriate- 
mercuriel  corrofif  3 en  fublimant  des  mélanges 
de  vitriol  martial,  de  fel  marin  8c  de  précipi- 
tés mercuriels  par  les  alkaîis,  fixes,,  ou  de  tur- 
bith  minéral. 

Boulduc  a donné  aufifi  un  très-bon  procédé 
pour  préparer  le  fublimé  corrofif;  mais  Spiel- 
man  remarque  qu’il  a voit  été  indiqué  par  Kit  ne- 
bel  dans  fon  Laboratoire  chimique.  Il  confifie 
à chauffer  dans  un  matras  une  quantité  égale 
de  vitriol  de  mercure  8c  de  fel  marin  décré- 
pité. Le  fublimé  fe  volatilife , 8c  le  réfidu  n’efl 
que  du  fel  de  Glauber.  Ce  moyen  fournit  un 
fublimé  corrofif  très -pur,  tandis  que  celui  du 
commerce , 8c  même  celui  que  l’on  prépare  en 
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petit  avec  le  vitriol  martial,  contiennent  tou- 
jours un  peu  de  fer.  Il  efl  en  même-tems  plus 
facile  & plus  économique.  Nous  ferons  obfer- 
ver  ici  que  cette  opération  prouve  encore  que 
l’acide  vitriolique  a la  propriété  de  déphlogif- 
liquer  l’acide  muriatique.  M.  Monnet  allure 
avoir  également  obtenu  ce  fel  en  traitant  à la 
cornue  du  fel  marin  bien  fec , 8c  du  mercure 
précipité  de  fa  diffolution  nitreufe  par  Falkalî 
fixe.  Dans  toutes  ces  préparations  du  fublimé 
corrofif,  ôn  doit  avoir  foin  de  ne  caflfer  le 
vaiffeau  fublimatoire  que  lorfqu’il  efl  entière- 
ment refroidi,  afin  d’éviter  les  vapeurs  de  ce 
fel.  Enfin  il  y a une  dernière  manière  de  pré- 
parer plus  promptement  du  muriate  mercuriel 
corrofif,  c’efl  de  verfer  dans  une  diffolution  de 
nitre  mercuriel  de  l’acide  muriatique  déphlo- 
gifliqué,  8c  d’évaporer  le  mélange;  lorfque  l’a- 
cide nitreux  efl  évaporé,  la  liqueur  donne  par 
le  refroidiffement  des  criflaux  de  muriate  mer- 
curiel corrofif.  Il  y a lieu  de  croire  que  lorf- 
que l’acide  muriatique  déphlogiftiqué  de  Schéeîe 
fera  mieux  connu , 011  préparera  par  cette  fim- 
pie  diîfoluion  le  muriate  mercuriel  corrofif  dans 
les  pharmacies. 

Le  fublimé  corrofif  ou  muriate  mercuriel  efl 
une  fubflance  faline  neutre,  qui  mérite  toute  Pat- 
tendon  des  chimîftés  & des  médecins.  Il  jouit 
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d’un  grand  nombre  de  propriétés  qu’il  eR  impor- 
tant de  bien  connoître  & dont  nous  allons  faire 
l’hiRoire.  Ce  feî  a une  faveur  très-cauRique*  Mis 
en  très -petite  quantité  fur  la  langue  y il  îaifîe 
pendant  long-tems  une  impreffion  Riptique  8c 
métallique  très-défagréable.  Cette  impreffion  fe 
porte  même  jufqu’au  larynx,  qu’elle  refferre 
f p a fm o di qu e m en t , 8c  elle  dure  quelquefois 
long-tems,  fur-tout  chez  les  perfonnes  fenlibîes» 
L'aélion  de  ce  fel  eR  encore  beaucoup  plus  vive 
fur  les  tuniques  de  l’eflomac  8c  des  inteffinsi 
Lorfqu’il  y reRe  appliqué  pendant  quelque 
,tems,  il  les  corrode  8c  les  fait  tomber  en  ef- 
earres;  c’efl  auffi  un  des  plus  violens  poifons 
que  l’on  ccnnoiffe.  Cette  cauRicité  du  fublimé 
Corrolif  paroît  dépendre  de  l’état  du  mercure 
dans  ce  fel,  comme  l’a  très-ingénieufement  ex- 
pliqué Macquer.  On  ne  peut  l’attribuer  à l’acide 
muriatique,  comme  quelques  Auteurs  Font  pen- 
fé,  puifque  le  mercure  y eR  en  quantité  plus 
que  triple  de  celle  de  cet  acide.  Auffi  ce  fel 
verdit -il  le  firop  de  violette  plutôt  que  de  le 
rougir,  fuivant  Fobfervation  de  Rouelle.  D’ail- 
leurs la  faveur  du  fublimé  corrofif  efl  bien  au** 
defliis  de  celle  de  Facide  muriatique.  En  effet, 
©n  peut  impunément  prendre  un  gros  d’efpm 
de  fel  étendu  d’eau , tandis  que  quelques  grains 
de  fublimé  corrofif  diffoiss  dans  la  mémo  quau* 
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tké  d’eau  empoifonneroient  immanquablement» 
Bucquet  penfoit  que  cette  extrême  faveur  dé- 
pendent de  la  combinaifon  même  des  deux 
corps  de  ce  Compofé  ; & il  droit  de-là  une  des 
grandes  preuves  de  la  loi  d’affinité  qui  établit 
que  les  compofés  ont  des  propriétés  nouvelles  3 
ëc  très  - différentes  de  celles  de  leurs  compo- 
fans. 

Le  muriate  mercüriel  corrofif  n’eft  pas  fen- 
fiblement  altérable  par  la  lumière*  La  chaleur 
le  voîatilife  & lui  fait  éprouver  une  demi-vitri- 
fication. Si  on  le  chauffe  fortement  8c  à l’air  libre* 
il  fe  diffipe  en  une  fumée  blanche  dont  les  effets 
fur  l’économie  animale  font  très-aétifs  8c  très- 
dangereux.  Chauffé  lentement  & par  degrés,  il  fe 
fublime  fous  une  forme  criflalline  8c  régulière.* 
Ses  crifiaux  font  des  prifmes  fi  comprimés,  qu’il 
efl  impoffible  de  déterminer  le  nombre  de  leurs 
faces.  Ils  font  terminés  par  des  fommets  très- 
aigus  •>  8c  on  les  a comparés  avec  raifon  à des 
lames  de  poignard  jettées  pêle-mêle  les  unes  fur 
les  autres.  Le  feu  n’efl  pas  capable  de  décom- 
pofer  ce  fel.  Il  n’éprouve  aucune  altération  à 
l’air.  Il  fe  diffout  dans  dix-neuf  parties  d’eau , 8c 
il  criifallife  par  l’évaporation  en  prifmes  appla- 
tis  8c  très -aigus  à leurs  extrémités,  comme 
ceux  que  l’on  obtient  par  la  fublimation.  L’éva- 
poration fpontanée  de  fa  diffolution  m’a  fourni 
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plufieurs  fois,  ainfi  qu’à  Bucquet,  des  parallélé- 
pipèdes obliquangtes,  dont  les  extrémités  étoient 
tronquées  de  biais.  M.  Thouvenel  a obtenu  des 
criflaux  de  ce  fel  en  prifmes  hexaèdres  un  peu 
comprimés. 

La  barote > la  magnéfie  & la  chaux  décom- 
pofent  le  muriate  mercuriel  corrofif,  8c  en  pré- 
cipitent la  chaux  mercurielle.  On  prépare  l’eau 
phagédénique  dont  fe  fervent  les  chirurgiens 
pour  ronger  les  chairs,  en  jettant  un  demi-gros 
de  füblimé  corrofif  en  poudre  dans  une  livre 
d’eau  de  chaux  ; il  fe  forme  un  précipité  jaune 
qui  trouble  la  liqueur,  8c  on  l’emploie  fans  en 
féparer  ce  dépôt.  Les  alkaHs  fixes  féparent  du 
fublimé  une  chaux  orangée  dont  la  couleur  fe 
fonce  par  le  repos.  L’alkali  volatil  précipite  ce 
fel  en  blanc;  mais  ce  précipité  prend  en  peu  de 
tems  la  couleur  de  l’ardoife. 

Les  acides  8c  les  fels  neutres  alkalins  n’aî~ 
îèrent  en  aucune  manière  le  muriate  mercuriel 
corrofif. 

Ce  fel  contraéle  une  union  intime  avec  le 
fel  ammoniac  8c  fans  aucune  décompofition.  Il 
forme , foit  par  la  fublimation , foit  par  la  crif- 
taîüfation,  un  compofé  falin  très-fingulier,  dont 
les  alchimiües  font  beaucoup  de  cas , 8c  qu’ils 
ont  nommé  fel  alembroik , fel  de  l’art , fel  de 
fageiïe  3 8c c,  Le  fel  ammoniac  rend  le  muriate 
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mercuriel  corrofif  très  ~ di  Soluble  , puifque  , 
fuivant  M.  Baumé,  trois  onces  d’eau  chargée  de 
neuf  gros  de  fel  ammoniac  difiblvent  cinq  on- 
ces de  fublimé.  Cette  dernière  diiïblution  fe 
fait  avec  ;çhaleur , 8c  elle  fe  prend  en  une 
mafTe  en  refroidiiïant.  On  fait  avec  ce  fel  une 
préparation  qu’on  appelle  mercure  précipité 
blanc.  Pour  cela  on  jette  dans  une  diffolutioa 
d’une  livre  de  fel  ammoniac  5 pareille  dofe  de 
muriate  mercuriel  corrofif  en  poudre  ; lorfque 
ce  fel  efi  bien  difïous  , on  y verfe  une  diflolu- 
tîon  de  craie  de  potafie  qui  y forme  un  pré- 
cipité blanc  ; on  lave  ce  précipité  8c  on  le  fait 
fécher  à Pair  après  l’avoir  mis  en  trochifques. 
Dans  cette  opération , la  potafie  dégage  l’alkalî 
volatil  du  fel  ammoniac,  qui  précipite  à fon  tout 
le  mercure  en  chaux  blanche.  Ce  précipité  jau- 
nit lorrqu’il  efi  expofé  à la  chaleur  8c  même  à 
la  lumière. 

Le  muriate  mercuriel  corrofif  efi  altéré  par 
îe  gaz  inflammable.  Le  foufre  ne  le  change 
point , mais  le  foie  de  foufre  îe  décompofe  9 
comme  les  autres  diiïblutions  de  mercure;  il  y 
produit  fur  le  champ  un  précipité  noir  qui  ré- 
fuite  de  la  combinaifon  du  foufre  avec  le  mer- 
cure. La  plupart  des  demi -métaux  que  nous 
avons  examinés,  font  capables  de  décompofer 
eç  fel  ; & chacune  de  ces  décompofitions  pré- 
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l'entant  des  phénomènes  particuliers  * mérité 
d’être  examinée  avec  foin. 

Si  on  diftille  à une  chaleur  douce  deux  par-* 
ties  de  fublimé  corrofif  avec  une  partie  de  ré- 
gule d’arfenic , il  palTe  dans  le  récipient  une 
matière  de  la  confiftance  de  l’huile , tranfpa- 
rente , dont  une  partie  fe  condenfe  bientôt  en 
une  efpèce  de  gelée  blanche,  qu’on  appelle 
huile  corrofive  ou  beurre  d’arfenic,  Si  l’on  con- 
tinue  de  chauffer,  lorfque  ce  beurre  efi  paffé* 
on  obtient  du  mercure  coulant,  6c  Ton  peut 
parvenir  par  ce  procédé  à la  connoiffance  exacte 
des  principes  du  muriate  mercuriel  corrofif» 
Le  beurre  d’arfenic  ne  paroît  pas  fufceptible 
de  crifiallifer , il  fe  fond  à une  chaleur  douce  $ 
il  a une  faveur  fi  caufiique  qu’il  détruit  fur  le 
champ  nos  organes.  Il  fe  diffout  dans  l’eau  * 
qui  le  décompofe  en  partie  ; 011  ne  connoît  pas 
fes  autres  propriétés.  On  ne  peut  point  l’obte^ 
nir  avec  la  chaux  d’arfenic» 

On  n’a  point  examiné  les  effets  du  cobalt  g 
du  nickel  6c  de  la  manganèfe  fur  le  fublimé 
corrofif  ; quant  au  bifmuth , au  régule  d’anti- 
moine  6c  au  zinc,  ces  trois  demi -métaux  dé- 
compofent  très-bien  ce  fel.  En  diflillant  deux 
parties  de  muriate  mercuriel  corrofif  6c  une 
partie  de  bifmuth , on  obtient  une  fubfîance 
fluide  épaiffe  ? qui  fe  congèle  en  une  rnaffe 

comme 
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comme  grailTeufe , qui  fe  fond  au  fdi  3 qui  fe 
précipite  par  le  grand  levage;  en  un  mot  un 
vrai  beurre  de  bifmuth.  Poli,  qui  a indiqué 
cette  expérience  dans  l’Hifloire  de  l’Académie 
pour  l’année  1713  s annonce  qu’en  fublimant 
plufieurs  fois  ce  beurre  , il  refte  dans  le  vaiiTeau 
une  poudre  de  la  couleur  des  perles  orienta- 
les, très-douce  au  toucheir  & comme  gluante; 
il  propofe  même  cette  poudre  pour  la  pein^ 
turc» 

Si  l’on  mêle  exadement  douze  onces  de  ré- 
gule d’antimoine  8c  deux  livres  de  muriate  mer- 
curiel corrofif,  il  s’excite  de  la  chaleur;  ce  qui 
prouve  une  d&ion  rapide  entre  ces  deux  corps* 
Si  l’on  diftille  ce  mélange  à un  feu  doux,  on 
obtient  une  liqueur  épaifie  qui  fe  fige  dans  lé 
récipient,  fouvent  même  dans  le  bec  de  la  cor- 
nue, en  üne  mafie  blanche,  & qu’on  appelle 
beurré  d’antimoine.  Ce  beurre  efl  ordinairement 

la  dofe  de  feize  onces  8c  quelques  gros»  Le 
réfidu  eft  compofé  de  mercure  8c  d’une  pou- 
dre grife  de  régule  d’antimoine  qui  fumage  ce 
Suide  métallique.  Si  l’on  continue  la  difliîlation  * 
après  que  le  beurre  d’antimoine  a pafie,  en 
adaptant  un  ballon  nouveau  5 on  obtient  du 
mercure  coulant , mais  il  efl  faii  par  un  peu  dé 
beurre  d’antimoine , qii’il  efl  impolîible  d’ôter 
entièrement  du  çol  de  la  cornue*  M.  Baume  $ 
Tome  III , K» 
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qui  a bien  décrit  cette  opération  , dit  qu’on 
peut  retirer  par  ce  procédé  vingt-deux  onces 
de  mercure  coulant  , une  once  de  régule  en 
poudre  mêlée  avec  le  mercure,  & fix  gros  vingt- 
quatre  grains  de  régule  fondu  dans  la  cornue* 
Ce  dernier  efl  en  partie  calciné,  il  offre  des 
fleurs  rouges  8c  des  fleurs  argentines.  Dans  cette 
expérience,  le  régule  d’antimoine  efl  calciné 
par  l’oxigyne  qui  fe  fépare  de  la  chaux  de 
mercure , & il  s’unit  à l’acide  muriatique  avec 
lequel  il  forme  le  beurre  d’antimoine.  Cette 
décompofition  a également  lieu  avec  l’antimoine 
crud.  En  diflillant  une  partie  de  ce  minéral  ré- 
duit en  poudre  avec  deux  parties  de  muriate 
mercuriel  corrofif,  on  obtient  du  beurre  d’an- 
timoine ; mais  le  réfidu  , au  lieu  de  contenir 
du  mercure  coulant , préfente  une  combinaifon 
de  foufre  avec  ce  demi-métal.  Cette  combi^ 
naifon  peut  fe  fublimer  par  un  feu  très-violent 
en  aiguilles  rouges,  que  l’on  nomme  impro- 
prement cinabre  d’antimoine. 

Le  beurre  d’antimoine  peut  être  préparé  de 
plufieurs  autres  manières  ; on  en  obtient  toutes 
les  fois  que  le  régule  fe  rencontre  en  vapeur 
^vec  l’acide  marin  dans  l’état  de  gaz  ; mais  la 
décompofition  du  fublimé  corrofif  efl  le  procédé 
qui  en  fournit  le  plus  facilement  8c  en  plus  grande 
abondance.  Ce  coœpofé  efl  fous  forme  folide  ; 
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iî  crifiallife  en  paràllélipipèdes  très-gros  ; il  eft 
d’üné  caufticité  aftez  forte  pour  détruire  für-le- 
champ  nos  organes  , 8c  pour  brûler  les  matiè- 
res végétales  ; il  eft  très-altérable  par  le  con- 
tact de  la  lumière  ; il  fe  fond  à la  moindre  cha- 
leur , & il  fé  fige  par  le  refroidiffement;  il  perd 
Fort  aifément  fa  blancheur , ëc  il  fe  colore  fa- 
cilement. On  peut  le  redifîer  par  la  diftiilation* 
Il  attire  l’humidité  de  l’air  , & il  fe  réfout  en 
Un  fluide  épais,  comme  oléagineux,;  il  ne  fe 
diOTout  qu’en  partie  dans  l’eau  , & la  plus  gran- 
de portion  eft  décompofée  par  ce  fluide.  Lorf- 
qu’on  jette  du  beurre  d’antimoine  dans  cfe  l’eau 
diftillée , il  fe  fait  fur-le-champ  un  précipité 
très-abondant , que  l’on  nomme  poudre  émé- 
tique i ou  poudre  d’Algaroth  * du  nom  d’un 
médecin  italien,  qui  l’emploÿoit  comme  médi- 
cament, On  l’a  aufïr  appelée  improprement  mer- 
cure de  vie.  Ce  précipité  eft  une  chaux  d’an- 
tîmoinè  qui  eft  violemment  purgative  & émé- 
tique, 8c  même  à une  dofe  très-petite,  comme 
celle  de  trois  ou  quatre  grains.  Pour  l’avoir 
bien  pure , il  faut  la  laver  à plufîeurs  reprifes 
dans  Feau  diftillée.  Elle  diffère  par  ces  proprié- 
tés des  autres  chaux  de  ce  demi-métal , qui 
n’ont  pas  une  adion  auffi  énergique  fur  l’éco- 
nomie animale.  Une  portion  cette  chaux 
&efte  en  diffolutiondans  l’eau  du  lavage  du  beurre 
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.d’antftnûîne  ? à l’aide  de  f acide  que  ce  fluide 
entraîne.  On  s’afTure  de  ce  fait  en  verfant  un 
peu  d’alkali  dans  cette  liqueur  ; il  y occafîonne 
un  précipité  blanc  aiïez  abondant  ; ce  n’eft 
donc  que  l’excès  de  cette  chaux,  dont  eh  chargé 
le  beurre  d’antimoine , qui  lui  donne  la  pro- 
priété d’être  décompofé  par  l’eau  , ainfi  que 
celle  de  fe  prendre  en  une  mafTe  folide.  Le 
beurre  d’antimoine  fe  diffout  avec  chaleur  & 
elïervefcence  dans  l’acide  nitreux.  Il  fe  dégage 
de  cette  difTolution  une  grande  quantité  de  gaz 
nitreux,  qui  excite  un  mouvement  confidéra- 
ble  dans  le  mélange.  Le  beurre  d’antimoine 
difparoît , 8c  la  liqueur  eft  d’un  jaune  rougeâ- 
tre. G’eft  une  difTolution  de  chaux  d’antimoine 
dans  l’eau  régale.  Elle  laifle  bientôt  dépofer  la 
chaux  d’antimoine  fous  la  forme  d’une  poudre,,  \ 
8c  même  d’un  magma  blanc.  Si  l’on  fait  éva- 
porer à ficcitë  la  difTolution  de  beurre  d’anti- 
moine par  l’acide  nitreux,  auffi-tôt  qu’elle  efl 
faite , on  obtient  une  chaux  très-blanche  ; on 
la  délaie  avec  fon  poids  de  même  acide,  que 
l’on  fait  évaporer  de  nouveau  ; on  mêle  une 
troifième  fois  cette  poudre  avec  la  même  quan- 
tité d acide  nitreux,  que  l’on  évapore  àficcité; 
on  la  calcine  dans  un  creufet  que  l’on  tient 
rouge  pendant  environ  une  demi-heure,  8c  qu’on 
kiffe  enfuite  refroidir®  La  chaux  qu’on  en  retire . 
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efl  blanche  en  deffus  8c  rofe  en  deflons  ; 011 
mêle  ces  deux  portions  , qui  conflituent  une 
préparation  appelée  béçoard  minéral . Manquer 
regarde  ce  médicament  comme  une  chaux  par-** 
faite  de  régule  d*antimoine , & il  le  croit  ab- 
folument  femblable  à l’antimoine  diaphoréti- 
que.  Cependant  Lémery , qui  a décrit  cette  pré- 
paration avec  foin,  recommande  de  la  calciner 
jufqu’à  ce  qu’elle  n’ait  plus  qu’une  très-légère 
acidité  \ il  veut  donc  qu’elle  retienne  une  cer- 
taine quantité  d’acide , qui  doit  néceffairement 
changer  les  propriétés  de  la  chaux  d’antimoinea 
Le  muriate  mercuriel  corrofif  efl  décom- 
pofé  par  le  zinc,  comme  Pott  l’a  annoncé , 8c 
comme  je  l’ai  vérifié  plufleurs  fois.  Si  Ton  diftille 
dans  une  cornue  de  verre  un  mélange  de  deux 
parties  de  ce  fel , avec  une  partie  de  zinc  en 
limaille  ou  en  poudre  grofîière,  il  monte  un 
beurre  très-blanc  8c  très-folide , qui  fe  criflallife 
en  petites  aiguilles  réunies , femblables  aux  fais- 
ceaux dont  font  compofées  les  ftalaéHtes  ; le 
mercure  refie  pur  dans  la  cornue , 8c  il  pâlie 
après  le  beurre  de  zinc.  Ce  beurre  fume  lé- 
gèrement lorfqu’on  le  retire  du  récipient  ; il  fe 
fond  à une  chaleur  douce , il  fe  colore  par  les 
vapeurs  inflammables , 8c  enfin  , il  fe  décom- 
pofe  en  partie  dans  Peau  comme  le  beurre  d’an* 
timoine* 
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La  plus  finguîière  propriété  que  préfente  î§ 
muriate  mercuriel  corrofif,  relativement  à fon 
altération  par  les  fubflançes  métalliques  , & la 
plus  importante  en  même-tems , c’efi  fa  com«? 
binaifon  avec  le  mercure  coulant.  Il  perd  lorfe 
qu’on  le  famre  de  ce  fluide  métallique,  la  plu- 
part de  fes  propriétés  3 8c  fur- tout  fa  faveur 
êc  fa  diflolubilité.  Pour  faire  cette  combinaifon 
on  triturait  autrefois  dans  un  mortier  de  verre 
du  fublimé  corrofif  avec  du  mercure  coulant, 
qu’on  ajoutoit  peu-à-peu  jufqu’à  ce  que  cq  der- 
nier refusât  de  s’éteindre.  La  quantité  de  ce 
fluide  métallique  dont  ce  fel  peut  fe  charger 
par  ce  procédé , va  jufqu’aux  trois  quarts  de 
fon  poids,  comme  Lémery  & M.  Baumé  Font 
obfervé.  On  mettoit  ce  mélange  dans  des  fioles 
» médecine  , dont  on  îailFoit  les  deux  tiers 
vides  , 8c  on  le  fubiimoit  trois  fois  de  fuite  * 
on  avoit  foin  de  féparer  à chaque  fois  une  poth 
dre  blanche  qui  fe  trouve  au-defius  de  la  ma*? 
îicre  fublimée  , oc  qui  efl  très-corrofive.  Ce  pro»? 
duit  efl  appelé  fublimé  doux,  mercure  doux, 
ou  aquila  alba  ; il  doit  porter  le  nom  de  mu- 
riaie  mercuriel  doux  ; il  diffère  du  fublimé 
corrofif  par  fon  infolubiîité  prefq-ue  parfaite  , 
par  fon  infipidité  & par  fa  forme  criflalline,- . 
Les  criflaux  obtenus  par  une  fublimation  len- 
ts ? font  des  prifmes  tétraèdres  9 terminés  par 
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ides  pyramides  à quatre  pans.  Souvent  deux 
.pyramides  tétraèdres  très-alongées  font  réunies 
par  leurs  bafes , 8c  forment  des  éâaëdres  fort 
aigus. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire 
pour  préparer  le  mercure  doux,  a pîufieurs  in- 
convéniens.  La  trituration  du  fublimé  corrofif 
âvec  le  mercure  coulant , jufqu’à  ce  que  der- 
nier foit  éteint , efl  très-longue  8c  très-difficile^ 
il  s’en  élève  une  pouffière  âcre,  très-tenue 9 
8c  contre  les  impreffions  de  laquelle  on  eft  obli- 
gé de  fe  prémunir  en  s’enveloppant  la  bouche 
8c  le  nez  avec  une  feryiette.  Le  mercure  n’efl 
jamais  exactement  éteint  dans  le  mortier;  les 
fublimaticns  font  très-lentes.  M.  Baumé  a con- 
feiüé  de  verfer  un  peu  d’eau  fur  les  matières 
que  Ton  triture.  Ce  fluide  accélère  la  trituration 
8c  empêche  la  pouffière  faline  de  s’élever.  Il 
a auffi  employé  la  porphyrifation  qui  facilite 
beaucoup  l’extinâion  du  mercure.  Enfin  , pour 
être  sûr  d’avoir  un  mercure  doux,  entièrement 
exempt  de  fublimé  , Zwelfer , Cartheufe.r  8c 
M.  Baumé  ont  propofé  de  verfer  fur  le  mer- 
cure doux  fublimé  une  fois  de  l’eau  chaude 
pour  di  (Foudre  le  fublimé  corrofif,  8c  de  faire 
fécher  la  portion  de  mercure  qui  fe  trouve  alors 
•îrès-adoucie.  M.  Cornette  pour  éviter  la  vola- 
tilifation  du  fublimé  trituré  avec  le  mercure, 
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propofe  de  fe  fervk  du  précipité  du  nitre  mer-» 
curie!  par  l’alkali  volatil,  qui  s’unit  beaucoup 
mieux  au  fublimé  corrofîf  que  îe  mercure  cou-? 
îant  ; mais  ce  précipité  n’étant  pas  aulli  pur 
que  le  mercure  crndy  l’on  ne  peut  pas  autant 
compter  fur  la  préparation  dans  laquelle  on  le 
fait  entrer.  M.  Bailleau,  apothicaire  de  Paris  , 
a donné  à la  fociété  royale  de  médecine  un 
procédé  pour  faire  îe  mercure  doux,  fans  avoir 
à craindre  tous  les  accidens  qui  rendoient  fa 
préparation  fufceptible  de  dangers.  Ce  procédé 
eonhfîe  à former  une  pâle  avec  le  fublimé  cor--, 
rofîf  8c  Peau , & à 'la  triturer  avec  îe  mercure 
coulant.  Une  demi-heure  de  trituration  fuffiç 
pour  éteindre  îe  mercure , parce  que  l’eau  fa-? 
vorife  fa  divifion.  On  achève  la  combinaifon  en 
faifant  digérer  le  mélange  fur  un  bain  de  fable  à 
une  chaleur  douce  ; la  matière , de  grife  qu’elle 
étoit  d’abord , devient  blanche , Sa  forme  un 
rauriate  mercuriel  très-doux , qui  n’a  befoin  que 
d’une  feule  iublimation  pour  être  parfaitement 
pur. 

M.  Baumé  a fait  plufleurs  expériences  fur  le 
mercure  doux.  11  a démontré  que  ce  compofé 
ne  peut  fe  charger  d’une  plus  grande  quantité 
de  mercure  que  celle  qu’il  contient  : qu’il  ne 
peut  pas  non  plus  être  dans  un  état  moyen  en- 
tre celui  du  fublimé  corrofîf  8c  du  nwcure 
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doux  parfait , 8c  qu’en  mêlant  au  fublimé  eor- 
rofif , une  moindre  quantité  de  mercure  que 
celle  qui  efl  néceffaire  pour  le  faire  paffer  à 
Fétat  de  mercure  doux , il  ne  fe  forme  jamais 
de  ce  dernier  qu’en  proportion  de  la  dofe  de 
mercure  ajouté,  que  le  refle  du  fublimé  fe  vola- 
îilife  avec  toutes  fes  propriétés  8c  fans  être  adou- 
ci. On  fépare , par  le  moyen  de  Peau  chaude, 
ces  deux  compofés. 

Les  recherches  du  même  chimiüe  nous 
ont  encore  appris  qu’il  eh  poiïible  de  chan* 
ger  du  mercure  doux  en  fublimé  eorrofif,  en 
le  fublimant  avec  du  fel  marin  décrépite  8c  du 
vitriol  martial  calciné  en  blancheur.  Dans  cette 
opération  Pacide  marin  dégagé  8c  déphlogiflï- 
qué  par  Phuile  de  vitriol,  fe  porte  fur  la  chaux 
mercurielle  du  mercure  doux,  8c  le  convertit 
en  fublimé  corroGf.  M.  Baumé  s’efl  a (Tu  ré  que 
le  mercure  doux  diffère  beaucoup  du  fublimé 
eorrofif , en  ce  qu’il  ne  peut  point  contrader 
d’union  avec  le  fel  ammoniac,  comme  le  fu- 
bîimé  le  fait  dans  la  préparation  du  fel  alem- 
hroïh.  C’eh  même  d’après  cette  propriété  qu’il 
a confeillé  de  laver  le  mercure  doux  avec  une 
eau  chargée  d’un  peu  de  fel  ammoniac  , pour 
enlever  tout  le  fublimé  eorrofif  que  ce  fel  rend 
ttès-diffoluble*.  Enfin , il  a découvert  qu’à  cha- 
que fublimatioîi,  le  mercure  doux  perd  une. 
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portion  de  mercure,  & qu’il  donne  en  con- 
féquence  une  certaine  quantité  de  fublimé  cor- 
rofif ; que  par  des  fublimations  répétées  on  peut 
entièrement  changer  le  mercure  doux  en  fublimé 
cor  rofif.  Il  fuit  naturellement  de  cette  dernière 
expérience  que  le  médicament  connu  fous  le 
nom  de  panacée  mercurielle  , & qui  fe  prépare 
en  fublimant  neuf  fois  le  mercure  doux , loin 
d’être  plus  adouci  par  ces  opérations,  comme 
Font  penfé  la  plupart  des  chimifies  Sc  des  mé- 
decins , ne  diffère  point  du  tout  du  mercure 
doux.  Cette  dernière  aiTertion  eli  d’autant  plus 
vraie  , qu’à  chaque  fublimation  il  efl  nécefTaire 
de  féparer  une  poudre  blanche  qui  s’élève  la 
première,  Si  qui  n’eli  que  du  fublimé  corrofif. 
Il  faut  obferver  que  dans  la  préparation  du 
mercure  doux,  il  refie  dans  les  fioles  une  pou- 
dre rougeâtre  ; c’efl  une  chaux  de  fer  prove- 
nant du  vitriol  de  mars  , qu’on  emploie  dans 
le  commerce  pour  faire  le  fublimé  corrofif;  une 
portion  de  cette  chaux  s’élève  avec  ce  fel  dans 
îa  fublimation  ; on  y trouve  même  fou  vent  des 
morceaux  de  verre  qui  ont  été  enlevés  par  le 
fublimé  corrofif  en  vapeur. 

Les  expériences  nouvelles  fur  l’acide  muria- 
tique déphlogifliqué , rendent  la  théorie  de  la 
formation  du  muriate  mercuriel  doux,  beau- 
coup plus  claire  8c  plus  facile  à concevoir  qu’elle 
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ne  Pétoit  autrefois.  Il  eft  prouvé  aujourd’hui 
que  le  mu  date  mercuriel  corrofif  eü  un  con> 
pofé  d’acide  muriatique  déphlogiffiqué  ou  aéré 
avec  la  chaux  de  mercure , & que  le  muriate 
mercuriel  doux , eft  formé  par  l’acide  muriati- 
que ordinaire  avec  la  même  chaux  métallique; 
ainfi  5 îorfqu’on  triture  du  mercure  coulant  avec 
du  muriate  mercuriel  corrofif , ce  mercure  s’em- 
pare de  l’oxigyne  excédent  de  l’acide  muriati- 
que déphîogifliqué , le  met  dans  l’état  d’acide 
muriatique  ordinaire  qui  diffout  beaucoup  plus 
de  chaux  de  mercure , que  lorfqu’il  eft  fur-* 
chargé  d’oxigyne. 

L’acide  fédatif  ne  diiTout  point  immédiate^ 
Tuent  le  mercure , mais  il  agit  d’une  manière 
marquée  fur  ce  demi-métal , îorfqu’il  eü  dans 
l’état  de  chaux.  On  parvient  à combiner  ces 
deux  fubfiances  par  la  voie  des  doubles  affinités. 
En  verfant  qne  diflolution  de  borax  dans  une 
diffolution  mercurielle  nitreufe , il  fe  fait  un 
précipité  jaune  très-abondant , que  M.  Monnet 
a Je  premier  fait  connoitre.  Dans  cette  opéra- 
tion , la  fondé  du  borax  s’unit  à Pacide  nitreux , 
8c  forme  du  hitre  cubique  3 tandis  que  Pacide 
boracin  combiné  avec  la  chaux  de  mercure  dans 
l’état  d’un  fel  neutre  peu  foîuble  5 fe  précipite. 
La  liqueur  filtrée  donne  par  l’évaporation , des 
pellicules  Sues  & brillantes  de  fel  fédatif  mer- 
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curiel.  Ce  fel  expofé  à l’air , y verdit  fenfibîe^ 
ment  ; le  Tel  ammoniac  le  rend  très-foluble , & 
forme  avec  lui  un  compofé  analogue  au  fel 
alembroth.  L’eau  de  chaux  le  précipite  en  jaune 
qui  devient  rouge  foncé,  & la  potafleen  blanc® 
Suivant  MM.  les  académiciens  de  Dijon  , le 
muriate  mercuriel  corrofif  eft  également  décom- 
pofé  par  le  borax,  qui  produit  dans  fa  difTo- 
întion  un  précipité  couleur  de  brique  ; Peau 
qu’on  fait  bouillir  fur  ce  précipité,  devient  laU 
teufe  par  l’addition  de  Talkali  fixe , ce  qui  prou- 
ve qu’elle  contient  du  fel  fédatif  mercurieL 

On  ne  connoit  point  l’adion  de  l’acide  fpa- 
thique  fur  le  mercure.  Celle  de  l’acide  craieux 
eil  également  très-peu  connue.  On  fait  feule- 
ment que  l’efprit  acide  de  la  craie  n’attaque 
point  ce  demi-métal , quoique  les  dififolutions 
de  mercure  décompofées  par  la  chaux  8c  les 
alkaiis  craieux , donnent  des  précipités  très^» 
dififérens  de  ceux  produits  par  les.  mêmes  fels 
purs  8c  caufiique. 

Les  fels  neutres  n’ont  que  peu  d’adion  fur 
le  mercure.  Quoique  cette  afiertion  foit  fur- 
tout  applicable  aux  différens  vitriols  , j’ai  re- 
marqué que  le  vif-argent  s’éteint  fort  promp- 
tement dans  le  vitriol  de  potafie. 

Le  mercure  ne  paroît  pas  fufceptible  d’alté* 
rer  le  fel  ammoniac  par  la  diltillaüon.  Bucquet? 
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qui  a fait  cette  expérience  , a obfervé  qiie  deux 
parties  de  mercure  ne  s’éteigqoient  pas  bien 
dans  une  partie  de  fel  ammoniac  , ôc  que  ce 
mélange  ne  donnoit  point  d’alkali  volatil  par 
la  diftillation.  Le  comte  de  la  Garaye  avoit 
cependant  préparé  avec  ces  deux  fubflances  * 
un  médicament  auquel  il  avoit  donné  le  nom 
de  teinture  de  mercure.  Macquer,  qui  a exa- 
miné fou  procédé  , Fa  trouvé  entièrement  con- 
forme à ce  qu’il  avoit  avancé.  Ce  procédé  con~ 
Me  à triturer  dans  un  mortier  de  marbre  une 
once  de  mercure  coulant  avec  quatre  onces 
de  fel  ammoniac  , en  humedant  le  mélange 
avec  un  peu  d’eau,  jufqu’à  ce  que  le  mercure 
foit  bien  éteint  $ à laiffer  cette  matière  expofée 
à l’air  pendant  cinq  à flx  femaines  en  l’agitant 
de  tems  en  tems.  Alors  on  la  triture  de  nou- 
veau , on  l’expofe  dans  un  matras , fur  un  bain 
de  fable , avec  de  bon  efprit-*de-vin  qui  doit 
furnager  la  poudre  d’environ  deux  doigts;  on 
fait  légèrement  bouillir  ce  mélange.  L’efprit- 
de-vin  fe  colore  en  jaune  , & il  contient  du 
mercure , puifqu’il  blanchit  une  lame  de  cuivre. 
Il  paroît  que  dans  cette  expérience  , l’alkali 
volatil  efl  dégagé  peu  à peu  par  le  mercure, 
qu’il  fe  forme  du  fel  alembroth , dont  une  par- 
tie efl  difîbute  par  l’efprît-de-vin,  3c  que  la 
quantité  différente  de  mercure  9 l’adion  lente 
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produite  pendant  la  macération , font  les  c'âit« 
fes  qui  font  différer  cette  expérience  de  celle 
de  Bucqitefc. 

On  ne  connoit  point  Padion  du  gaz  infîam* 
mâble  fur  le  mercure. 

Le  mercure  fe  combiné  très -bien  avec  le 
foufre.  Lorfqu’on  triture  une  partie  de  ce  fluide 
métallique  avec  trois  parties  de  fleurs  de  fou- 
fre  , le  mercure  s’éteint  peu  à peu , & il  en 
réfuite  une  poudre  noire  que  l’on  appelle  étkiops 
minéral \ 8c  dont  la  Couleur  fe  fonce  par  lé 
fimplê  repos.  Cette  combinâifon  fe  fait  avec 
plus  dé  rapidité  lorfqu’on  mêle  le  mercure  avec 
le  foufre  fondu  ; en  agitant  cè  mélange  * il  de* 
Vient  noir  & s’enflamme  fort  aifément.  Lorf- 
qu’on fa  fait  pour  avoir  Féthiops,  on  doit  le 
retirer  du  feu  * éteindre  la  flamme  dès  qu’elle 
fe  manifefle  * 8c  remuer  la  matière  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  foiide  8c  en  grumeaux.  Alors  on 
la  met  en  poudre  8c  on  la  paffe  aü  tamis  dé 
foie.  L’éthiops  n’eft  pas  la  combinaifon  la  plus 
intime  que  le  foufre  8c  le  mercure  font  fuf» 
ceptibles  de  former.  Lorfqu’on  expofe  ce  com« 
pofé  à un  grand  degré  de  chaleur  5 il  s’enflan> 
me , la  plus  grande  partie  du  foufre  fe  brûle^ 
8c  il  refle  après  cette  combuflion  une  matière 
qui  prend  une  couleur  violette  lorfqu’on  h 
pulvérife.  On  met  cette  poudre  dans  des  matrag 
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qu’on  chauffe  jufqu’à  ce  que  le  fond  foit  roüge  j 
on  les  tient  dans  cet  état  pendant  plufieürs 
heures  jufqu’à  ce  qu’on  apperçoive  que  la 
matière  cil  fubiimée.  On  trouve  dans  le  haut 
du  matras  du  cinabre  artificiel  criflallifé  en  ai- 
guilles d’un  rouge  brun.  Ce  cinabre  eR  d’une 
couleur  moins  foncée  8c  plus  vive  lorfqu’on  le 
fublime  dans  des  cornues.  Les  Hollandais  pré- 
parent en  grand  le  cinabre  que  Ton  emploie 
dans  les  arts.  Ce  compofé  n’eR  que  peu  vo- 
latil , & il  exige  un  feu  très -fort  pour  fe  fu«* 
blimer.  Lorfqffil  eR  très  -divifé  fur  le  porphyre  ,’ 
il  prend  une  couleur  rouge  brillante  : on  le 
nomme  alors  vermillon.  Si  on  le  chauffe  dans 
des  vaiffeaux  ouverts  , le  foufre  qui  ne  fait  pas 
le  quart  de  la  totalité  du  cinabre,  fe  brûle  peu 
à peu  ? 8c  le  mercure  fe  volatilife.  Beaucoup  de 
fubRances  font  capables  de  décompofer  le  ci* 
nabre , en  raifon  de  l’affinité  qu’elles  ont  avec 
Je  foufre.  La  chaux  & les  alkalis  ont  cette  pro- 
priété; lorfqu’on  les  chauffe  dans  une  cornue 
avec  cette  fubflance  à la  dofe  de  deux  parties 
contre  une  de  ces  fels , on  obtient  du  mercure 
coulant , 6c  le  réfidu  efl  du  foie  de  foufre.  M* 
Baume  a même  reconnu  que  cette  décom- 
pofition  avoit  lieu  par  la  voie  humide,  en  fai- 
faut  bouillir  du  cinabre  broyé  avec  de  l’alkali 
fixe  eu  liqueur.  Il  faut  remarquer  qu’il  n’a  eux- 
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ployé  que  Palkàîi  craieux.  Plufieurs  demî-mé* 
taux  3 tels  que  le  cobalt , le  bifmuth  , le  régule 
d’antimoine , ont  suffi  la  propriété  d’enlever  le 
foufre  au  mercure*  On  verra  que  prefque  tous 
les  métaux  5 le  plomb,  l’étain,  le  fer,  le  cui- 
vre  & l’argent , ont  suffi  plus  d’affinité  avec  le 
foufre  que  n’en  a le  mercure , Sc  décompofent 
le  cinabre  : on  peut  donc  les  employer  indif* 
tindement  pour  féparer  le  mercure  de  ce  com* 
pofé.  Ce  fluide  métallique  obtenu  par  ce  pro* 
cédé,  efl  parfaitement  pur  ; on  le  diffingue  fous 
le  nom  de  mercure  révivifié  du  cinabre. 

Le  mercure  décompofe  fur  le  champ  les 
foies  de  foufre , mais  il  produit  des  phénomè* 
nés  différens , fuivant  la  nature  de  ces  com* 
pofés.  Il  forme  de  l’éthiops  avec  le  foie  de 
foufre  à bafe  d’alkali  fixe.  Cet  éthiops  devient 
rouge  au  bout  de  plufieurs  années.  Avec  du 
foie  de  foufre  volatil  ou  liqueur  fumante  de 
Boyle , il  fe  convertit  très-promtement  en 
éthiops , & en  quelques  heures  ou  tout  au  plus 
quelques  jours  cet  éthiops  prend  une  couleur 
rouge  éclatante , Sc  donne  un  cinabre  très-bril- 
lant. Le  turbith  minéral , le  précipité  per  fe  s 
le  précipité  rouge  , Sc  toutes  les  chaux  préci- 
pitées des  difiblutions  de  mercure  par  les  alka- 
lis , préfentent  plus  ou  moins  promptement  le 
même  phénomène  ayec  la  liqueur  fumante  de 

Boyle* 
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Boyîe.  On  le  produit  encore  en  verfant  cette 
îiqueur  dans  les  diffblutions  de  mercure,  & eu 
expofant  le  précipité  noir  qui  réfulte  de  cesr 
mélanges  à une  nouvelle  quantité  de  foie  de 
foufre  volatil.  * 

J’ai  découvert  que  le  mercure'  coulant  agité 
dans  Peau  hépatifée  naturelle  ou  artificielle , la  . 
décompofe  très-promptement  S c fe  change  en 
éthiops. 

On  ne  cônnoît  point  l’aétion  du  mercure 
fur  le  régule  d’arfenic.  Le  cobalt  ne  s’y  unit 
point.  Le  mercure  diffbilt  très-aifément  le  bif- 
muth  qui  s’y  combine  en  toutes  proportions. 
11  réfulte  de  cette  combinaifon  une  matière  bril- 
lante 5 friable , & plus  ou  moins  foiide  fuivant 
la  quantité  de  bifmmh.  Cette  amalgame  efi 
fufceptible  de  crifiallifer  en  pyramides  à qua- 
tre pans , qui  quelquefois  fe  réunifient  en  oc- 
taèdres. Le  plus  fouvent  on  la  trouve  crifiaiii- 
lée  en  lames  minces , qui  n’ont  point  de  forme 
régulière.  On  obtient  cette  crifiallifation  en  fai- 
Tant  fondre  cette  combinaifon  , 8c  en  la  laifiant 
refroidir  lentement.  Lorlqu’on  la  chauffe  dans 
une  cornue,  elle  ne  donne  que  très-difficile- 
ment le  mercure  qui  lui  fert  de  diffolvant. 

Le  mercure  ne  s’unit  point  ail  nickel  ni  au 
régule  d’antimoine.  Il  fe  combine  au  zinc  par 
la  fufion.  L’amalgame  qu’il  forme  avec  ce  demi- 
Tome  III  L 
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métal  eft  folide  ; elle  devient  fluide  pâr  là  tri- 
turation. Lorfqu’on  la  fond  & qu’on  la  laiffe 
refroidir  lentement , elle  criflallife  en  lames 
qui  paroiflent  quarrées  8c  arrondies  fur  les 
bords. 

Le  mercure  eft  d’un  ufage  très-étendu  dans 
les  arts , tels  que  la  dorure , leramage  des  gla- 
ces , la  conftm&ion  des  inftrumens  météoro- 
logiques, la  métallurgie,  &c.  On  fe  fert  en 
inédecine  de  ce  demi- métal  fous  toutes  fortes 
de  formes. 

2°.  Le  mercure  crud  étoit  employé  autrefois 
dans  le  yolvulus.  On  le  fait  encore  bouillir  dans 
l’eau , à laquelle  il  communique  la  propriété 
vermifuge.  On  le  mêle  aux  graiftes  pour  Fad^ 
miniftrer  fous  la  forme  d’onguent  dans  les  ma- 
ladies vénériennes. 

2°.  Le  turbith  minéral  a été  auflj  recomman- 
dé dans  les  mêmes  maladies,  à la  dofe  de  quel- 
ques grains.  Ce  médicament  eft  émétique  8c 
purgatif 

5°.  L’eau  mercurielle  fert  aux  chirurgiens, 
comme  un  efcarrotique  puiflant.  Le  précipité 
rouge  remplit  la  même  indication.  On  prépare 
avec  la  graille  de  porc  & la  diflblution  mer- 
curielle nitreufe , l’onguent  çitrin  qui  guérit  très- 
bien  la  gale. 

4°.  Le  fublimé  corrofif  a été  recommandé 
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par  Sanchès  & Van-Swieten  dans  les  maladies 
Vénériennes.  On  en  diffout  quelques  grains  dans 
de  Peau-de-vie  , 8c  on  prend  cette  difTolution 
par  cuillerées  étendue  dans  une  grande  quantité 
de  bornons  adoucinTantes.  On  doit  avoir  égard 
à Pétât  de  la  poitrine  * lôrfqu’on  adminid  re  ce 
remède  , qui  demande  beaucoup  de  prudence. 
Le  mercure  doux  fé  donne  à la  dofe  dé  douze 
où  quinze  grains  * comme  purgatif,  8c  à celle 
de  trois  ou  quatre  grains  comme  altérant.  L’eaù 
phagédénique  eft  d’ufage  en  chirurgie  , pour 
ronger  8c  détruire  lés  chairs  bâveufes,  & c. 

j°.  Le  fel  rédatif  mercuriel  a été  employé 
âvec  fuccès  dans  lès  maladies  vénériennes,  par 
M.  Chaufîier  lé  jeûné  , de  Pacâdémie  de  Dijon* 
6\  Le  cinabre  éft  regardé  comme  anti-fpaf- 
modique  8c  calmant  ; il  fait  partie  de  la  poudre 
tempérante  de  Stahl  * qui  fe  prépare , fuîvant  la 
Pharmacopée  de  Paris  , en  mêlant  éxa&ement 
trois  gros  de  tartre  vitriolé  8c  de  nitre  avec  deux 
fcrupulés  de  cinabre  Artificiel.  On  fe  fert  en-’ 
toré  dé  ce  compofé  en  expofant  les  malades 
à fa  vapeur  ; 8c  il  conftitüe  âlors  une  méthode 
de  traiter  les  maladies  vénériennes  par  fumi- 
gation. 

Toutes  lés  préparations  dé  mercure  qu’on 
donne  à l’intérieur*  conviennent  dans  beaucoup 
d’autres  cas  que  les  maladies  vénériennes  ; tel$ 
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que  prefque  toutes  les  maladies  de  la  peâti  $ 
le  vice  fcrophuleux , les  engorgemens  lympha- 
. tiques  , Sec.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  faire  obferver  que  ces  médica- 
mens,  Se  fur- tout  les  préparations  mercuriel- 
les falines  , doivent  être  employées  par  des 
médecins  fages  8c  retenus , 8c  qu’il  eft  dange- 
reux pour  la  fanté  8c  même  pour  la  vie  des 
hommes 5 que  les  remèdes  mercuriaux  foient 
entre  les  mains  d’un  auffi  grand  nombre  de  per- 
Tonnes,  qui  manquent  la  plupart  des  connoif- 
fances  néceffaires  pour  les  adminiflrer  , non- 
feulement  avec  fuccès  , mais  même  fans  crain- 
te, Nous  avons  été  plus  d’une  fois  témoins  des 
malheureux  effets  de  ces  préparations , caufés 
par  l’impéritie  de  ceux  qui  les  avoient  employées 
avec  la  hardie ffe  qui  accompagne  ordinaire- 
ment l’ignorance.  Nous  penfons  même  que  cet 
objet  eh  d’une  affez  grande  importance  pour 
mériter  l’attention  du  gouvernement. 
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L’Etain  ou  Jupiter  des  alchimiRes , eü  uir 
métal  imparfait , d’une  couleur  blanche  plus 
brillante  que.  celle  du  plomb  , mais  un  peu 
moins  que  celle  de  l’argent.  Il  fe  plie  facile- 
ment, & il  fait  entendre  en  fe  pliant  un  petit 
bruit  qu’on,  appelle  cri  de  l’étain  , phénomène 
que  nous  avons  déjà  obfervé,  quoique  moins 
marqué  dans  le  zinc,  8c  qui  a fervi  à Malouin 
^rapprocher  ce  demi-métal  de. l’étain. 

Ce  bruit  paroît  dépendre,  de  la  réparation 
ou  de  l’écartement  fubit  des- parties  de  ce  mé- 
tal, 8c  il  femble  indiquer  une  cafflire,  quoique 
l’étain  réfiüe  très -peu  à l’effort  qui  tend  à le. 
courber  5: comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

L’étain  eft  le  plus  léger  des  métaux.  Il  eff 
affez  mou  pour  qu’on  puiffe  le  rayer  avec 
l’ongle.  Il  perd  dans  l’eau  environ  un  feptième 
de  fon  poids.  Il  a une  odeur  très  -marquée  ; 
lorfqu’on  le  frotte  ou  qu’on  le.  chauffe , cette 
propriété  devient  plus  marquée.  II  a auffi  une 
laveur  défagçéable  qui  lui  eü  . propre  p elle  elfe 
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même  allez  forte  pour  que  quelques  médecins 
'nient  attribué  à ce  métal  une  adion  fenfiblè 
fur  l’économie  animale  5 & qu’ils  l’aient  recom- 
mandé dans  plufieurs  maladies.  Sa  mollette  ex- 
celïive  le  rend  très- peu  fonore.  L’étain  efi;  le 
fécond  des  métaux  dans.  Tordre  de  leur  dudi- 
lité;  on  Iç  réduit  fous  le  marteau  en  îarnes  plus! 
minces  que  les  feuilles  de  papier,  & qui  font 
d’un  grand  ufage  dans  plufieurs  arts.  Sa  téna- 
cité ell  telle  qu’un  fil  d’étain  d’un  dixième  de 
pouce  de  diamètre , peut  fupporter  un  poids  de 
quarante-neuf  livres  & demie  fans  fe  rompre* 
M.  l’abbé  Mongez  n’avoit  pas  pu  parvenir  à 
faire  criftallifer  l’étain;  mais  M.  de  la  Chenaye s 
l’un  de  mes  élèves , a réuffi  en  faifant  fondrç  de 
l’étain  à plufieurs  repaies.  Il  a obtenu  par  ce 
moyen  un  afiemblage  rhomboïdal  de  prîfmes. 
ou  d’aiguilles  réunies  longitudinalement  Les  unes 
$tix  autres. 

La  plupart  des  minéralogifies  doutent-  encore 
de  l’exifience  de  Tçtain  natif.  Cependant  quel- 
ques auteurs  afiurent  qu’on  en  a trouvé  en  Saxe* 
en  Bohême  8c  à Malaca.  Il  paroît  même  très- 
avéré  qu’il  en  exifle  dans  les  mines  de  Cor- 
nouailles, & M.  Sage  a décrit  un  échantillon 
de  cet  étain  g qui  lui  a été  donné  par  M . Wonlfe  » 
çhimifie  de  Londres.  Ce  morceau  eft  gris  & 
grillant  dans  fa  fradure  ; en  le  battant  fur  Tepr% 
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cltime , il  forme  des  lames  d’étain  brillantes  8c 
flexibles.  Il  efi:  plus  ordinaire  de  rencontrer 
l’étain  en  chaux  blanche,  pefante,  opaque? 
criflallifée  en  odaëdres  ou  en  pyramides  à qua- 
ire faces.  Elle  a le  tiiïu  lamelleux  8c  fpathiqüe* 
Bucquet  la  regardent  comme  un  vrai  fpath 
d’étain.  M*.  Sage  penfe  que  ces  criflaux  font  mi- 
néralifés  par  l’acide  muriatique;  peut-être  font-ils 
comme  le  fer  fpathique , une  combinaifon  de 
chaux  d’étain  8c  d’acide  craieux.  Cet  étain  blanc 
& été  rangé  au  nombre  des  mines  de  fer  par 
Cronfled. 

On  donne  Spécialement  le  nom  de  mines 
d’étain  à des  matières  d’une  couleur  très-fon- 
cée, rouge  , violette  ou  noire,  8c  d’une  pefan-- 
îeur  plus  confidérable  que  celle  de  toutes  les 
autres  fubflances  minérales.  Ces  mines  font 
quelquefois  criflallifées  en  cubes  irréguliers , 8c 
préfentent  des  grouppes  difperfés  dans  une 
gangue  de  quartz,  ou  de  fpath  fufible.  Souvent 
elles  ne  forment  que  des  mafles  fans  aucune 
criflallifation.  Prefque  tous  les  naturalises  s’ac- 
cordent à regarder  les  mines  d’étain  colorées , 
comme  des  oombinaifons  de  ce  métal  avec 
î’arfenic 8c  ils  attribuent  leur  pefanteur  énorme, 
à:  l’abfence  du  fotifre.  Cependant  M M.  Sage 
. jk  Kirwan  croient  qu’elles  ne  contiennent  point 
du  tout  d’arfenicj  & le  premier  aiïiire  qu’elles 
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n’ont  pas  befoin  d’être  grillées,  à moins  qu’elles 
ne  foient  mêlées  avec  des  pyrites  arfenicales  ; 
ce  qui  eil  fort  commun. 

Bergman  a reconnu  î’exilîence  de  l’étain 
fulfureux  dans  la  nature,  parmi  des  minéraux 
de  Sibérie  ; cette  mine  fulfureufe  étoit  dorée  à 
l’extérieur  comme  de  l’or  muffif,  & il  offroit 
à l’intérieur  une  maffe  en  criftaux  rayonnés  9 
blanche,  brillante,  fragile  & prenant  à l’air  des 
couleurs  changeantes.  Il  y a trouvé  un  peu  de 
cuivre. 

On  ne  connoît  point  de  mines  d’étain  en 
France  : cependant  M.  Baumé  foupçonne  qu’on 
pourroit  en  trouver  dans  les  environs  d’Alen- 
çon & dans  quelques  cantons  de  la  Bretagne; 
parce  qu’on  y rencontre  des  criftaux  de  roche 
qui  paroiffent  colorés  par  ce  métal  Les  pays 
où  elles  font  abondantes  8c  où  on  les  exploite  * 
font  les  provinces  de  Cornouailles  8c  de  Devon- 
shire  en  Angleterre , l’Allemagne , la  Bohême , 
la  Saxe , Fille  de  Banca  3 8c  la  prefqu’iiïe  de 
Malaca  dans  les  Indes  orientales.  Pluiîeurs 
îuraiiftes  ont  regardé  les  grenats  comme  des 
efpèces  de  mines  d’étain , fans  doute  à caufe  de 
leur  couleur.  Ils  en  diffèrent  cependant  par  h 
îranfparence  8c  par  leur  pefanteur  beaucoup 
moindre;  d’ailleurs  MM,  Bucquet  & Sage  n’ÿ 
ont  pas  trouvé  d’étaine 
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Les  différens  états  de  l’étain  dans  îa  nature 
font  donc  peu  nombreux , & on  peut  les  ré- 
duire aux  variétés  fuivantes. 

Variétés. 

1.  Etain  natif  en  feuilles  ou  en  lames. 

2.  Mine  d’étain  blanche  fpathique,  en  criflaux 
odaëdres. 

3.  Mine  d’étain  d’un  blanc  jaunâtre,  fouvent 
colorée  & demi-tranfparente  comme  des  to- 
pazes. ïl  ne  faut  point  confondre  ces  deux 
mines  avec  la  pierre  pefante  ou  tungflène 
des  Suédois , dont  nous  avons  parlé  à la  fuite 
des  fels , & qui  devient  jaune  par  les  acides 
nitreux  & muriatique. 

4.  Mine  d’étain  brune , rougeâtre , en  criflaux 
cubiques  plus  ou  moins  réguliers. 

y.  Pierre  d’étain , (inberg  des  Suédois.  C’efl  de 
la  pierre  ou  du  fable  qui  contient  un  mé- 
lange de  chaux  detain;  il  y en  a de  grifess 
de  bleues , de  brunes  & de  noires. 

6.  Mine  d’étain  fulfureufe , de  couleur  bril- 
lante femblable  à celle  du  zinc,  ou  dorée 
comme  l’or  muffif, 

Pour  faire  l’eflai  d’une  mine  d’étain,  il  faut 
après  l’avoir  partagée  en  diflerens  lots , la  pi- 
ler groflîèrement , îa  laver , 8c  la  griller  dans 
une  capfule  de  terre  couverte , en  ayant  foin 
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de  la  découvrir  de  tems  en  teins , afin  qu’il  fe 
diiïipe  le  moins  d’étain  poiïible  ; car  fi  on  la 
grille  à feu  ouvert,  il  fe  perd  beaucoup  de 
ce  métal  ? fuivant  la  remarque  de  Cramer.  It 
faut  auffi  la  griller  promptement  pour  que  Pé- 
tain ne  foit  pas  trop  calciné.  M.  Baume,  pour 
obvier  à ces  deux  inconvéniens  , propofe  de 
snêîer  de  la  poix- réfine , qui  réduit  une  portion 
de  la  chaux  formée  dans  cette  opération.  La 
mine  étant  une  fois  grillée,  on  la  fond  prompte- 
ment dans  un  ereufet , avec  trois  parties  de 
flux  noir , & un  peu  de  fel  marin  décrépité*. 
Par  les  poids  comparés  de  la  mine  lavée , gril- 
lée, & du  culot  métallique  que  l’on  obtient*, 
on  juge  combien,  elle  contenok  de  fnbfiance: 
étrangère , & combien  elle  doit  rendre,  d’étain 
au  quintal.  Cramer  propofe  de  faire  cet  efïai 
d’une  manière  plus  expéditive,  8c.  peut-être 
avec  moins  de  déchet,  en  fe  fervant  de  deux 
gros  charbons  de  tilleul  ou  de  coudrier.  L’un 
d’eux  doit  avoir  une  cavité  qui  fert  de  ereufet 
8c  dans  laquelle  on  met  de  la  mine  d’étain 
avec  de  la  poix  réfine;  on  perce  l’autre  d’un, 
petit  trou , pour  donner  iiTue  aux  vapeurs  ; on 
l’applique  fur  le  premier  pour  le  recouvrir , & 
on  les  lie  enfemble  avec  du  fil  de  fer , après, 
avoir  lutté  les  jointures.  On  les  allume  devant 
k tuyère  d’une  forge,  contre  laquelle  oa  les 
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fait  tenir  à Faide  de  charbons  placés  à l’entour 
d’eux.  Dès  qu’on  a donné  un  bon  coup  de  feu* 
Çc  que  l’étain  peut  avoir  été  fondu , on  éteint 
avec  de  l’eau  les  charbons  qui  fervent  à FelTai  , 
& on  trouve  Fétain  en  culot. 

Bergman  a propofé  d’efTayer  les  mines  d’é- 
tain par  la  diffolution  dans  l’acide  vitrioïique» 
que  l’on  mêle  enfuite  avec  l’acide  muriatique, 
& de  précipiter  par  l’alkali  fixe.  Si  Fétain  eh 
pur,  131  grains  de  ce  précipité  équivalent  à 
106  grains  d’étain  ; s’il  eh  mêlé  de  cuivre  & de 
fer,  on  enlève  ces  métaux  étrangers  par  les 
acides  nitreux  & muriatique. 

Le  travail  en  grand  des  mines  d’étain , efl 
femblabîe  au  précédent.  Souvent  on  eh  obligé 
de  faire  des  feux  de  bois  dans  la  mine  pour 
calciner  & attendrir  la  gangue , qui  eh  très-** 
dure;  ces  feux  dégagent  des  vapeurs  très- dan-' 
gereufes.  On  emploie  ce  procédé  dans  les  mon^ 
tagnes  de  Geyer.  D’autres  fois  ces  mines  fe 
trouvent  dans  du  fable  à peu  dç  profondeur,, 
comme  à Eibenhock.  On  lave  la  mine  bocar- 
dée  dans  des  caiffes  garnies  de  petites  cloifons 
de  drap,  dehinées  à retenir  les  parties  métal- 
liques. On  la  grille  dans  des  fourneaux  de  ré- 
verbère, auxquels  eh  jointe  une  cheminée  ho» 
dfontale  pour  recueillir  le  foufre  & Farfenic, 
Qn  la  fond  enfuite  dans  le  fourneau  à manche* 
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'&  on  la  coule  dans  des  lingotières  pour  îa  ré- 
duire en  faumons.  En  Allemagne  & en  Angle- 
terre, on  travaille  à peu  près  de  même  les 
mines  d’étain.  Dans  ce  dernier  pays,  on  allie 
ce  métal  avec  du  plomb  & du  cuivre , fuivant 
Geoffroy,  & on  n’en  exporte  point  de  pur.  Il 
vient  auffi  d’Angleterre  un,  étain  en  efpëees  de 
ffala&ites , qu’on  appelle  étain  en  larmes , 8c 
que  l’on  croyoit  très-pur;  mais  MM.  Bayen  8c 
Charl’ard  affurent  que  quelquefois  elles  con- 
tiennent du  cuivre.  Le  plus  pur  de  tous  eff 
celui  qui  vient  de  Malaca  8c  de  Banca.  Le  pre- 
mier a été  coulé  dans  des  moules  qui  lui'  don- 
nent la  forme  d’une  pyramide  quadrangttlaire 
tronquée  avec  un  rebord  mince  à fa  bafe  ; on 
l’appelle  étain  en  chapeaux  ou  en  écfftokes* 
Chaque  lingot  pèfe  environ  une  livre  rie  fé- 
cond eff  en  lingots  oblougs  de  quarante- cinq  à 
cinquante  livres.  Ces  deux  efpèces  d’étain  font 
recouvertes  d’une  rouille  grife  ou  craffe  plus, 
ou  moins  épaiffe. 

L’étain  qui  vient  d’Angleterre  8c  qui  eff  beau- 
coup plus  employé  que  l’étain  pur  des  Indes- , 
à caufe  de  fa  moindre  valeur  , eff  en  gros  fau- 
mons d’environ  trois  cents  livres.  Il  eff  allié  de 
cuivre , ou  artificiellement  , fuivant  Geoffroy  , 
ou  naturellement,  fuivant  M.  le  baron  de 
Dietrich,  Foui*  en  faciliter  le  débit,  les  potièm 
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d’étain  le  coulent  en  petits  lingots  du  baguettes 
de  neuf  à dix  lignes  de  circonférence  & d’envi- 
ron un  pied  & demi  de  long. 

L’étain  expofé  au  feu  dans  des  vaiffeaux  fer- 
més, s* y fond  très-vite.  C’efl  le  plus  fufible  des 
métaux.  Il  refle  fixe  tant  qu’on  n’augmente  pas 
le  feu;  mais  il  paroît  que  cette  fixité  n’eft  que 
relative , puifque  fi  on  lui  fait  éprouver  une  cha- 
leur confidérable , il  fe  volatilife , comme  nous 
allons  le  dire  tout-à-l’heure.  Si  on  le  chauffe 
avec  le  conta#  de  l’air,  fa  furface  fe  couvre» 
dès  qu’il  efi  fondu d’une  pellicule  grife  terne  » 
8c  qui  forme  des  rides.  En  l’enlevant , on  ob- 
ferve  que  l’étain  efi  au-deffous  avec  tout  fon 
brillant , 8c  qu’il  ne  lui  adhère  point  ; mais  il 
perd  bientôt  fon  état,  8c  il  fe  forme  une  nou- 
velle pellicule.  Tout  l’étain  peut  ainfi  fe  réduire 
en  pellicules,  qui  ne  font  autre  chofe  qu’une 
chaux  métallique  ou  une  combinaifon  de  ce 
métal  avec  la  bafe  de  l’air  vital.  L.’étain  a ac- 
quis dans  fa  calcination  un  dixième  de  fon  poids 
de  plus.  Si  on  chauffe  ce  métal  jufqu’à  le  faire 
rougir,  Geoffroy  a obfervé  que  fa  chaux  efi 
foulevée  peu  à peu  par  une  flamme  blanchâtre 
très- vive,  qu’il  compare  à celle  du  zinc.  C’efi 
une  vraie  inflammation  ou  combuflion  rapide 
de  ce  métal  ; en  même -terris  il  s’élève  une 
fumée  légère  d’étain  yojatilifé,  qui  fe  condenfe 
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fur  les  corps  froids  en  une  chaux  blanchâtre  Si 
aiguillée , ou  en  fleurs  d’étain*  La  chaux  grife 
d’étain  devient  blanche  fi  on  l’expofe  de  nou- 
veau à l’adion  du  feu  ; elle  s’unit  à une  nou- 
velle quantité  d’oxigyne  8c  fe  calcine  davantage; 
on  la  nomme  dans  cet  état  potée  d’étain.  Si  on 
îui  fait  éprouver  une  chaleur  très-forte,  comme 
celle  d’un  four  de  porcelaine , elle  efi  fufcep- 
tible  de  fe  fondre  en  verre.  MM.  Macquer  & 

* Baume  ont  obfervé , en  traitant  ainfî  de  l’étain 
dans  un  Creufet , qu’une  partie  fe  changeoit  en 
une  chaux  blanche  8c  aiguillée,  ou  en  fleurs 
d’étain;  qu’une  autre  placée  au  - délions  de  la 
première  étoit  en  chaux  dure,  cohérente,  rou- 
geâtre 8c  à moitié  fondue;  qu’une  troifîème 
partie  formoit  un  verre  de  la  couleur  de  rubis 
ou  de  l’hyacinthe  ; 8c  qu’enfin  il  refloit  au  fond 
du  creufet  une  partie  de  l’étain  dans  fon  état 
métallique.  La  chaux  d’étain  demande  un  feu 
de  la  plus  grande  violence  pour  être  fondue 
en  verre  j c’eft  une  des  plus  réfradaires.  On 
peut  décompofer  la  chaux  ou  la  potée  d’étain 
à l’aide  des  matières  combuftibles  animales  ou 
végétales  f qui  s’emparent  de  loxigyne  con- 
tenu dans  cette  chaux , 8c  font  reparoïtre  ce 
métal  avec  fes  propriétés.  Il  paroît  cependant 
que  la  potée  d’étain  bien  calcinée  retient  très- 
fortement  la  bafe  de  l’air  qui  lui  eft  uniejpuîf’ 
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:t}tfon  ne  peut  la  réduire  que  très-difficilement 
& en  employant  une  grande  quantité  de  ma» 
tières  combuffibles.  C’eft  d’après  cela  que  M* 
Baumé  & plufîeurs  autres  chimiftes  croient  que 
quand  on  a trop  grillé  les  mines  d’étain,  il  y 
en  a une  portion  qui  ne  peut  plus  fe  réduire 
en  métal. 

L’étain  ne  s’altère  pas  beaucoup  à Pair;  il 
ne  fe  ternit  même  que  difficilement  lorfqu’il 
ell  bien  pur.  Celui  du  commerce  fe  couvre  à la 
longue  d’une  pouffière  grife , mais  qui , fuivant 
Macquer,  n’appartient  jamais  qu’à  la  furface 
la  plus  légère ,,  8c  ne  pénètre  pas  à l’intérieur 
comme  dans  le  cuivre  8c  dans  le  fer. 

L’eau  ne  diffout  point  8c  ne  calcine  point 
Pétain;  cependant  elle  en  ternit  8c  paroît  en 
calciner  à la  longue  la  furface. 

Les  matières  terreufes  ne  contractent  aucune 
union  avec  ce  métal.  Sa  chaux  qui  eft  très-infu- 
fible  ne  forme  point  de  verre  tranfparent  ni  co- 
loré, avec  les  fubftances  capables  de  fe  vitrifier* 
Mais,  comme  elle  efl  très -blanche,  elle  peut 
s’interpofer  entre  les  molécules  du  verre , 8c  le 
rendre  d’un  blanc  mat  8c  très -opaque.  Cette 
forte  de  fritte  vitreufe  porte  le  nom  d’émail. 
' La  potée  d’étain , à caufe  de  fon  infufibilité , 
ôte  la  tranfparence  à tous  les  verres  poffibles  s 
8c  en  fait  des  émaux  colorés. 
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On  ne  connaît  point  l’aétion  de  la  chaux  # 
de  la  magnéfie  & des  alkalis  fur  l’étain  ; cepen- 
dant l’on  ne  peut  douter  que  ces  derniers  feîs 
foient  capables  d’altérer  ce  métal,  puifqu’ils  lui 
font  prendre  en  très- peu  de  tems  les  couleur^ 
de  Pins. 

L’acide  vitriolique  concentré  ou  l’huile  de 
vitriol  diffout,  fuivant  Kunckel , la  moitié  de 
fon  poids  d’étain  ; cette  diflblution  fe  fait  bien 
à l’aide  de  la  chaleur.  Il  s’en  dégage,  fans  mou- 
vement ni  effervefcence  bien  fenfibles,  du  gaz 
fulfureux  très- piquant.  L’étain  s’empare,  dans 
cette  expérience , de  l’oxigyne  de  Pacide  vitriô- 
lique  ; il  eft  promptement  calciné , 8c  l’huile  de 
vitriol  en  contient  allez  pour  pouvoir  précipiter 
par  l’eau.  L’huile  de  vitriol  étendue  d’un  peu 
d’eau  agit  de  même  fur  l’étain , mais  cette  dit- 
folution  efl  plus  permanente  8c  précipite  moins 
par  l’eau  que  la  première.  L’efprit  de  vitriol  ou 
l’acide  vitriolique  foible  ne  îe  diffbut  pas.  Dans 
cette  combinaifon  l’étain  enlève  tant  d’oxigyne 
à l’huile  de  vitriol,  qu’il  fe  forme  très-vite  du 
foufre.  C’eft  ce  dernier  qui  donne  à la  diflblu- 
tion  une  couleur  brune  tant  qu’elle  efl  chaude , 
8c  qui  fe  précipite  quand  elle  refroidit.  MM. 
Macquer  8c  Baumé  fe  font  affurés  de  la  pré- 
fence  du  foufre  dans  cette  combinaifon.  En 
chauffant  davantage  cette  dijlblmion , l’étain  fe 
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précipite  en  chaux  blanche.  Le  même  phéno 
mène  a lieu  à la  longue  & fans  le  fecours  de 
la  chaleur.  La  difibiution  vitriolique  d’étain  e-fl 
îrès-caufiique.  M.  Monnet  en  a obtenu  par  le 
refroidiflement  des  crifiaux  femblables  à la  fé- 
lénite , ou  en  aiguilles  fines  & entrelacées  les 
unes  dans  les  autres.  Là  chaux  d’étain  précipi- 
tée de  cette  difibiution  par  le  repos  8c  par  la 
chaleur,  eft  fbluble  dans  l’acide  vitriolique.  Si 
011  évapore  à ficcité  la  difibiution  vitriolique 
d’étain,  la  chaux  qu’on  obtient  alors  efi  gril'e ^ 
très -difficile  à réduire,  8c  ne  peut  plus  fe  dif- 
foudre  dans  cet  acide.  Les  alkalis  précipitent 
Pétain  difious  clans  l’acide  vitriolique,  en  une 
chaux  de  là  plus  grande  blancheur. 

L’acide  nitreux  efi  décompofé  avec  une  ra- 
pidité fmgulière  par  Pétain  , & même  à froide 
C’eft  une  des  difiolutions  les  plus  rapides  8c 
les  plus  frappantes  que  la  chimie  préfente.  Il 
paroît  que  l’étain  a une  tendance*  très- forte 
pour  s’unir  à foxigyne  de  l’acide  nitreux,  8c 
comme  le  gaz  nitreux  n’eft  pas  à beaucoup  près 
auffi  adhérent  à foxigyne  pur  dans  cet  acide, 
que  l’efi  le  foufre  à ce  même  principe  dans 
l’acide  vitriolique , il  n’efi  pas  étonnant  que  la 
décompofition  de  l’acide  nitreux  par  l’étain  foit 
beaucoup  plus  prompte  & beaucoup  plus  vive 
que  celle  de  Facide  vitriolique  par  le  même 
Tome  I IL  M 
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métal.  Il  fe  dégage,  avec  une  vivacité  prodi- 
gieufe,  une  grande  quantité  de  gaz  nitreux  très- 
fort.  J’ai  même  obfervé  que  cette  combinaif'on 
conüituoit  un  des  moyens  les  plus  avantageux 
d’obtenir  fur  le  champ  beaucoup  de  ce  gaz* 
L’étain  efl  réduit  en  poudre  blanche  ou  en 
chaux , que  Macquer  a eflayé  en  vain  de  ré- 
duire; il  paroît  qu’alors  ce  métal  ell  furchargé 
d’oxigyne.  L’acide  nitreux  n’en  retient  que  très- 
peu  en  diffolution,  & lorfqu’on  l’évapore  pour 
en  obtenir  des  criltaux  de  nitre  d’étain , ce  qui 
étoit  diflfous  fe  précipite  bientôt,  & l’acide  relie 
prefque  pur.  Bucquet  aïfure  cependant  que  l’on 
peut  retirer  de  cette  difïblution  un  nitre  d’étain 
très-déliquefcent,  dont  il  n’a  pas  déterminé  la 
forme.  Il  allure  auffi  qu’en  lavant  la  chaux  d e- 
tain  produite  par  la  décompofition  de  l’acide 
nitreux , l’eau  diffout  un  peu  de  nitre  d’étain  9 
qu’on  peut  obtenir  par  évaporation.  L’acide 
nitreux  retient  un  peu  plus  d’étain  en  diffolu- 
îion  , lorfqu’on  l’emploie  très -étendu  d’eau; 
mais  il  laifTe  précipiter  cette  chaux,  foit  par 
le  repos,  foit  par  la  chaleur.  MM.  Bayen  8c 
Charlard  ont  découvert , dans  leurs  belles  re- 
cherches fur  l’étain,  que  lorfqu’on  charge  IV 
eide  nitreux  de  tout  l’étain  qu’il  peut  calciner, 
jufqu’à  ce  que  cet  acide  foit  épais  8c  incapable 
d’agir  fur  de  nouveau  métal , on  obtient  en  la- 
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Tant  cette  mafTe  avec  beaucoup  d’eau  diflillée , 
& en  évaporant  cette  leiflve  à ficcité  , un  Tel 
flanno  - nitreux  qui  détonne  feul  dans  un  têt 
bien  échauffé,  8c  qui  brûle  avec  une  flamme 
blanche  8c  épaiffe,  comme  celle  du  phofphore0 
La  chaux  d’étain  bien-leffiyée  donne  par  i’ex~ 
ficcation  une  mafTe  demi  - tranfparente , fetn- 
blable  à l’écaille*  Le  Tel  flanno -nitreux  diflillé 
dans  une  cornue , fe  bourfouffle , bouillonne 
8c  remplit  tour- à -coup  le  récipient  d’une  va- 
peur blanche  8c  épaifle^  dont  l’odeur  efl  ni-® 
fcreufe. 

L’acide  muriatique  fumant  agit  bien  fur  Té- 
tain  ; il  le  diflbut  à l’aide  d’une  douce  chaleur, 
8c  même  à froid  ; il  perd  fur  le  champ  fa  cou- 
leur & fa  propriété  de  fumer.  L’effervefcence 
très-légère  qui  a lieu  dans  cette  combinaifon  , 
dégage  du  mélange  un  gaz  fétide , mais  qui  ne 
reffembie  point  à l’odeur  arfenicale  , comme 
quelques  chimifles  font  annoncé.  L’acide  mu- 
riatique peut  diiïbudre  par  ce  procédé  plus  de 
moitié  de  fon  poids  d’étain.  La  dilfolution  efl 
jaunâtre,  elle  a une  odeur  très-fétide;  il  11e  s’y 
forme  point  de  précipité  de  chaux  d’étain , 
comme  avec  les  deux  acides  précédens.  Cette 
diflolution  évaporée  fournit  des  aiguilles  briL 
lantes  8c  très -régulières  qui  attirent  un  peu 
l’humidité  de  l’air,  M.  Monned  dit  que  ces  ai- 
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guilles,  après  être  tombées  en  déliquefcence,  fe 
crifiâllifent  & relient  sèches  à l’air.  M.  Bau- 
me qui  a préparé  le  muriate  d’étain  en  grand  3 
comme  àja  dofe  de  cent  cinquante  livres  d’acide 
fur  vingt-cinq  livres  d’étain , pour  les  manufac- 
tures de  toiles  peintes  , nous  en  a détaillé  avec 
foin  quelques  propriétés.  Sur  douze  livres  d’é- 
tain, dilïbus  dans  quarante  - huit  livres  d’acide 
muriatique , il  lui  eh  relié  deux  onces  lix  gros 
d’une  poudre  grife , qui  n’a  pas  pu  fe  diffbudr© 
dans  une  livre  de  cet  acide , avec  lequel  il  Pa 
mife  en  digeliion  pendant  plufieurs  jours.  Mar- 
graf  croit  que  c’elt  de  Parfenic.  M.  Baume 
ne  l’a  point  examinée.  Il  compare  l’odeur  de 
cette  diffolution  concentrée  à celle  des  terres 
noires  qu’on  retire  des  vieilles  latrines , 8c  il 
fait  remarquer  que  lorfqu’il  en  tombe  fur  les 
doigts,  rien  ne  peut  enlever  l’odeur  métallique, 
particulière  à l’étain,  qu’elle  leur  communique, 
8c  qu’elle  ne  fe  dilïïpe  qu’au  bout  de  vingt-qua- 
tre heures.  Il  obferve  que,  fuivant  l’état  de  l’aci- 
de , les  crifiaux  de  muriate  d’étain  font  différens. 
Tantôt  ils  forment  de  petites  aiguilles  blanches; 
la  même  dhFoîution  lui  en  a donné  de  blanches 
8c  de  couleur  de  rofe.  Ce  dernier,  purifié  par 
la  dilToiution  8c  l’évaporation , a fourni  par  le 
réfroidiffemerit  de  gros  crihaux  à peu  près  fen> 
blables  à ceux  du  vitriol  de  fonde.  D’autres 
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fois , en  employant  de  l’acide  muriatique  ordi- 
naire, il  n’a  eu  ce  fel  qu’en  petites  écaiMes 
d’un  blanc  de  perle , femblables  à celles  du 
fel  fédatif.  Il  n'a  point  parlé  de’  l’adion  du  feu 
fur  ce  fel.  M.  Monnet , qui  a diflillé  la  diilo— 
lotion  muriatique  d’étain , allure  en  avoir  ob- 
tenu une  matière  grade  très-fufible  8c  gelable  ; 
enfin , un  vrai  beurre  d’étain  & une  liqueur  fu- 
mante femblable  à celle  de  Libavius  , dont 
nous  parlerons  plus  bas.  Ce  fait  s’accorde  avec 
ce  qu’a  obfervé  Macquer  fur  une  diffolution 
d’étain  dans  l’acide  muriatique  qui  s’efl  mife 
prefque  toute  en  criflaux  pendant  l’hiver , 8c 
qui  eft  redevenue  fluide  l’été;  propriété  qui  fe 
rencontre  dans  le  beurre  d’étain,  comme  nous 
le  verrons.  Cet  illuflre  chimifte  a obfervé  qu’il 
s’étoit  formé  au  bout  de  quelques  années  uu 
dépôt  blanc  dans  cette  diffolution.  La  combi- 
naifon  de  l’acide  muriatique  & de  l’étain  donne 
un  précipité  beaucoup  plus  abondant  que  les 
autres  difïblutions , à l’aide  des  alkalis  & de 
la  chaux  ; les  alkalis  rediffolvent  une  partie  de 
la  chaux  précipitée,  8c  prennent  une  couleur 
d’un  jaune  brun.  C’eft  en  diffolvant  l’étain 
d’Angleterre  en  gros  faiimons , 8c  tous  les  étains 
impurs  en  général  dans  cet  acide , que  M M. 
Bayen  8c  Charlard  font  parvenus  à découvrir 
quelques  atomes  de  régule  d’arfenic  dans 
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l’étain  d’Angleterre.  Lorfqu’en  effet  il  en  coivè 
tient,  à mefure  que  l’acide  agit  fur  rétain , c© 
métâl  prend  une  couleur  noire,  8c  lorfqu’il  eil 
entièrement  diflous , il  relie  une  poudre  noirâtre 
qui  eft  de  Parfenic  pur  ou  uni  à un  peu  de 
cuivre.  On  peut  donc  employer  cet  acide  pour 
jfaflurér  de  la  préfence  8c  de  la  quantité  de  ré- 
gule d’arfenic  contenu  dans  Pétain, 

L’acide  muriatique  déphlogidiqué  ou  oxigyné 
diffout  Pétain  très-promptement  8c  fans  elier- 
vefcence  fenfible,  parce  que  ce  métal  abforbe 
promptement  Poxigyne  furabondant  dans  cet  aci- 
de, 8c  n’opère  point  de  décompofidon  pour  fe 
calciner.  Cette  diffMutiôn  a enfuite  tous  les  ca- 
ractères de  la  précédente. 

L’eau  régale  faite  avec  deux  parties  d’acide 
.nitreux  8c  une  d’acide  muriatique  , fe  combine 
avec  effervefcence  à l’étain.  Il  s’excite  une 
chaleur  vive  qu’il  efl  important  de  diminuer 
en  plongeant  le  mélange  dans  de  Peau  froide. 
Four  faire  une  difFoiution  d’étain  permanente 
dans  l’eau  régale  3 il  faut  avoir  la  précaution  de 
ne  mettre  le  métal  que  peu  à peu,  d’attendre 
pour  en  ajouter  une  fécondé  portion  que  la 
première  ait  été  entièrement  diffout  e ; fi  on  le 
piettoit  tout- àr coup , mie  grande  partie  de  ce 
foetal  ferait  calcinée.  L’eau  régale  peut  fe 
charger  ainfi  df  la  mpkié  de  fon  poids  d’étain, 
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Cette  diflolution  eft  d’un  brun  rougeâtre  ; elle 
n’a  que  peu  de  couleur;  elle  forme  fou  vent  en 
quelques  milans  une  gelée  tremblante,  vifqueufe 
comme  une  réfine.  Cette  jfilbfiance  devient  plus 
folide  au  bout  de  quelques  jours , & elle  peut 
fe  couper  comme  une  gelée  animale  bien  prife» 
Quelques  portions  préfentent  la  demî-trânf- 
parence  & la  blancheur  de  l’opale , elle  exhale 
une  odeur  d’acide  marin  piquant , mais  qui  n’a 
point  la  fétidité  de  celle  de  la  difFoîution  mu- 
riatique. J’en  ai  confervé  plufîeurs  années  dans 
un  bocal  afîez  mal  bouché;  elle  n’a  rien  per- 
du de  fa  folidité  & de  fa  tranfparence.  Pour 
que  la  difïblution  d’étain  par  Peau  régale  forme 
une  gelée,  il  faut  qu’elle  foit  chargée  de  beau- 
coup de  métal.  Quelquefois  en  y ajoutant  moi- 
tié de  fon  poids  d’eau , elle  devient  concrète  9 
quoiqu’elle  ne  le  fut  nullement  avant  cette  ad- 
dition ; mais  alors  cette  gelée , faite  à l’aide  de 
l’eau,  eh  couleur  d’opale;  parce  que,  fuivant 
la  remarque  de  Macquer , cette  difFalntion  étant 
fufceptible  d’être  décompofée  par  l’eau,  une 
portion  de  la  chaux  d’étain  précipitée  détruit  la 
tranfparence  de  la  gelée.  Ce  favant  chimifte  a 
encore  obfervé  que  fi  l’on  chauffe  une  diffolu- 
îion  detain  dans  Feau  régale,  il  s’y  excite  une 
effervefcence  due  à ce  que  l’acide  mixte  réagit 
fur  le  métal  fur  lequel  il  n’a  pas  épuifé  fon 
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adion.  Cette  difFolution  perd  alors  toute  fa 
couleur  & fe  lige  eu  fe  refroidîffant.  La  gelée 
qu’elle  forme  en  te  cas  ell  de  la  plus  belle 
tranfparence.  Il  fe  depofe  fouvent  par  le  repos 
d’une  diffblution  régaline  & liquide  d’étain , des 
criftaux  en  petites  aiguilles.  On  ne  les  a pas 
encore  examinés , non  plus  que  le  gaz  dégagé 
pendant  l’adion  de  Feau  régale  fur  Pétain.  M M. 
Bayen  & Charlard  ont  trouvé  que  ce  dilfol- 
vant  pouvoir  aulfi  faire  connoître  la  préfence  du 
régule  d’arfenic  dans  l’étain , mais  que  comme 
il  a une  adion  alfez  fenfible  fur  le  demi-métal, 
il  n’indiquoit  pas  fa  quantité  avec  autant  de  pré- 
cifion  que  peut  le  faire  l’acide  muriatique. 

On  ne  connoît  point  Fadion  des  au^s  acides 
fur  l’étain. 

Tous  les  Tels  neutres  vitrioliques , 8c  fur-tout 
îes  vitriols  de  potalïe  & de  foude,  font  décom- 
pofés  par  l’étain.  En  chauffant  dans  un  creufet 
partie  égale  de  vitriol  de  potaffe  & de  ce  mé- 
tal, j’ai  obtenu  une  malle  fondue  verdâtre,  qui 
ne  contenoit  plus  rien  de  métallique  , 8c  qui 
étoit  un  véritable  hépar  ftannique.  L’étain  en- 
lève l’oxigyne  à l’acide  vitrioîique  ; le  foufre 
formé  par  cette  décompofition  devient  hépa- 
tique par  Fadion  de  la  potalfe , 8c  cet  hépar 
dilfout  une  portion  de  îa  chaux  d’étain.  C’efl 
la  uoifièmç  fubftance  métallique  dans  laquelle 
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nous  reconnoififons  cette  propriété  de  décom- 
pofer  lePvitriols  alkalins.  On  verra  tout-à-Pheure 
que  Glauber  l’avoit  remarqué  relativejment  au 
vitriol  ammoniacal. 

Ce  métal  fait  détonner  îe  nitre  avec  rapidité. 
Pour  cela  on  le  fait  fondre  8c  rougir  obfcuré- 
ment  dans  un  creufet  ; on  projette  défiais  du 
nitre  bien  fec  en  poudre.  Il  fe  produit  une 
flamme  blanche  & brillante.  Lorfqifen  ajoutant 
du  nitre  il  ne  fe  fait  plus  de  détonnation,  Pétain 
eA  entièrement  calciné.  La  poudre  blanche  qui 
relie  contient  de  l’alkali  rendu  caullique  par 
îa  chaux  d’étain , 8c  qui  efl  même  uni  à une 
certaine  quantité  de  cette  chaux.  En  îe  lefli- 
vant,  on  peut  en  précipiter  Pétain  par  un  acide. 
Si  la  chaux  grife  d’étain  fufe  avec  le  nitre,  ainfl 
que  Ta  obfervé  Geoffroy,  c’eA  qu’elle  contient 
encore  de  Pétain  qui  n’eft  que  divifé;  car  en 
prenant  une  chaux  parfaite  de  ce  métal , celle 
par  exemple  qui  a été  chauffée  long-tems  5 8c 
qui  elt  très-blanche,  ou  bien  celle  que  forment 
ies  acides , elles  ne  présentent  point  le  même 
phénomène. 

L’étain  décompofe  très-bien  le  muriate  am- 
moniacal ; il  en  dégage  de  l’alkali  volatil  très- 
caullique,  8c  dans  l’état  de  gaz.  Bucquet,  qui  a 
fait  des  recherches  fuivies  fur  îa  décompofition 
du  fel  ammoniac  par  les  matières  métalliques 
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& par  leurs  chaux,  obferve  qu’il  fe  dégage 
beaucoup  de  gaz  inflammable  par  la  réaâiou 
de  l’étain  fur  l’acide  marin.  Suivant  les  expé- 
riences de  ce  Pavant  chimîfle,  les  métaux  .dé- 
compofent  ce  Tel  en  raifon  de  l’aétion  que  l’a- 
cide muriatique  a fur  eux.  Comme  nous  avons 
vu  que  l’acide  marin  avoit  beaucoup  d’affinité 
avec  l’étain , nous  pouvons  en  conclure  que  la 
théorie  donnée  par  Bucquet  efi  très-fatisfaifante 
8c  parfaitement  d’accord  avec  les.  faits.  Giau- 
ber  avoit  annoncé  que  fon  fel  ammoniacal  fe- 
çret,  ou  vitriol  ammoniacal,  étoit  décompofé 
par  Pétain  ; mais  cette  décompofition  n’efl  pas 
compîette,  fuivant  Patt,  qui  a répété  l’expé- 
rience de  Glauber,  fans  doute  parce  que  l’acide 
vitriolique  a moins  de  tendance  avec  Pétain 
que  n’en  a l’acide  muriatique.  Bucquet  obferve 
encore  que  l’étain  étant  très-fufîbie,  (ë  raflem- 
bîe  en  culot  au  fond  de  la  cornue,  8c  qu’en 
conféqtience  le  mtuiate  ammoniacal  n’èfl;  pas, 
suffi  complettement  décompofé  qu’il  pourrok 
î’être  par  ce  métal»  Voilà  pourquoi  Pétain  ne* 
décompofé  pas  ce  fel  auffi  parfaitement  que 
les  métaux  peu  fufîbîes.  Le  réfîdu  de  cette- 
décompofition  efl  un  étain  corné  ou  beurre 
d’étain , décompofable  par  Peau , 8c  femblable 
à celui  que  l’on  forme  avec  le  fublimé  eorrofif 
& ce  métal  ? dont  nous  parlerons  plus  bas* 
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On  combine  aîfément  l’étain  avec  le  foufre., 
en  jettant  une  ou  deux  parties  de  cette  matière 
eombuflible  en  poudre  fur  cinq  à fix  parties 
d’étain  fondue  dans  une  cuiller  de  fer  ; le  me*» 
lange  agité  avec  une  fpatule  de  fer,  fe  noircit 
& s'enflamme.  Si  on  le  fond  dans  un  Creufetj, 
on  en  obtient  une  maffe  caflante , difpofée  en 
aiguilles  plattes  réunies  en  faifceaux.  Cette  com* 
binaifon  efl  beaucoup  plus  difficile  à fondre 
que  l’étain,  comme  toutes  celles  des  métaux 
mous  & fufibles  avec  le  foufre.  Mais  ce  qu’il 
ëfl  important  de  noter , c’efl  que  quoique  l’étain 
s’allie  facilement  au  foufre  par  la  fufion,  la  na- 
ture ne  l’offre  jamais -dans  cet  état.  C’efl  ab- 
folument  l’in  ver  fé  du  zinc  qui  fe  trouve  fréquem- 
ment  combiné  avec  îe  foufre  dans  fes  mines,  Sç 
qui  ne  s’y  unit  que  très- difficilement  dans  nos  la- 
boratoires. La  nature  efl  fouvent  très-differente 
de  l’art  dans  fes  opérations;  mais  fi  elle  fait 
quelquefois  des  combinaîfons  que  l’art  ne  peut 
pas  imiter , il  arrive  auffi  que  ce  dernier  opère 
des  compofitions  dont  elle  ne  lui  fournit  point 
de  modèles» 

L’arfenic  ne  s’unît  que  peu  à l’étain  par  la 
fufion , parce  qu’il  fe  diffipe  en  grande  partie- 
Le  fel  neutre  arfenical  s’y  combine  mieux , & 
1V|.  Baumç  a obfervé  qu’il  réfulte  de  cette  com- 
binaifon  3 dans  laquelle  Parfenic  quitte  l’alkali 
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pour  s’unir  à l’étain , un  culot  aigre , très-bril- 
lant , difpofé  à facettes  comme  le  régule  d’an- 
timoine. Les  expériences  que  Margraf  a faites 
fur  l’union  de  Pétain  avec  Parfenic  par  la  dif- 
tillation  , nous  ont  appris  qu’une  partie  de  Par- 
fenic fe  réduit  en  régule , tandis  qu’une  portion 
de  Pétain  fe  calcine  ; que  Pétain  uni  à Parfenic 
ne  peut  plus  en  être  féparé  par  l’aéfion  du  feu 
le  plus  violent , 8c  qu’il  efl  vraifemblable  que 
ce  métal  en  retient  toujours  quelque  partie  qui 
rend  fon  ufage  dangereux  dans  la  cuifine.  En 
diftillant  de  la  chaux  d’étain  chargée  d’arfenic , 
Margraf  a obtenu  un  peu  de  liqueur  qui  avoit 
l’odeur  du  phofphore.  Depuis  le  chimifte  de 
Berlin  , MM.  Bayen  & Charlard  ont  examiné 
la  combinaifon  de  Parfenic  & de  Pétain.  Ils  ont 
obfervé  que  la  chaux  d’arfenic,  appelée  fim- 
plement  arfenic,  ne  peut  fe  combiner  avec 
Pétain  qù’autant  qu’elle  paffe  à l’état  métallique, 
8c  que  cette  combinaifon  fe  fait  beaucoup  mieux 
en  uni  (Tant  directement  le  régule  d’arfenic  avec 
Pétain.  Si  l’on  met  dans  une  cornue  trois  on- 
ces fix  gros  d’étain , avec  deux  gros  de  régule 
d’arfenic  en  poudre  grofiière  ; 8c  fi  après  avoir 
adapté  un  récipient,  on  chauffe  la  cornue  juf- 
qu’à  la  faire  rougir,  il  s’élève  à peine  deux 
grains  d arfenic  dans  le  col  de  ce  vaiffeau , 8c 
Fon  trouve  dans-  le  fond  un  culot  métallique 


d’Hïst.  Nat.  et  de  Chimie.  tS$ 
pefant  quatre  onces.  Cet  alliage  qui  contient 
un  feizième  de  régule  d’arfenic  , eft  criftallifé 
en  grandes  facettes  comme  le  bifmuth;  il  eft 
plus  fragile  que  le  zinc , 8c  plus  difficile  à fon- 
dre que  Pétain  -,  il  fe  ramollit  d’abord , & fi  or 
le  touche  dans  cet  état  avec  une  baguette  de 
fer,  on  entend  un  cri  produit  par  le  frotte- 
ment de  fes  lames  les  unes  contre  les  autres. 
Sa  fonte  eft  pâteufe  , & il  fume  en  perdant  peu 
à peu  le  régule  d’arfenic  qui  lui  eft  uni. 

Le  cobalt  s’unit  par  la  fufîon  à l’étain , 8c 
forme  un  alliage  à petits  grains  ferrés  & d’une 
couleur  légèrement  violette. 

L’étain  & le  bifmuth  donnent,  fuivant  Gel- 
lert , un  alliage  caftant  8c  à facettes  cubiques. 
Les  potiers  allient  quelquefois  ce  dernier  métal 
à l’étain  pour  lui  donner  de  la  blancheur  8c 
de  la  dureté.  Comme  il  lui  communique  beau- 
coup de  roideur,  8c  qu’il  eft  plus  cher  que 
le  zinc , qui  produit  les  mêmes  effets  fu,r  l’étain, 
les  ouvriers  ne  peuvent  pas  l’employer  à plus 
d’une  livre  ou  d’une  livre  8c  demie  par  quin- 
tal , 8c  l’on  n’a  rien  à craindre  de  fes  effets 
fur  l’économie  animale , effets  qu’une  analogie 
marquée  avec  le  plomb  dans  toutes  les  pro- 
priétés du  bifmuth,  fait  fou pçonner  être  fem- 
blables  à ceux  de  ce  métal  dangereux.  On  peut 
départir  le  bifmuth  de  l’étain  à i’aide  de  l’acide 
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marin  qui  diffout  le  dernier,  8c  îaifTe  le  pre- 
mier fous  la  forme  d’une  poudre  noire,  pourvu 
qu’on  l’emploie  foible.  L’eau  régale  produit  lé 
même  effet  Iorfqu’elle  eft  étendue  d’eau. 

Le  régule  d’antimoine  uni  à ce  métal  donne  * 
d’après  Geliert , un  métal  blanc  très-aigre  , 8c 
dont  la  pefanteur  fpécifîque  eft  moindre  que 
celle  de  ces  deux  fubftances  métalliques  prifes 
féparément. 

Le  zinc  s’allie  bien  à Pétain,  8c  il  en  réfulte 
un  métal  dur  à petits  grains  ferrés , d’autant 
plus  duclile  que  la  proportion  de  l’étain  eft 
plus  grande. 

Cronftedt  afliire  que  le  nickel  uni  à Pétain  <, 
forme  une  maffe  blanche  8c  brillante , qui  étant 
calcinée  fous  une  moufïïe , s’élève  en  forme  de 
végétation. 

Le  mercure  diffout  l’étain  avec  beaucoup  de 
facilité,  & en  toutes  proportions.  Pour  faire 
cette  combinaifon , on  verfe  le  mercure  chauffé 
dans  de  Pétain  fondu.  L’amalgame  qui  en  ré- 
fuite  diffère  pour  la  folidité,  fuivant  les  dofes 
relatives  de  ces  deux  fubftances  métalliques.  On 
faifoit  autrefois  avec  quatre  parties  d’étain  8c 
une  de  mercure , une  amalgame  que  l’on  coû- 
tait en  boules , qui  prenoient  de  la  folidité  en 
fe  refroidiftant.  On  fufpendoit  ces  boules  dans 
Peau  pour  la  purifier,,  Comme  on  la  faifoit  en 
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même-tems  bouillir,  c’étoit  à l’ébullition  feule 
qu’étoit  due  la  précipitation  des  matières  étran- 
gères qui  altéraient  l’eau.  L’amalgame  d’étain 
efi  fufceptible  de  criftallifer.  Elle  forme  des  'pe- 
tits crillaux  carrés , comme  M.  Daubenton  Fa 
obfervé  fur  l’amalgame  d’étain  qu’il  employait 
pour  boucher  les  bocaux  du  jardin  du  roi.  M* 
Sage  dit  que  ces  crillaux  font  gris  , brillans , en 
lames  feuilletées,  amincies  vers  leurs  bords,  8c 
qu’ils  lai  fient  entr’eux  des  cavités  polygones. 

L’étain  a plus  d’affinité  avec  l’acide  muria- 
tique que  n’en  a le  mercure  , 8c  il  décompofe 
le  muriate  mercuriel  corrofif.  Pour  opérer  cette 
décompofition , on  divife  l’étain , à l’aide  d’une 
petite  portion  de  mercure  ; on  triture  parties  éga- 
les de  cette  amalgame  8c  de  muriate  mercuriel 
corrofif,  8c  on  diftille  ce  mélange  dans  une  cor- 
nue de  verre  à une  très-douce  chaleur.  Il  paffe 
d’abord  une  liqueur  fans  couleur,  8c  il  s’élance 
enfuite  avec  une  efpèce  d’explofion,  une  va- 
peur blanche  épaiffe , qui  tapiffe  les  parois  du 
récipient  d’une  croûte  très-mince.  Cette  vapeur 
fe  condenfe  en  une  liqueur  tranfparente  , qui 
exhale  une  fumée  épaiffe,  blanche  8c  très-abon- 
dante, 8c  à laquelle  on  a donné  le  nom  de 
liqueur  fumante  de  Libavius.  C’eft  une  combi- 
naifon  d’acide  muriatique  8c  d’étain,  dans  la- 
quelle l’acide  paraît  être  furchargé  d’oxigyne® 
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Cette  liqueur  , renfermée  dans  un  flacon  * hô 
répand  point  de  vapeurs  vifibles.  Il  s’en  dé- 
gage cependant  une  certaine  quantité , qui  dé^ 
pofe  de  la  chaux  d’étain  en  criflaux  aiguillés  à 
la  partie  fupérieure  du  flacon , de  forte  que 
l’extremité  du  goulot  fe  trouve  exaélement  bou- 
chée au  bout  de  quelques  mois.  Il  fe  précipite 
auffi  un  peu  de  cette  chaux  au  fond  de  la  li- 
queur , fous  la  forme  des  feuillets  irréguliers* 
Elle  a une  odeur  très-pénétrante  , & qui  excite 
la  toux.  Les  vapeurs  qu’elle  répand  ne  font 
vifibles  que  lorfqu’elles  ont  le  contaél  de  l’air. 
Il  femble  qu’elles  foient  formées  par  un  gaz 
d’une  nature  particulière  qui  eft  décompofable 
par  l’air , & qui , par  fon  contaél , lai  (Te  préci- 
piter la  chaux  d’étain,  comme  le  gaz  acide  fpa- 
thique  laide  précipiter  la  terre  quartzeufe  par 
le  contaél  de  l’eau  , & comme  le  gaz  hépati- 
que de  Bergman  dépofe  du  foufre  à l’air.  Se- 
roit-ce  une  combinaifon  de  gaz  acide  muriati- 
que déphlogilliqué  & de  chaux  d’étain  ? 

L’eau  ne  précipite  pas  fenfiblement  la  liqueur 
fumante  de  Libavius  > mais  elle  paroît  y opé- 
rer une  décompofition  qui  n’a  point  encore  été 
convenablement  examinée.  Lorfqû’on  verfe  cette 
liqueur  nouvellement  préparée  dans  de  l’eau 
diftillée,  elle  y occafîonne  un  petit  bruit  comme 
celui  que  produit  l’huile  de  vitriol  en  s’unifiant 
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à l’eau.  Elle  paroît  fe  féparer  en  un  grand  nom- 
bre de  petites  molécules  tranfparentes , irrégu- 
lières, qui  femblent  n’avoir  pas  d’adhérence 
avec  l'eau.  En  obfervant  de  près  ce  qui  Te  paffe 
dans  ce  mélange , on  voit  s’échapper  de  ces 
molécules  une  bulle  qui  vient  crever  à la  fur- 
face  de  l’eau , & s’y  répandre  en  une  vap&ur 
qui  blanchit  par  le  contaâ:  de  Pair.  En  agitant 
Peau , ces  molécules  s’y  diffblvent  très-vîte , 8c 
cette  diffolution  ne  répand  plus  de  vapeurs. 
Macquer  aflure  qu’en  étendant  la  liqueur  fu- 
mante dans  une  grande  quantité  d’eau,  elle  pré- 
cipite une  chaux  d’étain  en  petits  floccons  blancs 
& légers. 

Le  gaz  de  la  liqueur  fumante  n’eft  que  peu 
élaftique.  Il  11e  fait  jamais  fauter  le  bouchon  du 
flacon  où  elle  eh  renfermée  comme  cela  arrive 
aux  acides  nitreux  8c  marin,  à l’aîkali  volatil 3 
à l’éther  , &c. 

Le  réfidu  de  la  diflilîation  de  la  liqueur  fu- 
mante de  Libavius  préfente  autant  de  phéno- 
mènes intéreffans  que  la  liqueur  elle -même.  La 
voûte  8c  le  col  de  la  cornue  font  enduits  d’une 
légère  couche  blanche  8c  grife , qui  contient , 
d’après  les  expériences  de  Rouelle  le  cadet  9 
un  peu  de  liqueur  fumante  , de  l’étain  corné  9 
du  mercure  doux  8c  du  mercure  coulant.  Le 
fond  de  ce  vaiflfeau  office  une  amalgame  de 
Tome  I II,  N 
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use  retire,  & d’étain,  au-deflus  de  laquelle  fe  trotta 
ve  un  étain  corné  d’un  gris-blanc,  folide  8c 
compaéte  , qui  peut  être  volatilifé  par  une  cha- 
leur plus  forte»  Si  on  met  dans  une  cornue 
cette  fübflance  , elle  y fond , & fe  fépare  eu 
deux  couches;  l’une  noire,  placée  au- de  lions 
de  l’autre , qui  eft  blanche  & femblable  au  pre- 
mier étain  corné.  On  pourrait  peut-être  don- 
ner le  nom  de  beurre  d’étain  plutôt  que  celui 
d’étain  corné  à ces  combinaiforis.  Rouelle  pa- 
roît  foupçonner  que  ces  deux  fubflances,  qui 
diffèrent  l’une  de  l’autre,  8c  qui  ne  fe  mêlent  pa  s, 
font  dues  à l’alliage  contenu  dans  l’étain.  Plus 
ce  métal  eh  allié , moins  il  donne  de  liqueur 
fumante.,  fuivant  cet  habile  chimihe.  L’étain 
corné  attire  l’humidité  de  Pair  , 8c  fe  diffout  très- 
bien  dans  l’eau , ce  qui  le  dihingue  du  plomb 
corné.  M.  Baumé  a donné  fur  la  combinaifon 
de  l’étain  avec  l’acide  marin  une  théorie  qui 
eh  à peu  près  femblable  à celle  de  MM.  Schéele 
êc  Bergman  fur  l’acide  marin  déphlogihiqué.  Il 
penfe  que  cet  acide  perd  fon  phlogihique  dans 
cette  opération  , comme  ces  chimihes  croient 
qu’il  le  perd  en  le  dihillant  fur  de  la  chaux 
de  manganèfe.  Il  foupçonne  qu’on  obtiendroit 
cet  acide  parfaitement  pur,  en  dihillant  la  li- 
queur fumante  de  Lib avilis  ; ce  qui  fait  voir 
qu’il  regarde  l’acide  marin  ordinaire  comme 
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furchargé  de  phîogiftiquè.  M.  Baume  a donc, 
d’après  cette  obfervation , l’antériorité  fur  M. 
Schéele  , pour  la  découverte  des  deux  états 
de  l’acide  marin  ; mais  il  n’a  point  décrit  les 
propriétés  fihgulièrës  de  cet  acide  furchargé  d’air, 
comme  l’a  fait  le  célèbre  chimiüe  fuédois. 

Les  ufages  de  l’étain  font  très-multipliés.  On 
s’en  fert  dans  un  grand  nombre  d’arts.  On  en 
fait  des  doublures  de  beaucoup  de  vaiiïeaux , 
des  tuyaux  d’orgue , &c.  On  en  garnit  les  dé- 
corations , &c.  Son  amalgame  eil  employée 
pour  étamer  les  glaces  ou  leur  donner  le  tain. 
Les  chaudronniers  le  coulent  allié  avec  le  plomb 
fur  le  cuivre  pour  l’étamer  : on  l’allie  avec  le 
cuivre  pour  faire  le  métal  des  cloches  & des 
flatues.  Les  potiers  d’étain  l’unifTent  au  bifmuth, 
au  régule  d’antimoine , au  plomb  & au  cuivre 
pour  faire  des  uflenfiies  de  toutes  efpèces , qui 
font  très-altérables  à l’air.  La  potée  d’étain  fert 
à polir  beaucoup  de  corps  durs.  On  la  fond 
avec  de  la  chaux  de  plomb  & du  fable  pour 
faire  l’émail  , ainfi  que  la  couverte  de  la 
faïence  , &c.  Le  muriate  d’étain  crifiallifé  eft 
utile  dans  le  travail  des  toiles  peintes  : fa  dif- 
folution  dans  l’eau  régale  exalte  la  teinture  de 
cochenille , de  gomme  Jacque , &c.  de  forte 
qu’elle  la  fait  paffer  à la  couleur  du  feu  le  plus 
vif.  Les  teinturiers  fe  fervent  de  cette  diiïcH 
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lotion  , qu’ils  nomment  compofition  , pour  faire 
l’écarlate.  Lorfqu’on  la  mêle  au  bain  de  ces 
teintures , elle  y forme  un  précipité  qui  entraîne 
la  partie  colorante,  & la  dépofe  fur  l’étoffé 
que  l’on  teint.  Cette  obfervation  eil  due  à Mac- 
quer , dont  les  travaux  ont  rendu  de  grands 
iervices  à cet  ait. 

L’ufage  de  l’étain  dans  la  cuiffne  a été  re- 
gardé comme  très-dangereux  par  quelques  chi- 
mifles.  Navier  rapporte  dans  fon  Ouvrage  fur 
les  contre-poifons,  &c.  que  des  ragoûts  dans 
lefqueîs  on  ayoit  laide  des  cuillers  d’étain , ainlî 
que  du  lucre  contenu  dans  un  vaifleau  de  ce 
métal,  ont  empoifonné  plufieurs  perfonnes  : on 
a attribué  prefque  généralement  ces  funeffes 
effets  à l’arfenic  que  Geoffroy  avoit  annoncé 
en  17 58  dans  l’étaifi,  8c  que  Margraf  avoit  cru 
trouver  dans  les  étains  les  plus  purs , 8c  même 
à une  dofe  confidérable. 

Mais  les  craintes  élevées  fur  cet  objet  ont 
été  diffipées  par  les  travaux  de  MM.  Bayen  8c 
Charlard  , que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
citer  dans  l’hiffoire  de  ce  métal.  Ces  chimifles 
ont  prouvé  par  les  expériences  les  plus  décï- 
fives  , i°.  que  la  quantité  d’arfenic  retiré  par 
Margraf,  de  l’étain  de  Morlaix,  8c  qui  va  à 
près  de  trente-ffx  grains  par  demi-once , feroit 
beaucoup  plus  que  fuffifatite  pour  ôter  à ce 
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métal  îa  molkfîe  & la  flexibilité  qu’on  lui  cou*» 
noit,,  Si  pour  le  rendre  auffi  fragile  que  le  zinc; 
2 A que  les  étains  de  Banca  & de  Malaca  ne 
contiennent  pas  un  arôme  de  ce  dangereux,  demi* 
métal  ; 30.  que  Pétain  d’Angleterre  en  gros  fan^ 
inons,  donne  par  l’aélion  de  l’acide  muriatique 
unepetite  quantité  de  poudre  noirâtre,  fouvent 
mêlée  de  cuivre  Sc  d’arfenie,  dans  laquelle  ce 
dernier  ne  va  jamais  au-delà  de  trois  quarts  de 
grains  par  once  d’étain  , & fe  trouve  fouvent 
au-deflbus;  40.  que  le  mélange  fait  par  les  po- 
tiers d’étain  du  gros  fanmon  an gl ois  avec  les 
étains  purs  de  Malaca  ou  de  Banca  , diminue 
encore  cette  dofe  ; y0.  que  le  régule  d’ârfenic 
uni  à l’étain,  perd  une  partie  de  Tes  propriétés 
Sc  de  fon  adion  corrofive  ; 6°.  enfin,  que  1$ 
petite  quantité  d’étain  allié  qui  peut  entrer  dans 
les  alimens  par  l’ufage  journalier  de  la  vaiflelle 
faite  avec  ce  métal,  11e  peut  influer-  fur  l’éco- 
nomie animale  ; puifque  d’après  le  calcul  fait 
for  ce  qu’un  plat  d’étain  avoir  perdu  pendant 
deux  ans.,  on  n’en  avale  tout  au  plus  que  trois 
grains  par  mois  , Sc  conféqnemment  la  cinq» 
mille  fept  cent  foixantième  partie  cPun  grain 
de  régule  d’arfenic  par  jour , en  flippofant  en- 
core- que  Pétain  ouvragé  de  Pans  contint  au- 
tant dé  ce  demi-métal  vénéneux  que  Pafliette  de 
Londres  raife  en  expérience  par  M.  Bay-eny..eo 
contenait*.  N iij 
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Obfervons  que  fi  les  chimiftes  de  Fans  ne 
font  pas  du  tout  d’accord  avec  Margraf,  cela 
vient  peut-être  de  la  différence  qu’il  y a en- 
tre l’étain  de  Saxe  , fur  lequel  ce  dernier  a fait 
fes  expériences , 8c  l’étain  que  l’on  emploie  en 
France,  & qui  vient  des  Indes  8c  de  l’Angle» 
terre. 

Au  refie  , plufieurs  médecins  qui  fe  font  oc- 
cupés des  fubfiances  métalliques,  confidérées 
comme  médicamens , avoient  déjà  reconnu  l’in- 
nocuité de  ce  métal , & l’avoient  même  con- 
feillé  en  limaille  dans  les  maladies  du  foie, 
de  la  matrice , 8c  dans  les  affeétions  vermineu- 
fes.  Schulz,  dans  fa  Difiertation  fur  l’tifagedes 
vaiffeaux  de  métal  dans  la  préparation  des  ali- 
mens  8c  des  médicamens,  a regardé  l’étain  bien 
pur  comme  très-falubre.  La  Poterie  a fait  en- 
trer la  chaux  d’étain  dans  un  médicament,  qu’il 
a défigné  fous  le  nom  and -hectique , 8c  qui 

n’efi  qu’une  leffive  de  chaux  du  régule  d’anti- 
timoine  8c  d’étain , formé  par  la  détonnatîon  do 
nitre.  L’alkali  que  l’eau  difibut,  retient  toujours 
/une  portion  de  chaux  métallique. 

On  a recommandé  lufage  de  l’étain  comme 
vermifuge.  On  ma  afiuré  qu’on  l’employoit  en 
grandes  dôfes  8c  fans  fuccès  à Edimbourg® 
Quelques  gens  de  la  campagne  font  dans  l’u- 
fage  de  laiffer  infufer  à froid  pendant  vingt- 
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quatre  heures  dm  vio  fucré  dans  un  vaifïèaii 
d’étain  5 & de  donner  un  verre  de  cette  liqueur 
à leurs  enfans  qui  ont  des,  vers».  Navier  a yit.  uni 
fille  de  quinze  à feîze  ans  rendre  ainfr,  par  les. 
Celles 5 trente  vers  Orongîes,  avec  des  déjections.: 
abondantes  y quelques  heures  après  avoir  pris, 
un  pareil  breuvage.  Ce  médicament,  agit  donc 
comme  purgatif  violenta 
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3 L E plomb  ell  un  métal  imparfait,  d’un  blanc 
jbmbre*  qui  tire  un  peu  fur  le  bleu.  Les  alchi- 
tnifies  lui  ont  donné  le  nom  de  Saturne.  Il  elt 
le  moins  du  cille,  le  moins  élaflique  & le  moins, 
fonore  de  tous  les  métaux.  On  peut  le  réduire- 
en  lames  minces  fous  lé" marteau;  il  ne  s’écrouit 
que  peu.  Aucune  matière  métallique  n’a  moins 
de  ténacité  que  lui,  un  fil  de  plomb  d’un  di- 
xième de  pouce  de  diamètre  ne  foutient  qu’un 
poids  de  vingt -neuf  livres  un  quart  fans  fe 
rompre.  Il  dl  la  troificme  des  fubiîances  mé- 
talliques dans,  l’ordre  de  la  pefanteur.  Un 
pied  cube  de  plomb  pèfe  82.8  livres  ; il  péri 
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dans  Peau  entre  un  onzième  8c  un  douzième 
de  Ton  poids;  il  ed  très-mou,  & on  le  coupe 
très-facilement  avec  le  couteau  ; il  a une  odeur 
particulière  très -marquée  8c  qui  devient  bien 
plus  fenfible  par  le  frottement  ; il  a une  faveur 
peu  énergique  fur  le  palais,  mais  qui  fe  mani- 
feile  dans  l’edomac  8c  les  inteflins , en  irritant 
leurs  nerfs  8c  en  produifant  d’abord  des  dou- 
leurs , des  convuldons  , enfuite  La  dupeur  8c  la 
paralyiie.  Il  ell  fufceptible  de  prendre  une  for- 
me régulière.  M.  l’abbé  Mongez  l’a  obtenu  en 
pyramides  quadrangulaires  couchées  fur  le  cô- 
té , de  façon  que  des  quatre  faces  il  y en  a 
toujours  une  très-étendue  8c  dont  la  bafe  va  en 
s’élargiffant.  Chaque  pyramide  ell  compofée, 
pour  ainfi  dire , de  couches  ou  zones  d’autres 
petites  pyramides  couronnées  ordinairement  par 
une  feule  aigue. 

Le  plomb  fe  trouve  rarement  natif.  Wallé- 
rius  8c  Linné  l’admettent  dans  cet  état.  Son 
exidence  ell  niée  par  MM.  CronÜedî,  Judi, 
Monnet,  &c.  Le  plus  ordinairement  il  ell  dans 
l’état  terreux,  falin,  ou  dans  celui  de  mine  unie 
au  foufre  8c  formant  la  galène.  Les  minières  de 
plomb  font  communément  à d’alfez  grandes 
profondeurs  dans  la  terre  ; elles  font  limées 
dans  les  montagnes  ou  dans  les  plaines.  Les 
naturalifles  ont  didingué  un  grand  nombre  d’ef- 
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pèces  de  mines  de  plomb.  Les  plus  eflentielles 
à connoître  font  les  fuivantes. 

i°.  La  chaux  de  plomb  native.  Il  ne  faut 
pas  confondre  avec  cette  mine  les  plombs  fpa- 
thiques,  qui  contiennent  de  l’acide  craieux.  La 
chaux  ne  fait  pas  effervefcence  avec  Facide 
nitreux.  Elle  eft  ordinairement  ou  en  ma  (Tes 
blanches,  grifes,  pefantes,  folides,  ou  mêlée 
avec  de  l’argile,  du  fable  & de  la  craie;  la 
couleur  de  l’argile  plus  ou  moins  ferrugineufe 
eonftîtue  le  mafîicot  & le  minium  natifs.  On 
Rencontre  fouvent  la  cérufe  du  plomb  native 
à la  furface  des  galènes. 

2°.  La  craie  de  plomb , ou  la  combinaifon 
de  chaux  de  plomb  & d’acide  craieux.  Celle- 
ci  varie  beaucoup  pour  la  coleur  ; elle  eft 
blanche,  noire,  brune,  jaune  ou  verte,  fuivant 
l’état  du  feu  qui  l’altère.  On  la  nomme  en  gé- 
néral plomb  fpathique , parce  qu’elle  a le  tiftu 
& la  criftalüfation  de  certains  fpaths.  Elle  fait 
effervefcence  avec  l’acide  nitreux  , qui  en  dé- 
gage l’acide  craieux.  On  diftingue  les  variétés 
fuivantes  dans  cette  forte. 
tV  ariétés. 

A.  Le  plomb  fpathique  blanc.  Ceft  une  chaux 
de  plomb  dépofée  lentement  par  les  eaux  8c 
criftaîlifée.  Ce  plomb  a quelquefois  une  de- 
mi-tranfparence  comme  le  fpath.  Ses  criftaux 
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font  ordinairement  en  prifines  hexaedres 
tronqués,  ou  en  colonnes  cylindriques  flriées 
& qui  paroiflent  compofées  d’un  grand  nom- 
bre de  filets  * ou  en  petites  aiguilles  trèsr* 
fines.  On  en  trouve  qui  efl  d’un  blanc  bril- 
lant comme  le  gyps  foyeux.  D’autres  échan- 
tillons font  d’un  blanc  jaunâtre.  Quelques- 
uns  de  fes  prifines  font  fou vent  fifiuleux.  Le 
plomb  blanc  fpathique  efl  très -abondant  en 
Baffe-Bretagne  dans  les  mines  d’Huelgoet  8c 
de  Poullaouen.  M.  Sage  avoit  annoncé  que  le 
plomb  blanc  étoit  minéraüfé  par  l’acide  mu- 
riatique. M.  Laborie  a alluré  que  ce  n’étoit 
qu’une  pure  terre  de  plomb  unie  à l’air  fixe 
ou  acide  craieux , & criflallifée  par  l’eau. 
L’académie  des  fciences  de  Paris  ayant  fait 
répéter  les  expériences  de  ces  deux  chimis- 
tes , a adopté  l’opinion  de  M.  Laborie , 8c 
Macquer  l’a  confignée  dans  fon  Didionaire  9 
à l’article  Mines  de  plomb.  Le  plomb  fpa- 
thique fe  trouve  toujours  dans  les  mêmes 
endroits  que  la  galène,  8c  il  paroît  que  ce 
n’efi  qu’une  décompofition  de  cette  mine , 
qui  a perdu  fon  foufre  8c  dont  le  plomb  a 
été  calciné;  car  il  n’efi  pas  rare  de  trouver 
des  galènes  qui  commencent  à paffer  à l’état 
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de  plomb  blanc,  comme  M.  Rome  de  Lille 
l’a  très-bien  obfervé. 

B.  Quelques  naturalises  ont  admis  une  mine 
de  plomb  noire;  c’efi  du  plomb  blanc  altéré 
par  une  vapeur  hépatique,  & qui  repafle  à 
l’état  métallique;  il  peut  être  regardé  comme 
une  efpèce  moyenne  entre  le  plomb  blanc 
8c  la  galène.  Il  eft  criftallifé  ou  en  mafTes 
irrégulières. 

C.  Le  plomb  fpathique  vert,  Ce  minéral  eft 
d’un  vert  plus  ou  moins  tranfparent,  le  plus 
fouvent  jaunâtre  5 toujours  mêlé  d’ochre  8c 
de  fer  limonneux.  Il  eft  quelquefois  fans  au- 
cune forme  régulière,  8c  repréfente  une  ef- 
pèce de  moufle.  Tels  font  la  plupart  des 
échantillons  des  mines  d’Hoffsgrund,  près  de 
Fribourg  en  Brifgaw.  Le  plomb  vert  eff  or- 
dinairement criftallifé  en  prifmes  hexaèdres 
tronqués , ou  terminés  par  des  pyramides 
hexaèdres  entières  ou  coupées  près  de  leur 
bafe.  On  en  trouve  beaucoup  à Sainte-Marie-* 
aux-Mines,  à Tfchoppau  en  Saxe.  Il  eft  dé-4 
montré  que  c’eft  au  mélange  du  fer  que  ce 
plomb  eft  redevable  de  fa  couleur  verte  > 
puifqu’il  fe  rencontre  toujours  dans  des  mines 
de  ce  métal* 
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D.  Plomb  Apathique  rougeâtre , de  fa  couleur 
de  la  fleur  de  pêcher.  M.  Mongez  a trouvé 
cette  variété  criftallifée  comme  le  plomb 
fpathique  blanc  dans  les  mines  d’Huelgoet. 

E.  Plomb  fpathique  jaune.  Cette  variété , crif- 
tallifée  en  lames  hexaèdres  tranfparentes 
n’eft  connue  que  depuis  quelques  années  ; 
les  lames  ont  depuis  une  demi-ligne  jufqu’à 
quatre  à cinq  lignes  de  diamètre;  elles  reflem- 
bîent  à du  verre  de  plomb. 

30.  M.  Monnet  a découvert,  dans  les  mines 
du  plomb  combiné  avec  l’acide  vitriolique.  Il 
efl  ordinairement  en  ma  (Te  blanche  foluble  5, 
dans  dix -huit  parties  d’eau;  quelquefois  il  eÆ 
noirâtre,  criflallifé  en  fines  fort  allongées,  ou 
en  flalaéfites  friables  ; cette  dernière  variété 
s’effîeurit  à l’air  & fe  change  en  un  véritable 
vitriol  de  plomb.  C’eft  en  raifon  de  cette  ef- 
fiorefcence  que  M.  Monnet  l’appelle  mine  de 
plomb  pyriteufe.  M.  Withering  dit  qu’il  exifle 
dans  l’ifle  d’Anglefey  une  grande  quantité  de 
plomb  & de  fer  minéralifés  eafemble  par  l’a- 
cide vitriolique. 

4°.  Le  plomb  paroit  être  combiné  avec  l’a- 
cide arfenical  dans  la  mine  de  plomb  rouge  de 
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Sibérie  dont  M.  Lehman  a le  premier  donné 
la  defcriptîon  en  1766  ; cette  mine  eft  d’un 
très-beau  ronge  , 8c  fa  pouiTière  reflemble  au 
carmin.  Elle  eft  fouvent  criftallifée  en  prifmes 
tétraèdres  rhomboïdaux  , courts  8c  tronqués 
obliquement.  M.  Mongez , qui  penfe  que  Par- 
fenic  eft  à Pétat  d’acide  dans  toutes  les  mines 
rouges  5 a découvert  une  autre  mine  d’un  jaune 
verdâtre , venant  de  Sibérie  8c  contenant  de 
l’arfenic  comme  la  précédente. 

j°,  M.  Gahn  a reconnu  l’exiftence  de  l’acide 
phofphorique  dans  une  mine  de  plomb  ver- 
dâtre; il  y en  a auiïi  de  jaune  & de  rougeâtre* 
8c  en  la  diffolvant  dans  l’acide  nitreux , & pré- 
cipitant la  chaux  de  plomb  par  l’acide  vitrio- 
lique,  on  obtient  l’acide  phofphorique  par  l’é- 
vaporation de  la  liqueur  furnageante.  MM.  la 
Metherie  8c  Tenant  ont  confirmé  à Paris  l’ana- 
lyfe  de  Gahn.. 

6°.  Le  plomb  fe  trouve  le  plus  fouvent  com- 
biné avec  le  foufre  ; cette  mine  porte  le  nom  de 
galène  ; on  l’appelle  aufli  alquifoux  dans  le  com- 
merce ; elle  eft  compofée  en  général  de  lames  qui 
ont  à peu  près  la  couleur  8c  Pafpeét  du  plomb  , 
mais  elle  elt  plus  brillante  8c  très -fragile.  On 
a diftingué  un  grand  nombre  de  variétés  dans 
la  galène  : favoir  ; 
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A.  La  galène  cubique.  Ses  cubes  plus  ou  moins 
gros,  fe  trouvent  ifolés  ou  grouppés.  On  eu 
rencontre  fouvent  dont  les  angles  font  tron~ 
qués;  elle  eft  commune  à Freyberg. 

JL  La  galène  maffîve.  C’eft  celle  qui  efi;  eu 
maflfe  fans  aucune  configuration  régulière  ; 
cette  efpcce  efi  très-fréquente  à Sainte-Marie. 

C,  La  galène  à grandes  facettés.  Elle  ne  paroît 
pas  former  des  criftaux  réguliers , mais  elle 
efi;  toute  compofée  de  grandes  lames. 

D,  La  galène  à petites  facettes.  Cette  galène 
paroît  formée,  comme  le  mica,  de  petites 
écailles  blanches  & fort  brillantes»  On  la 
nomme  mine  d’argent  blanche , parce  qu’elle 
tient  une  afiez  grande  quantité  de  ce  métal. 
Telle  efi  celle  des  mines  de  Bompéan  en 
Bretagne. 

E,  La  galène  à petits  grains,  ainfi  nommée  parce 
qu’elle  ne  préfente  qu’un  grain  très- ferré  ; elle 
efi  aufii  fort  riche  en  argent,  & fe  trouve 
avec  la  précédente.  En  général,  toutes  les 
galènes  tiennent  de  l’argent.  On  ne  connoît 
guère  que  celle  de  Carinthie  qui  n’en  con- 
tienne pas.  Mais  on  a obfervé  que  la  galène 
dont  les  facettes  ou  les  grains  étoient  les 
plus  petits , en  donnaient  davantage.  Il  pa-. 
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roxt  que  l’argent  étant  en  quelque  forte  un 
côrps  étranger  à la  combinaifon  de  la  galène* 
dérange  la  criftallifation  régulière  de  cette 
mine. 

Fo  La  galène  criftallifée  comme  le  plomb  fpa- 
thîque  , en  prifmes  hexagones  ou  en  colon- 
nes cylindriques.  On  la  trouve , comme  la 
précédente  , dans  les  mines  d’Hueîgoet  en 
Baffe-Bretagne.  Elle  eft  peu  riche  en  argent, 
& paroît  n’être  que  du  plomb  fpathique  qui 
s’eft  minéralifé  fans  avoir  rien  perdu  de  fa 
forme.  En  effet,  on  obferve  quelquefois  fur 
!e  même  morceau  des  criflaux  de  plomb 
fpathique  pur , entièrement  recouverts  d’une 
galène  très» fine;  d’autres  qui  font  abfolu- 
ment  changés  en  galène  jufque  dans  l’inté- 
rieur de  leurs  prifmes.  M.  Rome  de  Lille 
en  pofsède  plufieurs  de  cette  efpèce.  J’ai 
dans  mon  cabinet  un  échantillon  de  mine  de 
plomb  blanche , dont  la  bafe  des  prifmes  eft 
abfolument  à l’état  de  galène, '&  qui  démon- 
tre le  changement  dont  je  parle. 

La  galène  fe  trouve  fouvent  placée  entre 
deux  lifières  de  quartz  noirâtre  ochracé , qui 
contient  beaucoup  d’argent  , quoique  ce  métal 
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n’y  foit  point  apparent.  M.  le  commandeitr  âé 
Dolomieu , à qui  eft  due  cette  obfervation  , 
préfume  que  le  plomb  étoit  d’abord  mêlé  avec 
cet  argent , mais  que  l’eau  ayant  entraîné  ce 
métal  imparfait,  a laiffé  le  métal  fin  dans  la 
gangue.  M.  Monnet  a découvert  que  pîufieurs 
galènes  fe  vitriolifent  comme  la  pyrite  ; il  dit 
avoir  retiré  du  lavage  d’une  de  ces  mines  dont 
la  furface  s’étoit  blanchie  & comme  effleurie  0 
un  vrai  vitriol  de  plomb. 

7°.  Le  plomb  eft  quelquefois  uni  dans  la 
nature  avec  le  foufre,  le  régule  d’antimoine  & 
l’argent.  Cette  mine , qu’on  appelle  galène  an-* 
timoniée,  eft  d’une  ftruéture  aiguillée  8c  ftriée 
comme  l’antimoine  ; on  y reconnoît  le  demi- 
métal  par  lès  fleurs  blanches  qui  s’en  élèvent 
pendant  la  calcination.  On  en  trouve  à Salberg 
8c  à Sainte-Marie-aux-Mines. 

8°.  Il  y a une  autre  forte  de  galène  dans 
laquelle  le  plomb  eft  uni  au  foufre , à l’argent 
8c  au  fer.  Cette  galène  martiale  eft  plus  dam 
8c  plus  foîide  que  les  précédentes  ; elle  donne 
du  plomb  jaune  dans  fa  fcoriftcation. 

9°.  Enfin , on  rencontre  fouvent  le  plomb  en 
chaux  , 8c  îa  galène  mêlés  dans  des  terres  8q 
pierres  fablonneufes  ou  calcaires. 

Comme  prefque  toutes  les  mines  de  plomb 
.&  fur- tout  les  galènes  a contiennent  une  a fies 
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grande  quantité  d’argent , il  efl  important  d’en 
Faire  l’effai  avec  Foin.  A cet  effet,  après  avoir 
pilé  8c  lavé  une  certaine  quantité  de  mine  lo- 
tie j on  la  grille  avec  foin  dans  un  têt  couvert* 
de  peur  qu’elle  ne  famille.  La  galène  perd  peu 
par  le  grillage.  On  la  pèfe  après  qu’elle  a fubi 
cette  opération , 8c  on  la  fond  avec  trois  fois 
fon  poids  de  flux  noir  & un  peu  de  fel  marin 
décrépité.  L’alkali  fixe  du  flux  noir  abforbe  le 
foufre  uni  au  plomb  ; le  charbon  du  tartre  qui 
fait  partie  du  même  flux  , fert  à réduire  la 
portion  du  métal  qui  efl  à l’état  de  chaux, 
& le  fel  marin  s’oppofe  à l’évaporation  d’une 
partie  de  la  matière  contenue  dans  le  creufet* 
Après  la  fonte , on  trouve  un  culot  de  plomb 
qu’on  pèfe  avec  foin.  Enfuite  on  fait  calciner 
8c  vitrifier  ce  plomb  fur  une  coupelle,  pour 
féparer  l’argent  qu’il  contient.  Cet  effai  a l’in- 
convénient de  n’être  pas  très-fidèle , parce  que 
l’alkali  qu’on  emploie  comme  fondant  forme, 
avec  le  foufre  de  la  galène,  un  foie  de  foufre 
qui  diffout  une  portion  du  plomb.  D’ailleurs, 
on  ne  peut  fe  fervir  dans  les  travaux  en  grand 
d’une  matière  fondante  & réduélive  auffi  chère 
que  le  flux  noir.  Il  convient  donc  de  chercher 
à fondre  la  mine  à travers  les  charbons  dans 
un  fourneau  de  réverbère,  ou  feule,  ou  en  y 
ajoutant , pour  abforber  le  foufre , quelques 
Tome  Ilh  O 
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matières  à vil  prix,  comme  un  peu  de  fer  & 
de  fiel  de  verre. 

Bergman  propofe  de  faire  Feffai  des  mines 
de  plomb  par  l’acide  nitreux.  Cet  acide  dilFout 
le  plomb  & calcine  le  fer,  il  ne  touche  point 
au  foufre.  On  précipite  la  diffolution  par  la 
craie  de  foude,  8c  132  grains  de  précipité  re- 
préfentent  100  grains  de  plomb  dans  fon  état 
métallique.  Si  ces  mines  contiennent  de  l’ar- 
gent, on  fépare  la  chaux  de  ce  métal  par  l’al- 
kaii  volatil  qui  la  difïbnt. 

A Pompéan,  pour  exploiter  la  mine  de  plomb 
tenant  argent,  on  la  pile  au  bocard,  on  la  lave 
avec  beaucoup  de  foin  fur  des  tables,  8c  on  la 
porte  au  fourneau  à manche,  où  on  la  grille 
d’abord  à l’aide  d’une  douce  chaleur;  on  la 
fond  enfuite  en  augmentant  le  feu.  Le  plomb 
fondu  eft  retiré  du  fourneau  par  un  trou  qui 
répond  à un  des  côtés  de  fon  aire,  8c  qu’on  a 
eu  foin  de  boucher  avec  de  la  terre  glaife.  Le 
plomb  fe  moule  en  faumons , 8c  fe  nomme 
plomb  d’œuvre.  Il  contient  de  l’argent.  Pour 
en  féparer  ce  métal , on  porte  le  plomb  d’œu- 
vre dans  un  autre  fourneau  à manche,  dont  l’aire 
efl  couverte  de  cendres  bien  leffivées,  tamifées 
& battues.  A un  des  côtés  de  Paire  de  ce  four- 
neau, font  placés  deux  gros  fouffiets  vis-à-vis 
defquels  font  deux  rigoles  qu’on  nomme  voies 
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'ie  la  litharge . Lorfque  le  fourneau  s’échauffe , 
le  plomb  fe  calcine  ; une  partie  s’évapore  & fe 
fublime  dans  de  petites  cheminées  qui  font  au- 
deiTus  des  voies  de  la  litharge;  une  autre  por- 
tion de  ce  métal  eft  abforbée  par  le  plancher 
du  fourneau  ; une  troiffème  portion , & c’eff  la 
plus  conftdérable,  fe  calcine  & même  fe  vitrifie 
en  partie  ; on  lui  donne  le  nom  de  litharge. 
Elle  eft  chaffée  hors  du  fourneau  à l’aide  des 
fou  filets , qui  facilitent  auffi  la  calcination  8c  la 
vitrification  du  plomb  par  la  quantité  d’air  qu’ils 
verfent  fur  ce  métal  en  fufion.  Lorfque  la  li- 
îharge  a été  calcinée  par  un  feu  modéré,  elle 
eft  en  poudre  rouge  écailleufe;  on  la  nomme 
litharge  marchande  , parce  qu’on  la  vend  en  cet 
état,  ou  litharge  d'or>  à caufe  de  fa  couleur. 
Si  la  litharge  a éprouvé  plus  de  chaleur,  elle 
teft  plus  avancée  vers  la  vitrification , 8c  d’une 
couleur  pâle;  on  la  nomme  alors  litharge  d' ar- 
gent. Enfin,  quand  le  fourneau  chauffe  forte-, 
ment,  la  litharge  fond  plus  complettement * 8c 
coule  fous  la  forme  de  ftalaélites  irrégulières  ; 
c’eft  ce  qu’on  nomme  litharge  fraîche . Lorfque 
l’opération  eft  achevée , il  refte  dans  le  fourneau 
l’argent  qui  étoit  contenu  dans  le  plomjb.  Cet 
argent  a befoin  d’être  raffiné , mais  en  plus  pe- 
tites maffes,  pour  qu’il  puiffe  fe  dépouiller  du 
plpmb  qu’il  retient. entre  fes  parties. 
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Le  plomb  qui  a été  calciné  par  l’affinage , efi: 
enfuite  fondu  à travers  les  charbons , & il  ne 
contient  plus  que  quelques  atomes  d’argent. 
On  le  coule  en  faumons , & on  l’envoie  dans 
le  commerce.  Le  plomb  fpathique  fe  fond  en- 
tre les  charbons,  de  même  que  les  chaux  de 
plomb. 

Le  plomb  expofé  au  feu  fe  fond  bien  avant 
d’être  rouge.  Il  ne  lui  faut  même  pour  être  te- 
nu en  fufion  qu’une  chaleur  fi  légère , qu’on 
peut  y plonger  la  main  lorfqu’il  vient  de  fe 
fondre  , fans  éprouver  de  douleur  ; dans  cet 
état,  il  ne  peut  pas  briller  les  fubfiances  végé- 
tales. Il  n’eft  que  très-peu  volatil  ; cependant  il 
î’efl.  à un  degré  de  feu  très-fort,  8c  il  fume  8c. 
fe  réduit  en  vapeurs , comme  les  métaux  les 
plus  fixes.  Si  lorfqu’il  a été  fondu,  on  le  lai  fie 
refroidir  très-lentement,  8c  qu’on  décante  la  por- 
tion fondue  de  celle  qui  efi  devenue  folide , on 
Je  trouve  crifiàllifé  en  pyramides  quadrangulai- 
tes  , que  nous  avons  déjà  décrites. 

Le  plomb  fondu  avec  le  contad  de  l’air, 
fe  couvre  d’une  pellicule  grife  8c  terne.  On 
enlève  cette  pellicule  avec  foin  , 8c  on  la  ré- 
duit par  l’agitation  en  une  chaux  d’un  gris 
verdâtre,  tirant  un  peu  fur  le  jaune.  Cette  chaux 
féparée  par  le  tamis  des  grenailles  de  plomb 
qui  fe  trouvent  mêlées  avec  elle,  8c  expofée 
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etifuite  à un  feu  plus  violent , & capable  de  la 
faire  rougir,  devient  d’un  jaune  foncé  ; dans 
cet  état,  on  la  nomme  majjicot . Ce  dernier, 
chauffé  lentement  à un  feu  doux  r prend  une 
belle  couleur  rouge  & porte  le  nom  de  minium* 
Si  on  chauffe  le  mafficot  trop  fortement , il  fe 
fond  en  verre  fans  donner  de  minium. 

Le  plomb  dans  fa  calcination  augmente  de 
poids  à peu  près  de  dix  livres  par  quintal,  C’efl 
cette  augmentation  de  poids  du  plomb  calciné, 
auffi-bien  que  la  néceffité  de  l’air  pour,  cette 
opération,  qui  a fait  foupçonner  à Jean  Rey, 
médecin  du  Périgord,  que  l’air  fe  fixoit  dans 
ce  métal  pendant  fa  calcination.  M.  Prieftley 
a confirmé  l’opinion  de  Jean  Rey  en  retirant 
de  Pair  pur  du  minium*  La  chaux  de  plomb, 
quoique  très-colorée , perd  entièrement  cette 
couleur  ; fi  l’on  chauffe  un  peu  trop  le  mi- 
nium, il  pâlit;  fi  on  le  pouffe  feu  1 au  feu,  il 
fe  fond  en  un  verre  tranfparent , fi  fufible  qu’il 
pénètre  tous,  les  creufets  , 8c  s’échappe  fans 
qu’on  puiffe  le  retenir.  Mais  en  ajourant  Une 
partie  de  fable  à trois  parties  de  chaux  de  plomb, 
le  fable  fe  fond  à l’aide  de  cette  chaux  en  un 
beau  verre  de  la  couleur  du  fuccin.  La  teinte 
de  ce  verre  eff  moins  forte  , 8c  imite  la  cou- 
leur de.  la  topaze  , lorfqu’on  fond  enfemble 
deux  parties.  de  chaux  de  plomb,  8c  une  par- 

O üj 


21$.  E L È tâ  B N S 

tie  de  fable  ou  de  caillou  pulvérîfé.  Une  plus 
petite  quantité  de  chaux  de  plomb  ajoutée  au 
verre  commun , n’altère  point  fa  tranfparence, 
mais  il  lui  donne  plus  de  pefanteur , & fur- 
tout  une  forte  d’onéluofité  qui  le  rend  fufcep- 
tible  d’être  taillé  & poli  plus  aifément  fans  fe 
brifer.  Ce  verre  efl  très-propre^ à faire  des  lunet- 
tes achromatiques  $ mais  il  efl  fort  fujet  à avoir 
des  flries  8c  un  afpeél  gélatineux.  Les  angîois 
Je  nomment  fllnt-glaff*  Nos  marchands  ont  beau- 
coup de  peine  à en  trouver  des  morceaux  un  peu 
confidérables  exempts  de  ces  fines  * dans  celui 
qu’ils  font  venir  d’Angleterre.  Il  paroît  que  cet 
inconvénient  qui  eü  très-grand , dépend  comme 
le  croit  Macquer,  de  ce  que  les  principes  de 
ce  verre  ne  font  pas  combinés  uniformément» 
11  faudroit  pour  cela  qu’il  fût  tenu  îong-tems 
en  fufion  ; mais  comme  alors  le  plomb  fe  dif~ 
fipe,  le  flint-glaff  perd  une  partie  de  fa  denfité 
8c  de  cette  ondiiofité  qui  en  font  le  mérite» 
Quoique  tous  les  phénomènes  de  la  calcina» 
don  8c  de  la  vitrification  du  plomb  annoncent 
que  ce  métal  s’unit  avec  beaucoup  de  facilité 
8c  de  promptitude  à la  bafe  de  l’air  pur3  il 
efl  cependant  une  des  matières  métalliques  qui 
a le  moins  d’adhérence  avec  ce  principe,  puif» 
qu’il  s’en  fépare  par  la  feule  affion  du  feu  , 
comme  Fa  démontré  îvh  PxiefOey.  Si  Fon  chaufS 
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fortement  du  minium  dans  une  cornue  , on  en 
tire  de  Pair  vital,  & on  obferve  qu’une  por- 
tion fe  réduit  en  plomb.  Toutes  les  chaux  & 
même  les  verres  de  plomb , font  très-décom- 
pofables  par  les  matières  combufîibles  ; il  fuf- 
lit  de  les  mêler  avec  du  charbon  , du  fuif,  de 
la  graiiïe  , de  l’huile  , de  la  refîne , ou  enfin 
une  fubfîance  inflammable  quelconque,  8c  de 
les  chauffer  quelque  tems  pour  obtenir  un  culot 
de  plomb.  Ce  métal  a donc  avec  l’air  pur  moins 
d’affinité  que  beaucoup  d’autres  fubfîances  mé- 
talliques ; 8c  quoiqu’il  ait  quelques  propriétés 
femblables  à celles  de  l’étain , il  fe  comporte 
d’une  manière  abfolument  inverfe  dans  fa  cal- 
cination 8c  dans  fa  réduélion.  Ces  phénomènes 
prouvent  de  plus  en  plus  ce  que  nous  avons 
avancé  comme  une  des  loix  de  l’affinité  de  com- 
pofition;  favoir,  qu’il  ne  faut  pas  juger  du  de- 
gré d’affinité  que  deux  corps  ont  énfemble  par 
la  facilité  avec  laquelle  ils  fe  combinent , mais 
bien  plutôt  par  la  difficulté  qu’on  éprouve  à 
les  déftinir. 

Toutes  les  chaux  de  plomb  & fur- tout  le 
minium , ont  la  propriété  de  fe  charger  d’une 
certaine  quantité  d’acide  craieux , lorfqu’on  les 
laiffie  expofées  à l’air.  Si  donc  on  veut  avoir 
une  chaux  de  plomb  pure,  il  faut  la  défendre 
du  conrad  de  l’air  5 ou  la  calciner  légèrement 
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avant  de  l’employer , pour  en  fé  parer  Facile 

craieux  qu’elle  peut  avoir  abforbé» 

Le  plomb  expofé  à l’air , fe  ternit  d’autant 
plus  facilement  que  l’air  efl  plus  humide.  Il 
contraâe  une  rouille  blanche  que  l’eau  em- 
porte peu  à peu;  cette  poufîlèrê  blanche  dont 
il  fe  couvre  , ifefl  pas  une  chaux  de  plomb 
pure , mais  elle  efl  combinée  avec  l’acide 
craieux  contenu  dans  Patmofphère.  L’argent 
qu’on  retire  des  vieux  plombs  qui  ont  reflé 
expofés  à l’air  pendant  un  teins  très-long,  vient 
de  ce  que  le  plomb  qui  n’a  pas  été  affiné  dans 
le  tems  où  on  Fa  employé  , s’eft  en  partie  cal- 
ciné par  Paâion  de  l’air  atmofphérique  -,  de 
forte  que  l’argent  qui  n’en  a point  été  fépa- 
ré  , efl  reflé  fans  altération  , 8c  a augmenté  peu 
à peu  en  raifon  de  la  quantité  du  métal  impar- 
fait qui  a été  détruit  par  le  tems. 

Le  plomb  n’efl  point  altéré  par  Feau  pure, 
dont  les  principes  ne  font  point  féparés  par  ce 
métal.  Cependant  les  parois  des  canaux  deplomb 
deflinés  à porter  les  eaux  s font  couverts  d’une 
croûte  blanchâtre , ou  d’une  efpèce  de  cérufe 
qui  n’efl  due  fans  doute  qu’à  Faélion  des  dif- 
férentes matières  contenues  dans  Feau  fur  cette 
fubftance  métallique. 

Ce  métal  ne  s’unit  aux  matières  terreufçs  que 
dans  fon  état  de  chaux. 
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On  ne  connoît  pas  l’adion  des  fubftances  fa- 
lino-  terreu Tes  , & des  alkalis  cauftiques  fur  îe 
plomb , ni  fur  fa  chaux. 

Ce  métal  eft  diffoluble  dans  tons  les  acides. 
L’huiie  de  vitriol  ne  l’attaque  qu’autant  qu’elle 
eft  bouillante , 8c  que  le  plomb  eft  en  lames 
minces.  Il  pafte  du  gaz  8c  de  l’efprit  fulfureux 
volatil.  Lorfque  l’acide  eft  eh  grande  partie 
décompofé,  le  mélange  eft  blanc  8c  fec  ; en 
le  lavant  avec  de  l’eau  diftillée , on  îe  fépare 
en  deux  portions.  La  plus  confidérable  eft  in- 
difloluble  dans  l’eau  ; c’eft  une  chaux  de  plomb 
formée  par  la  bafe  de  l’air  , que  ce  métal  a 
enlevée  à l’huile  de  vitriol,  dont  il  a dégagé 
en  même -te  ms  beaucoup  de  gaz  fulfureux; 
cette  chaux  peut  fe  fondre  ou  fe  réduire  comme 
celle  qui  a été  faite  par  Faélion  combinée  du 
feu  & de  l’air.  La  portion  que  l’eau  a di dou- 
te, eft  une  combinaifon  d’acide  vitriolique  8c 
de  chaux  de  plomb  5 en  évaporant  cette  dif- 
folution  9 elle  donne  de  petites  aiguilles  de 
vitriol  de  plomb.  M.  Baumé  8c  Bucquet  n’ont 
défigné  ce  fei  que  fous  cette  forme.  M.  Mon- 
net l’a  quelquefois  obtenu  en  colonnes  prifma- 
tiques  & courtes.  M.  Sage  fe  rapproche  de  ce 
chimifte  puifqu’il  dit  que  le  vitriol  de  plomb 
fournit  des  criftaux  en  prifmes  tétraèdres.  Ce 
fel  eft  très-cauftique  t il  faut  au  moins  18  par- 
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lies  d’eau  pour  le  diffoudre;  il  eff  décompoli 

par  le  feu  , la  chaux  & les  alkalis. 

L’acide  nitreux  paroît  agir  très-fortement  fur 
te  plomb.  Lorfque  cet  acide  efl;  bien  concen- 
tré9 le  plomb  efl  promptement  réduit  en  une 
chaux  blanche  , à l’aide  de  l’oxigyne  qui  fe  fé- 
pare  de  l’acide  nitreux  , en  même-tems  que  le 
gaz  nitreux  s’en  dégage.  Mais  fi  l’acide  efl  plus 
foible , il  fe  décompofe  moins , & il  en  refte 
allez  pour  diffoudre  la  chaux  de  plomb.  Il  fe 
précipite  pendant  cette  diffolution  une  poudre 
grife , que  Groffe  avoit  regardée  comme,  do 
mercure.  Mais  M.  Baumé  affure  que  cette  ma- 
tière n’eft  qu’une  portion  de  chaux  de  plomba 
8c  j’ai  plufieurs  fois  effayé  en  vain  d’en  obte- 
nir du  mercure  par  la  fublimation  , 8c  en  pouf- 
fant cette  poudre  à un  feu  capable  de  réduire 
le  mercure  , s’il  y avoit  été  dans  l’état  de  chaux. 
Cette  diffolution  ne  précipite  point  par  l’eau  ; 
elle  donne  par  le  refroidiffenierçt , des  criffaux 
d’un  blanc  mat,  en  forme  de  triangles  appîa- 
tis , 8c  dont  tous  les  angles  font  tronqués.  La 
même  diffblution , foumife  à une  évaporation 
lente  de  plufieurs  mois,  m’a  fourni  des  criffaux, 
dont  les  plus  gros  ont  plus  d’un  pouce  de  lar- 
geur , 8c  qui  font  des  pyramides  hexaèdres,  dont 
trois  faces  font  alternativement  grandes  8c  pe- 
tites , & dont  la  pointe  efl.  tronquée  de  forte 
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que  chaque  enflai  eft  un  folide  à huit  côtés. 
Rouelle  a très-bien  décrit  ce  fel.  Le  nitre  de 
Saturne  décrépite  au  feu , & fufe  avec  une 
flamme  jaunâtre , lorfqu’on  le  met  fur  un  char- 
bon ardent;  la  chaux  de  plomb , qui  efl  d’abord 
jaune»,  fe  réduit  très-vite  en  globules  de  plomb» 
Ce  fel  efl  décompofable  ,par  la  chaux  8c  les 
alkalis.  L’acide  vitriolique,  quoiqu’il  n’ait  qu’une 
foible  adion  fur  le  plomb  , a cependant  avec 
ce  métal  plus  d’affinité  que  l’acide  nitreux.  Si 
on  verfe  de  l’acide  vitriolique  pur  , ou  dans 
l’état  d’un  fel  neutre  terreux  ou  aîkalin,  dans 
une  diffolution  nitreufe^de  plomb , il  fe  fait 
au  bout  de  quelques  inflans  un  précipité  blanc. 
Cette  précipitation  a lieu  , parce  que  l’acide 
vitriolique  enlevant  la  chaux  de  plomb  à Tacide 
nitreux,  forme  avec  elle  du  vitriol  de  plomb, 
femblable  à celui  que  Ton  prépare  en  combi- 
nant immédiatement  Facide  vitriolique  avec  ce 
métal. 

L’acide  muriatique  pur,  aidé  de  la  chaleur, 
calcine  afTez  bien  le  plomb  , 8c  diffout  une  par- 
tie de  fa  chaux;  mais  il  efl  difficile  de  le  fa* 
turer  complètement.  Cette  difTolution  efl  tou- 
jours avec  excès  d’acide  ; elle  peut  cependant 
fournir  par  une  forte  évaporation  , des  criflaux 
en  aiguilles  fines  8c  brillantes,  comme  Fa  ob~ 
fervé  M,  Monnet,  Le  muriate  de  plomb  n’efl 
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que  peti  déliquefcent.  La  chaux  8c  îes  alkatis 
le  décompofent  comme  le  vitriol  de  plomb* 
On  combine  plus  promptement  8c  plus  inti- 
mement ce  métal  avec  l’acide  muriatique  , en 
verfant  cet  acide  libre  ou  uni  à une  bafe  alkaîi- 
ne  ou  terreufe  , dans  une  diffblution  de  nitre  de 
Saturne  ; il  s’y  forme'  fur-le-cbamp  umprécipité 
blanc,  beaucoup  plus  abondant  que  celui  qui 
eh  produit  par  l’acide  vitriolique  , 8c  femblable 
à un  coagulum.  C’eh  la  combinaifon  de  la  chaux 
de  plomb  avec  l’acide  muriatique , qui  a féparé 
ce  métal  d’avec  l’acide  nitreux.  Ce  fel  fe  dé- 
pofe  parce  qu’il  eh  beaucoup  moins  dihbluble 
dans  l’eau  que  le  nitre  de  plomb  ; fi  on  l’expofe 
ati  feu , il  s’en  dégage  des  vapeurs  dont  la  fa- 
veur eh  fucrée,  8c  il  fe  fond  en  une  mafle 
brune  nommée  plomb  corné , parce  qu’il  a 
quelque  reffemblance  avec  l’argent  qui  porte  le 
même  nom.  On  le  difïout  bien  dans  trente  fois 
fon  poids  d’eau  bouillante.  La  diffblution  de 
ce  fel  évaporée , fe  crihallife  en  petites  aiguil- 
les fines  8c  brillantes  , qui  forment  des  faifceaux, 
ou  qui  s’unifient  par  une  de  leurs  extrémités 
fous  un  angle  obtus.  M.  Sage  dit  que  cette  dif- 
folution  fournit  par  l’évaporation  infenfible , des 
crihaux  en  prifmes  hexaèdres  hriés.  La  diffolu- 
îion  de  plomb  corné  eh  décompofable  par  l’aci- 
de vitriolique , qui  y occafionne  un  précipité 
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Liane  comme  dans  la  diffolution  nitrenfe.  Cette 
découverte  due  à Groffe,  a été  reconnue  par 
M.  Baume,  & peut  l’être  par  tous  les  chimiües. 
Elle  rend  fauffe  la  huitième  colonne  de  la  ta- 
ble des  affinités  de  Geoffroy,  qui  préfente  le 
plomb  comme  ayant  plus  d’affinité  avec  l’acide 
muriatique,  qu’avec  les  autres  acides  minéraux. 

Toutes  les  diffolutions  de  plomb  font  pré- 
cipitées en  noir  ou  en  brun  par  le  foie  de  fou- 
fre,  & il  fe  forme  alors  une  forte  de  galène 
par  le  tranfport  du  foufre  fur  la  chaux  de  plomb; 
ce  qui  femble  indiquer  que  le  plomb  eft  en 
état  de  chaux  dans  cette  mine.  Dans  ces  ex- 
périences il  y a double  décompofition  fans  at- 
tradion  éledive  double,  parce  que  la  bafe  fa- 
îine  de  Phépar  décompoferoit  feul  le  vitriol , 
le  nitre  8c  le  muriate  de  plomb. 

Toutes  les  chaux  de  plomb  fe  di doivent  dans 
les  acides  auffi  facilement  que  le  plomb  même , 
8c  fouvent  plus  facilement  que  ce  métal.  Le 
minium  perd  fa  couleur  dans  ces  diffolutions. 
Le  plomb  n’agit  point  fur  les  fels  neutres  vi- 
trioliques,  8c  ne  décompofe  point  par  la  cha- 
leur, le  vitriol  de  potaffe  comme  le  font  Pétain, 
îe  zinc  8c  le  régule  d’antimoine. 

Le  plomb  ne  produit  pas  de  déton  nation  fen- 
fible  avec  le  nitre.  En  projettant  ce  fel  neutre 
en  poudre  fur  ce  métal  fondu  8c  un  peu  rouge, 
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il  ne  s’excite  que  très-peu  de  mouvement  & 
point  de  flamme  apparente.  Cependant  le  plomb 
efl  calciné  & vitrifié  pat  l’alkali  du  nitre,  8c 
on  le  retrouve  en  petits  feuillets  jaunâtres  fera- 
biables  à la  litharge. 

Le  plomb  décompofe  très -bien  le  fel  am- 
moniac à l’aide  de  la  chaleur.  Cette  propriété 
lui  efl  commune  avec  beaucoup  de  métaux,, 
Les  chaux  de  plomb  triturées  avec  ce  fel , en 
dégagent  le  gaz  aîkalin  à froid.  Mais  fi  on 
chauffe  ce  mélange  dans  une  cornue,  la  décom-< 
ppfition  efl  très-rapide.  On  retire  un  efprit  alkali 
volatil  caufiique  8c  très-pénétrant.  Quelques  chi- 
miftes  ont  avancé  que  l’alkali  volatil  extrait  par 
le  minium , faifoit  effervefcence  avec  les  aci- 
des, 8c  ils  ont  conclu  de  là  que  cette  chaux 
de  plomb  contient  de  l’acide  craieux.  MaisBuc- 
quet  a obfervé  que  cette  effervefcence  n’efl  due 
qu’à  une  portion  de  gaz  alkalin  yolatilifé  par 
la  chaleur  qui  réfulte  de  la  combinaifcn  de  l’al- 
kali & de  l’acide,  8c  qu’elle  n’a  lieu  qu’avec  des 
acides  concentrés.  Il  a fait  fur  cet  objet  une 
expérience  ingénieufe  8c  fort  décifive.  Après 
avoir  introduit  dans  une  cloche  au-deffus  du 
mercure  ? de  i’efprit  alkali  volatil  obtenu  par 
le  minium , il  y a fait  pafTer  de  l’acide  vitrioli- 
que  un  peu  fort  8c  en  quantité  fuffifante  pour 
la  faturation  de  Falkali  ; il  s’efl  excité  dans  i’infi» 
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tant  du  mélange  un  bouillonnement  6c  un  dé- 
gagement du  gaz  qui  a été  promptement  ab« 
forbé,  6c  qui  n’étoit  que  du  gaz  alkalin.  La  mafle 
qui  refie  dans  la  cornue  , après  la  décompofition 
du  fel  ammoniac  par  le  minium  , efl  du  mu- 
ïiate  de  plomb  qui  fe  fond  à une  chaleur  mé- 
diocre en  plomb  corné,  6c  qui  peut  fe  difïou» 
dre  en  totalité  dans  Peau.  C’eft  cette  mafle 
fondue  que  Margraf  emploie  pour  l’opération 
du  phofphore  d’urine. 

Le  gaz  inflammable  altère  le  plomb  d’une 
manière  bien  fenfible  ; il  en  colore  la  furface , 
lui  donne  les  nuances  changeantes  de  l’iris,  6c 
il  revivifie  les  chaux  de  plomb.  Le  minium 
mis  en  contad  avec  ce  gaz , devient  noir  6c 
plombé.  M.  Priefiley.  a obfervé  qu’un  tube  de 
verre  contenant  du  gaz  inflammable , 6c  fer- 
mé hermétiquement , expofé  pendant  plusieurs 
jours  à la  chaleur  d’un  bain  de  fable , a été 
noirci  intérieurement  comme  par  de  la  fuie,  6c 
qu’il  s’étoit  formé  du  vide  6c  des  goutelettes 
d’eau  dans  le  tube.  Il  paroît  que  cette  belle 
expérience  efl  due  à ce  que  le  gaz  inflamma- 
ble a plus  d’affinité  avec  l’oxigyne  ou  la  bafe  de 
Pair , que  n’en  a le  plomb  , ce  qui  efl  encore 
prouvé  par  l’adion  nulle  de  ce  métal  fur  Peau. 
Le  verre  anglois  contient  beaucoup  de  chaux  de 
plomb  ; le  gaz  inflammable  a réagi  fur  cette 
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chaux;  il  s’eft  peu-à-peu  emparé  del’oxigyne 
qu’elle  contenoit  avec  lequel  il  a formé  les 
goutelettes  d’eau , & le  plomb  a repris  fa  cou- 
leur métallique. 

Le  foufre  s’unit  facilement  à ce  métal.  En 
fondant  ces  deux  fubflances , il  en  réfulte  une 
forte  de  minéral  calTant , à facettes , d’un  gris 
fonce  Sc  brillant.  Cette  matière  à-peu-près  fem- 
biable  à la  galène , eft  beaucoup  plus  difficile 
à fondre  que  le  plomb  ; c’elt  un  phénomène 
qui  elî  particulier  aux  combinaifons  des  métaux 
avec  le  foufre.  Ceux  qui  font  très-fufibles  de- 
viennent difficiles  à fondre  par  cette  union, 
tandis  que  ceux  qui  fondent  difficilement  ac- 
quièrent dans  cette  combinaifon  une  grande  fu- 
fibilité. 

On  ne  connoît  pas  l’alliage  du  plomb  avec 
Tarfenic.  Le  nickel  8c  la  manganèfe , le  cobalt 
Sc  le  zinc  ne  s’uni  (Te  nt  pas  par  la  fufion  avec 
ce  métal.  Le  régule  d’antimoine  forme  avec 
lui  un  alliage  calîant , à petites  facettes,  bril- 
lantes qui  imitent  le  tiffu  Sc  la  couleur  du  fer 
ou  de  l’acier , fuivant  les  proportions  du  mé- 
lange 7 Sc  qui  eh  d’une  pefanteur  fpécilique  plus 
confidérable  que  les  deux  fubüances  métalli- 
ques qui  le  compofent , prifes  féparémcnt. 

Le  plomb  fe  combine  avec  le  bifmuth , 8c 
donne  un  métal  mixte  d’un  grain  fin  Sc  ferré , 

qui 


d’Hïst.  Nat.  et  de  Chimie.  225 
qui  eft  aigre  & caftant.  Le  mercure  diffout  le 
plomb  avec  la  plus  grande  facilité.  On  fait  cette 
amalgame  en  verfant  du  mercure  chaud  dans 
du  plomb  fondu;  elle  eft  blanche  8c  brillante, 
elle  acquiert  de  la  folidité  au  bout  d’un  certain 
tems  ; triturée  avec  celle  de  bifmuth,  elle  de- 
vient aufîi  fluide  que  du  mercure  coulant.  II 
eft  bon  d’obferver  que  ce  fingulier  phénomène 
a lieu  dans  l’union  de  trois  matières  métalliques 
très-fufibles,  très-pefantes  8c  plus  ou  moins  vo- 
latiles. 

Le  plomb  s’allie  très-bien  à l’étain  par  la  fu- 
lion.  Deux  parties  de  plomb  & une  d’étain  for- 
ment un  alliage  plus  fufible  que  ces  deux  mé- 
taux féparés,  8c  conftituent  la  foudure  des  plom- 
biers. Huit  parties  de  bifmuth , cinq  de  plomb 
8c  trois  d’étain  donnent  un  alliage  fi  fufible , que 
la  chaleur  de  l’eau  bouillante  fufflt  pour  le 
fondre , comme  l’a  découvert  M.  d’Àrcet. 

L’alliage  du  plomb  avec  l’étain  étant  employé 
fréquemment  dans  les  ufages  économiques,  de 
le  premier  de  ces  métaux  étant  fufceptible  dq 
rendre  très-dangereux  les  uftenfiles  faits  avec 
le  fécond , dont  on  fe  fert  pour  la  cuiftne , la 
pharmacie,  &c.  il  eft  important  de  connoître 
des  moyens  cîe  s’alTiirer  de  la  proportion  du 
plomb  , qui  va  fouvent  beaucoup  au-delà  de 
celle  qui  eft  preferite  par  les  ordonnances, 
Tome  III  P 
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MM.  Bayen  & Charîard  ont  donné-  un  t$sb 
bon  procédé  pour  déterminer  la  quantité  de  ce 
vil  8c  dangereux  métal  contenu  dans  l’étain,  lî 
confiRe  à diflbudre  deux  onces  d’un  étain  foup* 
çonné  dans  cinq  onces  de  bon  acide  nitreux 
bien  pur , à laver  la  chaux  d’étain  qui  en  pro- 
vient avec  quatre  livres  d’eau  diRillée  , 8c  à éva- 
porer cette  eau  au  bain-marie.  On  obtient  par 
cette  évaporation  du  nitre  de  plomb  ^ qu’on 
calcine,  8c  on  compte  le  réfîdu  pefé  pour  la 
quantité  de  ce  métal  contenu  dans  l’étain  , en 
en  défalquant  quelques  grains  pour  l’augmen- 
tation..de  poids  qu’il  doit  éprouver  par  la  cal- 
cination, ainfi  que  pour  les  autres  fubfiances 
métalliques  , tels  que  du  zinc  8c  du  cuivre  que 
l’étain  examiné  peut  contenir.  Ces  chimiRes 
fe  font  a (Tu  rés  par  ce  moyen  que  Pétain  fin  ou- 
vragé contient  environ  dix  livres  de  plomb  par 
quintal , & que  Pétain  vendu  fous  le  nom  de 
commun,  en  contient  fôuvent  vingt-cinq  livres 
fur  la  même  quantité.  Cette  dofe  eR  énorme, 
8c  elle  expofe  aux  plus  grands  dangers  ceux' 
qui  fe  fervent  des  uRenfiIes  d’étain  commun. 
Elle  fè  rencontre  prefque  conftamment  dans 
les  vaifleaux  dont  on  fait  un  ufage  habituel  très- 
étendu  ; tbîs  que  les  mefures  pour  difiribuer 
les  fluides , 8c  fur-tout  le  vin.  On  conçoit  com- 
ment une  liqueur  qui  s’aigrit  facilement  peut 
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s’unir  au  plomb,  & porter  dans  les  vifcèr  s 
des  malheureux  condamnés  à la  boire  par  la 
néceffité,  le  germe  de  maladies  d’autant  plus 
graves  que  leur  caufe  eft  fouvent  ignorée.  Les 
potiers  d’étain  ont  plufîeurs  moyens  de  recon- 
noître  le  titre  de  l’étain  8c  la  quantité  de  plomb 
qu’il  contient.  La  fimple  infpedion  leur  réuftk 
fouvent,  lapefanteur  & le  cri  complètent  leurs 
connoiffances  fur  cet  objet.  Ils  ont  deux  es- 
pèces d’eftai  ; Pun  appelé  effai  à la  pierre , fe 
fait  en  coulant  l’étain  fondu  dans  une  cavité 
hémifphérique,  creufée  fur  une  pierre  de  Ton- 
nerre, 8c  terminée  par  une  rigole.  Les  phéno- 
mènes que  l’étain  préfente  en  fe  refroidiiïant, 
la  couleur , la  rondeur  , la  dépreftion  de  fa  par- 
tie moyenne,  le  cri  que  fait  entendre  la  queue 
de  l’eflai  pliée  à diverfes  reprifes,  font  autant 
de  lignes  que  faifit  l’ouvrier  intelligent , 8c  qui 
par  l’habitude  d’une  longue  obfervation , lui 
font  connoître  affez  exadement  le  titre  du  mé- 
tal qu’il  examine.  Quoi  qu’il  en  foit,  cet  effai 
employé  par  les  maîtres  de  Paris  , ne  paroit 
pas  être  auftî  exad  que  celui  qui  eft  pratiqué 
par  les  maîtres  de  Province  , 8c  rejeté  avec  dé- 
dain par  les  premiers.  Ce  fécond  effai  eft  ap- 
pelé à la  balle  ou  à la  médaille , parce  qu  il 
confîfte  à couler  l’étain  à effayer,  dans  un  moule 
qui  lui  donne  la  forme  d’une  balle  ou  d’une. 

Pij 
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ma  (Te  applatie  & femblable  à une  médaille.  On 
compare  enfuit e la  pefanteur  de  cet  échantil- 
lon moulé  à un  pareil  volume  d’étain  fin  coulé 
dans  le  même  moule.  Plus  Pétain  qu’on  exa- 
mine a de  poids  au-deffiis  de  celui  de  letalon, 
plus  il  eft  allié  de  plomb.  MM.  Bayen  8c  Char- 
lard  donnent  avec  raifon  la  préférence  à ce 
dernier  effai , dont  les  principes  font  plus  sûrs 
8c  beaucoup  moins  fujets  à eiTeur , que  ne  le 
font  les  circonflances  qui  établi  fient  le  juge- 
ment de  Pouvrier  dans  P effai  à la  pierre. 

Le  plomb  a fin  très-grand  nombre  d’ufages. 
Il  entre  dans  beaucoup  d’alliages  ; on  en  fait 
des  tuyaux  pour  tranlporter  Peau.  Sa  chaux  efl 
employée  dans  la  verrerie,  Sc  pour  la  prépa- 
ration des  émaux.  On  s’en  fert  pour  imiter  la 
couleur  des  pierres  précieufes  jaunes , 8c  pour 
donner  de  la  fufibiiité  aux!  couvertes  des  pote- 
ries. On  fait  avec  ce  métal  des  uftenfiles  8c  des 
vailfeaux  propres 'aux  ufages  économiques  ; 
mais  il  n’efl  pas  fans  danger  pour  la  fan  té.  Les 
fontaines  ou  baflins  de  plomb  dans  îefqueîs  on 
laifie  Fêjqurner  Peau,  lui  communiquent  fou- 
vent  une  qualité  nuifible.  Sa  vapeur  efl  dangc- 
reufe  pour  les  ouvriers  qui  le  fondent,  8c  fa 
pouffière  a encore  plus  de  danger  pour  ceux 
qui  le  liment  ou  qui  le  grattent.  Ce  métal , 
cantonné  dans  quelques,  coins  de  Peflomac  & 
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des  inteftins,  produit  des  coliques  vives  , fou- 
vent  accompagnées  de  vomifFement  d’une  bile 
très-verre,  & caraétérifées  par  l’applatifTement 
du  ventre  & PenfoncemeUt  du-  nombril.  On  a 
obfervé  qu’alors  les  émétiques  8c  les  purgatif* 
antimoniaux  ont  beaucoup  de  fuccès.  Navier 
confeille  les  différens  foies  de  foufre,  pourles 
empoifonnemens  occafionnés  par  les  prépara- 
tions de  plomb.,  comme  pour  ceux  qui  font 
produits  par  l’arfenic  & le  fublimé  corrofif. 
C’eft  fur-tout  dans,  la  paralyfie  8c  les  trembië- 
mens  qui  relient  ordinairement  aux  malades 
après  la  colique  des  peintres , que  ce  médecin 
vante  les  bons  effets  du  foie  de  foufre  8c  dès 
eaux  hépatiques.  On  doit  donc,  d’après  ces 
faits,  renoncer  à employer  des  préparations  de 
plomb  à l’intérieur,  8c  ne  s’en  fervir  que  comme 
d’un  médicament  externe  ; encore  faut- il  ne 
l’adminiflrer  à l’extérieur  qu’avec  toutes  les 
précautions  convenables  dans,  remploi  d’un  r&- 
pereuffif  violent,. 
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CHAPITRE  XVII. 

Du  Fer . 

Le  fer,  appelle  mars  par  les  alchîmifies,  efl 
un  métal  imparfait  d’une  couleur  blanche,  li- 
vide 8c  tirant  Fur  le  gris , difpofé  en  petites 
facettes.  Il  efl  fufceptible  de  prendre  un  très- 
beau  poli,  8c  de  devenir  très-brillant.  Sa  dure- 
té 8c  fon  éîafticité  font  telles , qu’il  efl  capable 
de  détruire  l’aggrégation  de  tous  les  autres 
métaux. 

Le  fer  a de  l’odeur,  fur -tout  lorfqu’on  le 
frotte  ou  qu’on  le  chauffe.  Il  a aufîi  une  faveur 
fliptique  très- marquée , qui  agit  fortement  fur 
l’économie  animale. 

Le  fer  efl , après  Pétain , la  plus  légère  des 
fubfiances  métalliques  ; un  pied  cube  de  ce 
métal  forgé  pèfe  cinq  cents  quatre-vingts  livres. 
Il  s’étend  fous  le  marteau  ; mais  comme  il  efl 
fort  dur  8c  comme  il  s’écrouit  beaucoup , on 
ne  peut  pas  en  faire  des  feuilles  laminées  ; fa 
duffilité  à la  filière  efl  beaucoup  plus  marquée;, 
on  le  tire  en  fils  très-fins , dont  on  fait  des  cor- 
des de  clavecins.  Cette  propriété  paroît  dé- 
pendre de  fa  ténacité  j le  fer  efl  en  effet  le  plus 
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tenace  de  tous  les  métaux  après  l’or  ; un  fil  de 
fer  d’un  dixième  de  pouce  de  diamètre',  fou- 
tient  un  poids  de  quatre  cents  cinquante  livres 
fans  fe  rompre* 

Le  fer  pur  a une  forme  criflalline  qui*  lui  efl 
particulière.  On  a trouvé  dans  des  fourneaux  où 
ce  métal  s’étoit  refroidi’  lentement , des  pyra^ 
mides  quadrangulaires , articulées  & branchues^ 
formées  d’oélaedres  implantés  les  uns  fur  les 
autres.  Ce  fl  à M.  Grignon , maître  de  forges  à 
Bayard  en  Champagne , qu’on  doit  cette  obfer- 
vation.  Enfin,  outre  toutes  les  propriétés  que 
le  fer  partage  avec  I es  autres  fabliau  ce  s-  métal- 
liques , ce  métal  en  préfente  encore  trois  qui  lui 
font  tout-à-fait  particulières  : l’une  ©fl  le  ma- 
gnétifme  ou  la  propriété  d’être  attirable  à l’ai- 
mant , & de  pouvoir  devenir  lui-même  un  très- 
bon  aimant , foit  lorfqu’i!  refie  long-tems  dans- 
une  poGtion  élevée,  ou  dans  une  direélion  du 
fud  au  nord,  foit  lorfqu’il  a fervi  de  conduc- 
teur au  feu  électrique  du  tonnerre,  comme 
plufieurs  faits  l’attellent,  foit  lorfqu’on  frotte 
fortement  deux  morceaux  de  fer  l’un  contre 
l’autre.  La  fécondé  propriété,  c’efl  de  s’enflam- 
mer & de  fe  fondre  fubkement  par  le  choc 
des  cailloux,  phénomène  auquel  les  poètes  at- 
tribuent, de  concert  , la  découverte  du  feu  par 
les  premiers  hommes*  .La  troifième  propriété 
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qui  le  diRingue , c’eR  d’être  la  feule  fubflance 
métallique  qui  fe  trouve  dans  les  plantes  & dans 
les  animaux,  dont  elle  colore  une  partie  des 
humeurs.  Il  eR  même  vraifemblable  que  ces 
êtres  organiques  forment  eux-mêmes  ce  métal  ; 
car  les  plantes  élevées  dans  l’eau  pure  con- 
tiennent du  fer,  qu’on  peut  retirer  de  leurs 
cendres. 

Le  fer  eR  un  métal  très- abondant  dans  la 
nature , puifqu’indépendamment  de  celui  que 
contiennent  les  plantes  & les  animaux , il  fe 
trouve  dans  prefque  toutes  les  pierres  colorées, 
dans  les  bitumes  8c  dans  la  plupart  des  mines 
métalliques.  Mais  il  ne  fera  queflion  ici  que  des 
matières  minérales  qui  contiennent  beaucoup 
de  ce  métal , 8c  qu’on  peut  exploiter  pour  en 
tirer  le  fer.  Dans  ces  mines , qui  font  en  très- 
grand  nombre,  le  fer  eR , ou  à l’état  métal- 
lique, ou  à l’état  de  chaux,  ou  minéralifé  par 
différentes  fubRances. 

i°.  Le  fer  natif  fe  reconnoît  à fa  couleur  8c 
à fa  malléabilité.  Il  eR  fort  rare,  8c  ne  fe  trou- 
ve qu’accidentellement  dans  les  mines  de  fer. 
Margraf  en  a trouvé  en  filons  à EibenRock  en 
Saxe;  le  do&eur  Pallas  en  a découvert  en  Si- 
bérie une  maffe  de  i<5oo  livres,  M.  Adanfort 
affure  qu’il  eR  commun  au  Sénégal.  Quelques 
minéralogifles  penfent  que  ces  fers  natifs  font 
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les  produits  de  Fart,  & qu’ils  ont  été  enfouis 
dans  la  terre  par  quelques  circonftances. 

2°.  Le  fer  eft  très- fou  vent  dans  Fétat  de 
rouille,  plus  ou  moins  calcinée.  Il  forme  alors 
les  mines  de  fer  limoneufes.  On  le  diÜingue 
en  fer  riche  & en  fer  pauvre,  fer  fufïble  & fer 
fec.  Le  fer  riche  n’eft  qu’un  fer  peu  rouillé  & 
qui  ne  contient  qu’une  fort  petite  quantité  de 
terre.  Le  fer  fufible  eft  celui  qui  fe  fond  aifé- 
ment  Sc  donne  une  fonte  de  bonne  qualité  ; 
le  métal  n’y  eft  uni  qu’à  pîufieurs  pierres  faci- 
les à fondre.  Le  fer  fec  eft  plus  calciné  Sc 
mêlé  avec  des  fubftance$*très-réfraélaires.  Tout 
le  fer  limoneux  eft  ordinairement  difpofé  par 
couches,  à la  manière  des  pierres,  Sc  il  paroît 
avoir  été  dépofé  par  les  eaux.  Il  eft  fouvent 
formé  en  efpèces  de  galets  ou  de  corps  fphé- 
riques,  applatis  Sc  irréguliers.  Il  n’eft  pas  rare 
d’y  trouver  des  matières  organiques,  tels  que 
du  bois , des  feuilles , des  écorces , des  co- 
quilles, à Fétat  de  mines  de  fer  limoneufes. 
Cette  efpèce  de  converfion  ou  de  paffage 
femble  annoncer  une  forte  d’analogie  entre  ce 
métal  Sc  les  corps  organiques.  Il  y a dans  le 
bois  de  Boulogne  près  d’Auteuil , une  mine  de 
fer  limoneufe,  dans  laquelle  les  fubftances  vé- 
gétales fe  minéralifent  prefque  fous  nos  yeux. 

30.  La  pierre  d’aigle  ou  œtite  eft  une  variété 
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du  fer  limoneux.  Ce  font  des  corps  de  diffe- 
rentes formes , communément  ovoïdes  ou  po- 
lygones , formés  de  couches  concentriques , 
dépofées  autour  d’un  noyau,  qui  fouvent  efî 
mobile  au  centre  de  la  pierre.  Le  defTcche- 
ment  & la  retraite  de  ces  touches  y a formé 
une  cavité  moyenne,  dans  laquelle  flottent  li- 
brement quelques  fragmens  plus  ou  moins  con- 
fldérables.  Cette  pierre  a reçu  le  nom  qu’elle 
porte,  parce  qu’on  a cru  que  les  aigles  en 
depofent  dans  leurs  nids , 8c  qu’elle  a la  pro- 
priété de  faciliter  leur  ponte.  On  en  a conclu 
• que  cette  pierre  agiiïoit  fortement  fur  le  fétus 
renfermé  dans  le  fein  de  fa  mère  ; quelques 
auteurs  ont  même  alluré  qu’il  étoit  poffible 
d’accélérer  le  travail  d’une  femme  en  couche, 
en  attachant  une  pierre  d’aigle  à fa  jambe,  ou 
de  le  retarder  en  rattachant  au  bras. 

4°.  L’hématite  eft  une  forte  de  fer  limoneux 
qui  paroît  formé  à la  manière  des  flalaélites. 
Son  nom  lui  vient  de  fa  couleur,  qui  eft  ordi- 
nairement rouge  ou  de  couleur  de  fang,  quoi- 
que cependant  cette  couleur  varie.  L’hématite 
eit  ordinairement  compofée  de  couches  qui  fe 
recouvrent  les  unes  les  autres  8c  qui  font  elles- 
mêmes  formées  d’aiguilles  convergentes.  L’ex- 
térieur de  cette  mine,  offre  beaucoup  de  tuber- 
cules, ou  de  mammelôns.  On  distingue  Ie§ 


b*Hist.  Nat.  et  de  Chimie. 
hématites,  non-feulement  par  la  couleur , mais 
encore  par  la  forme.  Telles  font  l’hématite  en 
aiguilles,  qui  fe  trouve  en  Lorraine;  l’hématite 
mammelonnée  , celle  qui  eft  en  grappes  de 
raifîns , ou  hématite  botrite , &c.  Ces  mines  fe 
rencontrent  affez  fouvent  avec  le  fer  limoneux  ; 
& elles  font  dépofées  fur  beaucoup  de  corps 
differén*.- 

f . L’aimant  n’eft  qu’une  mine  de  fer  limo- 
neufe  3 que  quelques  perfonnes  regardent  cepen- 
dant comme  affez  voifine  de  l’état  métallique. 
On  le  recohnoît  à fa  propriété  d’âttirer  la  li- 
maille d’acier.  Il  fe  trouve  en  Auvergne,  en 
Lfpagne,  dans  la  Bifcaye.  On  en  diftingue  les 
variétés  par  la  couleur. 

6°.  L’émeris  , fmyrisy  eft  une  mine  de  fer 
grife  ou  rôugeâtte , que  plufîeurs  minéralogtftes 
regardent  cfemmc  une  forte  d’hématite.  Il  eft 
très-dur  & très-réfradaire;  il  fe  trouve  abon- 
damment dans  les  ifles  de  Jerfey  & Guernefey. 
On  le  réduit  en  poudre  dans  des  moulins  , 8c 
on  fe  fért  de  cette  poudre  pour  polir  le  verre 
& les  métaux. 

7*\  Le  fer  fpathique  eft  une  chaux  de  fer 
combinée  avec  dé  l’acide  craieux,  8c  chariée 
par  l’eau.  Il  eft  ordinairement  d’une  couleur 
blanche  ; il  y en  a cependant  de  toutes  fortes 
de  teintes  de  gris,  de  jaune  & de  rouge.  Il  eft 
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toujours  difpofé  par  lames  plus  ou  moins 
grandes,  demi-tranfparentes  comme  le  fpath; 
il  elt  allez  pefant  & fouvent  criftallifé  réguliè- 
rement ; il  fe  trouve  en  carrières  confidérables  , 
fouvent  mêlé  à de  la  pyrite,  comme  celui 
d’Allevard  en  Dauphiné  ; quelquefois  avec  la 
mine  d’argent  grife,  comme  le  fer  de  Baigor- 
ry,  ou  avec  la  manganèfe  5 comme  celui  de 
Styrie.  Quelques  minéralogiftes  penfent  quec’eft 
un  fpath  dans  lequel  la  chaux  métallique  a été 
dépofée.  Le  fer  fpathique  fe  d-écompofe  tout 
feul  dans  les  vaiffeaux  fermés,  & donne  de 
l’acide  craieux.  Il  refie  du  fer  en  poudre  noire 
très-attirabîe  à l’aimant , & qui  fe  fond  aifément 
par  l’adion  d’un  grand  feu. 

8°.  La  nature  offre  auffi  le  fer  dans  Pétât 
falin , uni  à l’acide  vitriolique  , 6c  formant  le 
vitriol  martial  ou  couperofe  verte:  Ce  vitriol 
fe  rencontre  dans  les.  galeries  des  mines  de 
fer,  fur-tout  de  celles  qui  contiennent  des  py- 
rites. Quelquefois  on  le  trouve  en  criftaux 
verts  ou  fous  la  forme  de  belles  ftaladites  ; 
d’autres  fois  il  n’efl  pas  auffi  pur  8c  a éprouvé 
quelqu’altération.  S’il  n’a  fait  que  perdre  l’eau 
de  fa  crifiaîlifation , il  eft  d’une  couleur  blan- 
che ou  grisâtre  ; on  îe  nomme  foru  Lorfqu’iî. 
a effuye  une  calcination  un  peu  plus  forte  5 il 
eft  jaune  8c  fe  nomme  mïffj.  Si  la  calcination 
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a été  au  point  d’emporter  une  portion  confit-* 
dérable  de  l’acide  , le  vitriol  fera  rouge  8c  por- 
tera le  nom  de  colcotkar  ou  chalciu  naturel  5 
mêlé  à quelques  matières  inflammables , ce  fel 
s’appelle  melanteri>  à caufe  de  fa  couleur  noire. 
Toutes  ces  différentes  matières  ont  reçu  le  nom 
de  pierres  attramcntaires , parce  qu’elles  font 
propres  à faire  de  l’encre,  comme  le  vitriol 
de  fer. 

90.  On  trouve  fouvent  le  fer  uni  au  foufre; 
il  forme  alors  la  pyrite  martiale.  Cette  forte  de 
mine  a reçu  le  nom  de  pyrite,  parce  qu’elle  eft 
aiïez  dure  pour  donner  beaucoup  d’étincelles  $ 
lorfqu’on  la  frappe  avec  l’acier.  Les  pyrites 
martiales  font  communément  en  petites  mafles 
roulées,  quelquefois  régulières.  Le  plus  fou- 
vent  elles  font  fphériques,  cubiques  ou  dodé- 
caèdres. Leur  forme  varie  beaucoup , comme 
on  peut  s’en  convaincre  en  li  fiant  la  Pyritolo- 
gie  de  Henckel.  Il  y en  a qui  font  brunes  à 
l’extérieur  & de  couleur  de  fer;  d’autres  font 
jaunâtres  8c  reffemblent  aiïez  à des  mines  de 
cuivre,  même  à leur  furface.  Toutes  font  jau- 
nes 8c  comme  cuivreufes  à l’intérieur,  & elles 
font  pour  la  plapart  formées  d’aiguilles  ou  de 
pyramides  à plufieurs  pans , dont  les  fommets 
convergent  vers  un  centre  commun.  Ordinai- 
rement les  pyrites  font  difperfices  dans  le  ydi* 
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finage  des  mines  de  fer,  & répandues  dans  les 
gîaifes  8c  dans  les  carrières  de  charbon  de 
terre.  La  couche  fupérieure  de  ces  dernières 
eft  prefque  toujours  pyriteufe.  Toutes  lés  py- 
rites fe  décompofent  facilement.  Un  degré  de 
chaleur  affez  foible  fuffit  pour  leur  enlever 
leur  foufre.  Prefque  toutes  s’altèrent  d’elles- 
mêmes,  lorfqu’elles  font  expofées  à l’air,  6c 
fur-tout  dans  un  endroit  humide  ; elles  fe  ren- 
flent, fe  brifent,  perdent  leur  éclat  8c  fe  cou- 
vrent d’une  efHorefcence  d’un  blanc  verdâtre , 
qui  n’eft  que  du  vitriol  martial.  Il  paroît  que 
cette  altération,  que.  l’on  nomme  vitriolifation 
des  pyrites,  dépend  de  l’adion  réunie  de  l’air 
8c  de  l’eau  fur  le  foufre.  Il  fe  forme  de  l’acide 
vitriolique  qui  diffout  le  fer  8c  s’élève  au  de- 
hors de  la  pyrite , comme  une  efpèce  de  vé- 
gétation , en  écartant  peu  à peu  les  petites  py- 
ramides qui  compofent  ce  minéral.  Toutes  les 
pyrites  ne  s’effieuriflent  pas  aufii  facilement  les 
unes  que  les  autres.  Les  pyrites  globuleufes* 
dont  la  couleur  eft  très- pâle  8c  le  tiflit  peu 
ferré,  fe  vitriolifent  très- vite.  Celles  qui  font 
d’un  jaune  brillant , de  couleur  de  cuivre , & 
qui  font  formées  de  petites  lames  appliquées 
très-exadement  les  unes  fur  les  autres  , ne 
s’effieuriffent  que  très-difficilement , 8c  doivent 
«être  diflinguées  foigneufement  d’avec  les  pre~ 
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4t nères , puifqu’elles  en  diffèrent  par  leur  cou- 
leur, leur  forme , leur  tiffù  Sc  leurs  propriétés. 

io°.  Le  fer  fe  rencontre  aufli  combiné  avèé? 
Farfenic,  &.  tous  les  deux  dans  l’état  métal* 
ligue.  Cette  mine , qui  eft  le  vrai  mîfpkkel , 
eft  blanche  , brillante , grenue  , ou  à facettes, 
Sc  ne  contient  pas  de  foufre  comme  la  pyrite 
arfenicale  proprement  dite.  On  regardoit  autre- 
fois le  wolfram  comme  une  mine  de  fer  arfe* 
nical , mais  on  fait  aujourd’hui  que  c’eft  une 
mine  de  îtingflêne. 

ix°.  Le  fer  noir  eft  reconnoiflable  par  fa 
Couleur,  par  la  propriété  qu’il  a d’être  plus  ou 
moins  attirabîe  à l’aimant,  Sc  de  n’être  aucu- 
nement diffoluble  dans  les  acides.  Ce  fer  eft 
quelquefois  criltallifé  en  forme  de  polyèdres  ou 
en  lames  arrondies , Sc  préfente  différentes  nuan- 
ces de  couleurs  irifées  très -brillantes  • tel  eft 
celui  de  rifle  d’Elbe.  Ce  fer  forme  une  mon- 
tagne confidérabîe , qu’on  exploite  à ciel  ou- 
vert. La  mine  de  Suède  eft  àufïï  du  fer  noir, 
mais  il  n’eft  pas  criftallifé;  il  eft  en  mâffes  plus 
ou  moins  folides,  mêlé  à du  quartz,  du  fpath-, 
de  l’afbefte,  &c.  Il  eft  fouvent  affez  dur  pour 
prendre  le  poli , Sc  fa  furface  paroît  comme 
miroitée.  Auffi  lui  a-t-on  donné , a'infi  qifau 
précédent,  le  nom  de  fer  fpéculaire  ; on  le 
trouve  réuni  en  carrières  confidérables.  Ce  fer 
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varie  pour  le  ton  de  fa  couleur;  il  y en  a dé 
parfaitement  noir  qui  eA  très-attirable  à Pai- 
niant,  de  bleuâtre  qui  PeA.  moins,  8c  de  gris 
» qui  TeA  fort  peu.  Le  fer  de  Norvège  eA  aufli 
du  fer  noir;  mais  il  eA  ordinairement  en  petites 
écailles  comme  le  imica , fouvent  mêlé  de  gre- 
nat 8c  de  fchorl.  Le  fer  noir  prend  quelque- 
fois la  forme  de  grains.  Il  eA  auffi  criAallifé 
en  cubes  ; ce  qui  Pa  fait  nommer  par  quelques 
îiaturaliAes  galène  de  fer  ou  eifen-glants . Lors- 
que la  mine  de  fer  micacée  eA  de  couleur  noire, 
on  l’appelle  eifen-mann , fur-tout  fi  les  écailles 
font  fort  grandes;  quand  ces  écailles  font  rou- 
ges , & quand  la  pouffière  qui  le  recouvre  a la 
même  couleur , elle  porte  le  nom  8? elfen-ram* 
La  mine  de  fer  en  crifiaux  odaëdres  noirs, 
très- réguliers  & difperfés  dans  une  efpèce  de 
fchiAe  ou-  de  fiéatite  dure,  qui  nous  vient 
de  Suède,  de  Corfe , &c.  paroît  appartenir  à 
cette  claiïe  de  mines  de  fer.  Elle  eA  attirabie 
à l’aimant  8c  très-caflante. 

Quoique  les  diverfes  fortes  de  mines  de  fer 
noires  que  j’ai  réunies  dans  cet  article,  femblent 
avoir  une  analogie  marquée  ent-r Viles , plufieurs 
iiiinéralogiAes  les  ont  regardées  comme  fort 
différentes  les  unes  des  autres , 8c  les  ont  ran- 
gées diverfement.  Cette  variété  d’opinion  vient 
de  ce  qu’on  n’a  point  encore  de  connoiflanc es 

exades 
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exades  fur  leur  nature.  Il  paroît  que , parmi 
ces  mines,  il  en  eft  qui  font  plus  ou  moins  voi~ 
fines  de  l’état  métallique  , comme  le  fer  oc- 
taèdre de  Corfe , de  Suède , que  M.  Mongez 
compare  à de  Péthiops  martial.  Celui-là  eft 
fort  attirable;  d’autres  au  contraire  fe  rappro- 
chent plus  de  l’état  de  chaux,  comme  le  fer 
de  Pille  d’Elbe,  & fur-tout  ïeifen-mann , & 
V eirij* en-ram , qui  n’obéiffent  point  à l’aimant. 

12°.  Le  fer  fe  trouve  quelquefois  fous  la 
forme  d’une  poulîière  bleue , plus  ou  moins 
claire  ou  foncée  ; on  l’appelle  dans  cet  état 
bleu  de  PruiTe  natif.  Il  eft  mêlé  aux  terres  vé- 
gétales , & fur-tout  aux  tourbes. 

130.  On  a découvert  il  y a quelques  années, 
que  le  fer  eft  fouvent  uni  dans  la  nature  avec 
un  acide  animal  connu  fous  le  nom  d’acide 
phofphorique.  Les  mines  limoneufes  ou  mare- 
cageu fes  font  quelquefois  de  cette  nature.  Une 
portion  de  ce  compofé  reliant  dans  le  fer,  lui 
donne  la  propriété  d’être  caftant  à froid.  Berg- 
man, qui  connoiftbit  cet  état  du  fer  fans  en 
avoir  déterminé  la  nature,  l’avoit  appellé  Jîdé- 
rite  ; quelques  autres  chimiftes  Pont  appellé 
depuis  fer  d'eau . Nous  expoferons  plus  bas  les 
moyens  de  féparer  ce  fel  du  fer  caftant  à froid. 

140.  Enfin  le  fer  étant  le  plus  abondant  de 
tous  les  métaux,  011  le  ttouye  fouvent  mêlé 
Tome  III  Q < 
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avec  le  fable , avec  l’argile , avec  la  craie  , & 
il  colore  un  grand  nombre  de  terres  & de 
pierres  différentes. 

Les  mines  de  fer  s’effaient  de  la  manière 
fui  vante,  par  la  voie  sèche  : après  les  avoir  ré- 
duites en  poudre , on  les  mêle  avec  le  double 
de  leur  poids  de  verre  pilé,  une  partie  de  bo- 
rax calciné  & un  peu  de  charbon  en  poudre  ; 
on  triture  exactement  le  mélange;  on  le  met 
dans  un  creufet  brafqué , on  y ajoute  un  peu 
de  fel  marin,  on  couvre  le  creufet  8c  on  pouffe 
à la  fonte.  Lorfque  le  tout  elt  refroidi  très- 
lentement,  on  trouve  ordinairement  le  fer  plus 
ou  moins  malléable  en  un  petit  culot  fphérique 
fou  vent  criftallifé  à fa  furfaoe. 

Bergman  propofe  de  faire  l’effai  des  mines 
de  fer  par  la  voie  humide;  il  fe  fervoit  d’acide 
muriatique  pour  diffoudre  le  fer,  8c  il  le  précipi- 
toit  par  l’alkali  pruffien  ; s’il  y avoit  d’autres  mé- 
taux mêlés  avec  le  fer , il  les  calcinoit  & il  les 
féparoit  par  les  acides  nitreux  8c  acéteux  , en- 
fuite  il  diffolvoit  le  fer  par  l’acide  muriatique. 

Le  traitement  des  mines  de  fer  varie  fuivant 
l’état  où  fe  trouve  ce  métal.  Il  y a des  mines 
qui  n’ont  befoin  d’aucune  préparation  avant 
d’être  fondues  ; d’autres  doivent  être  pilées  8c 
lavées,  quelquefois  même  grillées,  pour  deve- 
nir plus  tendres  & plus  fufibles* 
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Le  fer  limoneux  & le  fer  fpathique  s’exploi- 
tent  de  la  même  manière , en  les  fondant  à 
travers  les  charbons.  Les  fourneaux  dans  les- 
quels on  fond  le  fer , varient  par  la  hauteur , 
qui  eft  de  douze  à quinze  pieds.  Leur  cavité 
repréfente  deux  pyramides  quadrilatères,  qui 
fe  joignent  par  leur  bafe  vers  la  moitié  de  la 
hauteur  du  fourneau  ; cet  endroit  porte  le  nom 
$ étalage.  On  pratique  au  bas  du  fourneau  un 
trou , pour  donner  iffue  au  métal  fondu  ; ce  trou, 
qui  eft  bouché  avec  de  la  terre , répond  à un 
canal  triangulaire , creufé  dans  le  fable  8c  def- 
tiné  à recevoir  le  fer  fondu.  On  commence  par 
mettre  dans  le  fond  du  fourneau'  quelques  ti- 
fons  allumés , on  jette  enfuite  du  charbon,  puis 
de  la  mine  8c  quelques  matières  fondantes  ; le 
plus  ordinairement  ces  matières  font  des  pierres 
calcaires  qu’on  nomme  cajline  , 8c  quelques  pier- 
res argileufes  nommées  arbue , quelquefois  du 
quartz  ou  des  cailloux;  on  jette  alternativement 
dans  le  fourneau  la  mine,  les  pierres  8c  le  char- 
bon , obfervant  de  recouvrir  le  tout  d’une  cou- 
che de  ce  dernier,  qui  doit  monter  jufqu’à 
l’ouverture  fupérieure  du  fourneau  nomm éegueii* 
lard.  On  pouffe  à la  fonte  à l’aide  de  deux  forts 
foufflets.  Le  fer  fe  fond  en  paffànt  à travers  le 
charbon  qui  le  réduit.  Les  matières  pierreufes 
qu’on  ajoute  à la  mine,  venant  à fe  fondre  8c 

Q'i 
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à fe  vitrifier  * facilitent  la  fufîon  du  fer  5 qui 
commence  à la  hauteur  des  étalages  du  four- 
neau. Ce  métal  fondu  fe  raffemble  au  fond 
du  fourneau  , dans  la  partie  nommée  le  creu- 
fet  ; on  le  fait  couler  par  l’ouverture  antérieure 
du  fourneau  dans  le  canal  creufé  fur  le  fables 
il  formé  ce  qu’on  nomme  la  fonte  ou  la  gueufe • 
Il  pafTe  après  le  fer  une  matière  vitreufe  , nom- 
mée laitier  ; elle  eh  formée  par  la  vitrification 
des  pierres  qu’on  avoit  ajoutées  au  fer  pour  en 
faciliter  la  fufion  ; elle  eh  d’une  couleur  verte , 
blanchâtre  ou  bleue , que  lui  communique  une 
portion  de  chaux  de  fer  fondue. 

La  fonte  èh  cafTante  8c  n’à  pas  la  duélilité 
du  fer.  Les  métaliurgiftes  ne  font  pas  d’accord 
fur  la  caiife  de  cette  propriété  de  la  fonte  ; quel- 
ques-uns croient  qu’elle  efl  due  à la  préfence 
cl’une  portion  de  laitier.  D’autres  l’attribuent  à 
ce  que  le  fer  m’efl  pas  bien  réduit , & contient 
une  portion  de  chaux.  Brandt  croyoit  que  c’étoit 
Parfenic,  8c  M.  Sage  penfe  que  c’efj  du  zinc 
qui  rend  la  fonte  cafTante.  Bucquet  confidérok 
la  fonte  comme  un  fer  mal  réduit , 8c  contenant 
encore  une  portion  de  chaux  métallique  inter- 
pofée  entre  fes  parties.  Bergman  quia  beau- 
coup travaillé  fur  le  fer , a prouvé  que  la  fra- 
gilité de  la  fonte  dépend  d’une  certaine  quan- 
tité d’une  matière  étrangère  qu’îl  croyoit  être 
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lui  métal  particulier,  & qu’il  a appelé  fydérite; 
on  a découvert  que  cette  matière  eh  un  coin- 
pofé  de  fer  d’acide  phofphorique.  La  hdé- 
rite  fe  trouve  auffi  dans  certains  fers , comme 
nous  rexpoferons  plus  bas. 

Les  raétallnrgthes  diflinguent  plufieurs  efpè- 
ces  de  fontes;  la  blanche,  la  grife  , , la  noire, 
&c.  Ils  appellent  fonte  traitée  , celle  qui,  fur 
un  fond  gris , a des  taches  noirâtres.  La  fonte 
blanche  eh  la  plus  mauvaife  ; elle  fe  rappro- 
che du  caradère  des  demi  - métaux.  La  grife 
tient  le  milieu  entre  la  première  6c  la  noire  a 
qui  eh  la  meilleure , 8c  qui  fournit  du  fer  d’une 
bonne  qualité. 

La  fonte  eh  portée  au  fourneau  d’affinage; 
C’eh  une  forge  un  peu  creufe , dans  laquelle 
on  met  une  mahe  de  fonte,  qu’on  recouvre 
de  beaucoup  de  charbon.  On  fouffie  le  feu  juf- 
qu’à  ce  que  la  fonte  commence  à fe  ramol- 
lir; lorfqu’elie  eh  en  cet  état,  on  la  pétrit  à 
plufieurs  reprifes.  Ce  pêtriffiage  lui  fait  préfem- 
ter  plus  de  fur  face».  en  forte  que  la  portion  de 
ifel : qui  eh  à l’état  de  chaux  peut  fe  réduire* 
Le  métal  fe  fégare  auffi  d’une  portion  de  fidé- 
lité qui  y étoit  reliée.  On  le  porte  enfuite  fous 
le  marteau  pour  le  réduire  en  barres.. Le  mar- 
telage, en  rapprochant  les  parties  du  fer  » fa- 
cilite la  féparation  de  la  fidélité  8c  de.  la  poj> 

Q n 
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tion  de  chaux  que  ce  métal  contenoit  encore; 
il  achève  en  conféquence  ce  que  la  fufion  n’avoit 
pu  faire,  faute  d’être  a ffez  complète.  On  chauffe 
& on  bat  le  fer  à plufieurs  reprifes,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  au  point  de  perfe&ion  qu’on  veut  lui 
donner. 

Le  fer  forgé  fe  diflingue  en  fer  doux  & fer 
rouvrain  ou  acier.  L’acier  eft  le  meilleur  fer, 
ïe  plus  dur  , celui  dont  le  grain  ell  le  plus  fin 
8c  le  plus  ferré.  Le  fer  doux  fe  rapproche  allez 
des  qualités  déff’acier;  fon  grain  eff  cependant 
moins  ferré,  8c  lorfqu’on  le  caffe  en  le  faifant 
plier , il  fe  tiraille  8c  paroît  compofé  de  filets 
ou  de  fibres  ; c’efc  ce  qu’on  nomme  fer  ner- 
veux, Mais  ce  nerf  ifeft  produit  que  par  acci- 
dent , car  fi  on  caffe  net  8c  d’un  feul  coup  le 
fer  le  plus  doux  , il  ne  paroît  pas  nerveux  -,  tan- 
dis qu’eri  calîant  avec  précaution  le  plus  mau- 
vais fer,  on  peut  le  faire  paroître  nerveux.  II 
convient  plutôt  de  s’attacher  au  grain  de  ce 
métal , lorfqu’on  veut  prononcer  fur  fa  quali- 
té. Le  fer  rouvrain  eft  plus  aigre;  fon  grain 
eft  gros  Sc  paroît  formé  de  petites  écailles  ; on 
le  diflingue  en  fer  caffant  à chaud , 8c  fer  caf- 
fant  à froid  ; la  caufe  de  cette  fragilité  eft  re- 
connue aujourd’hui;  on  fait  que  le  fer  caffant 
à froid  contient  beaucoup  plus  de  fidérite  que 
long  les  autres  fers , 8c  que  la  quantité  de  ce 
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fe!  phofphorique  martial  va  toujours  en  dimi- 
nuant jufqnes  dans  fe  fer  le  plus  doux  qui  n’en 
contient  point.  Pour  réparer  ee  fel  du  fer,  & 
pour  eu  connoître  3a  quantité  r on  diflout  ce 
métal1  dans  l’efprit  de  vitriol  r on  laiffe  répo- 
fer  la  diffoludon  dans  laquelle  il  fe  forme  peu 
à peu  un  précipité  blanc  que  l’on  ramaffe  & 
que  l’on  pèfe  ; c’eft  la  fidérke. 

Rarement  l’acier  formé  par  la  forge  efl  de 
Pacier  bien  parfait  ; il  efl  d’ailleurs  en  petite 
quantité.  L’art  peut  parvenir  à convertir  le  fer 
en  acier.  Pour  cela  on  prend  des  barres  de 
fer  de  peu  de  longueur;  on  les  enferme  dans 
une  boîte  de  terre,  pleine  d’un  cernent  ordi- 
nairement compofé  de  matières  très  • combufii- 
blés  , comme  de  la  fuie  de  cheminée , ou  des 
charbons  de  matières  animales  ; on  y ajoute 
fou  vent  des  cendres,  des  os  calcinés,  du  fel 
marin ou  du  fel  ammoniac.  La  boîte  étant 
bien  fermée,  on  la  chauffe  pendant  dix  à douze 
heures,,  jufqu’à  ce  que  les  barres  foient  bien 
blanches  & commencent  à fe  ramollir.  Dans 
cette  opération  le  fer  fe  purifie  & fe  réduit 
complètement  à l’aide  des  matières  combuf- 
tibles  qui  l’entourent  de  toutes  parts.  Les  por- 
tions qui  n’étoient  pas  parfaitement  dans  l’état 
métallique  reprennent  cet  état;  la  fidérïte  fe 
décompofe  ^entièrement*  A Fégard  des  matières 
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falînes  8c  terreufes  qu’on  y ajoute  , on  ne  fait 
pas  bien  quels  rôles  elles  peuvent  jouer.  L’a- 
cier préparé  de  cette  manière  fe  nomme  acier 
de  cémentation  ; il  paroît  que'  c’efi  le  fer  le 
plus  pur. 

L’acier  peut  repaffer  à l’état  de  fer,  fi  on 
le  traite  par  la  cémentation  avec  des  matières 
maigres , 8c  particulièrement  avec  des  terres 
calcaires  8c  de  la  chaux,  qui  paroiflent  propres 
à en  calciner  une  partie. 

Il  efi  évident  que  toutes  les  préparations 
qu’on  fait  fubir  au  fer,  ne  font  néceflairès  que 
parce  que  ce  métal  étant  plus  difficile  à fondre 
que  les  autres,  il  n’eft  jamais  parfaitement  pu- 
rifié par  une  feule  fufion. 

Il  efi  des  mines  de  fer,  8c.  particulièrement 
le  fer  noir,  comme  celui  de  Pille  d’Elbe,  dans 
lequel  ce  métal  efi  fi  abondant  8c  fi  peu  altéré 9 
qu’on  n’a  pas  befoin  de  le  fondre.  On  fe_ con- 
tente de  le  ramollir  fous  les  charbons  dans  le 
fourneau  d’affinage,  8c  on  le  patte  au  marteau. 
C’efi  ce  qu’on  nomme  la  méthode  catalane; 
elle  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  des  mines  qui 
contiennent  peu  de  matières  étrangères,  fufcep- 
tibles  de  fe  convertir  en  laitier. 

Les  mines  de  fer  fpathiques  donnent  un  fer 
fi  pur  8c  fi  doux  qu’on  les  appelle  communé- 
ment mines  d’acier. 

■ f . 
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Les  propriétés  chimiques  du  fer  font  très- 
étendues  , 8c  pour  ies  bien  connoître , il  faut 
les  confidérer  dans  l’acier  très-pur. 

L’acier  expofé  à un  feu  qui  n’eft  pas  capable 
de  le  faire  rougir,  prend  plufieurs  nuances  de 
couleurs;  il  blanchit,  devient  jaune,  orangé* 
rouge,  violet  8c  enfin  bleu;  il  réftè  allez  long- 
tems  à cette  dernière  couleur  ; mais  fi  on  le 
chauffe  davantage,  il  fe  change  en  une  cou- 
leur d’eau  défagré^ble.  L’acier  chauffé  un  peu 
fortement -devient  rouge,  étincelant;  enfuite  il 
paroît  couleur  de  cerife  ; enfin  il  eff  très-blanc 
8c  éclatant , 8c  il  brûle  avec  une  flamme  bien 
fenfibîe.  Il  ne  fe  fond  qu’à  une  extrême  cha- 
leur. Si  on  le  jette  en  limaille  au  milieu  d’un 
brafier  ardent,  ou  même  à travers  la  flamme 
d’une  bougie , il  s’allume  fubitement  8c  produit 
des  étincelles  très-vives  ; telles  font  auffi  celles 
qui  ont  lieu  dans  la  percuffion  du  briquet. 
L’acier  ramaffé  fur  un  papier  blanc  fe  trouve 
fondu  8c  femblable  à une  efpèce  de  fcorie  01a 
de  mâche-fer.  Le  fer  ordinaire  expofé  au  foyer 
de  la  lentille  de  M.  de  Tria  daine,  jette  fubi- 
tement des  étincelles  enflammées  8c  brûlantes. 
Macquer,  qui  a fondu  de  l’acier  8c  du  fer  à 
cette  lentille,  a obfervé  que  l’acier  étoit  plus 
fufibîe  ; ce  qui  vient  fans  doute  de  la  pureté 
& de  l'homogénéité  de  ce  métal.  Le  fer  fondu 
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qui  fe  refroidît  lentement  , prend  une  forme 
criflalline  particulière,  comme  nous  l’avons  déjà 
obfervé.  M,  Mongez  la  définit  une  pyramide  à 
trois  ou  quatre  côtés. 

Le  foufflet  d’air  vital  porté  fur  du  fer  en  li- 
maille , le  fait  brûler  aufii  rapidement  que  le 
foyer  de  la  lentille  du  jardin  de  l’infante.  Si 
l’on  plonge  dans  un  bocal  plein  d’air  vital,  un 
fil  de  fei  tourné  en  fpirale  8c  terminé  par  un 
petit  morceau  d’amadou  allumé,  ce  métal  s’en- 
flamme fubitement  8c  brûle  avec  une  rapidité 
8c  une  déflagration  très-remarquables. 

L’acier,  quoique  très-dur  8c  très-réfra<flaire 3 
fe  calcine  très-aifément  ; dès  qu’il  commence 
à rougir , il  fe  combine  avec  la  bafe  de  l’air , 
8c  il  brûle  fans  flamme  apparente.  Une  barre 
de  fer  tenue  rouge  pendant  long-tems , offre 
à fa  fur  face  des  écailles  qu’on  peut  enlever 
avec  un  marteau , 8c  qu’on  appelle  batitures 
de  fer  ; le  métal  n’y  efi  qu’en  partie  calciné, 
puifqu’elles  font  attirables  à l’aimant.  On  peut 
faire  une  chaux  de  fer  plus  parfaite,  en  expo- 
fant  fous  une  mouffle  de  la  limaille  d’acier; 
elle  fe  convertit  en  une  pondre  d’un  brun  rou- 
geâtre non  attirable  à l’aimant  , qu’on  nomme 
fafran  de  mars  aflriiigent.  Cette  chaux  martiale 
diffère,  fuivant  l’état  du  fer  & le  degré  de  cal- 
cination qu’il  a éprouvé.  Il  y a des  fafrans  de 
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mars  aftringons  d5un  brun  jaune;  d’autres  font 
couleur  de  marron  ; d’autres  enfin  du  plus 
beau  rouge  & femblables  au  carmin.  Le  fafran 
de  mars  aftringent  , expofé  à une  très  «forte 
chaleur,  fe  fond  en  un  verre  noirâtre  & po°* 
reux.  Il  fe  réduit  en  partie  en  le  chauffant  len- 
tement dans  des  vaiffeaux  fermés  ; pour  peu 
qu’il  foit  refié  expofé  à l’air,  il  donne  en  fe  ré- 
duifant  une  certaine  quantité  d’acidè  craieux  ; 
ce  qui  prouve  qu’il  attire  cet  acide  de  l’atmof- 
phère.  Toutes  les  chaux  de  fer  préfentent  plus 
ou  moins  ce  caraétère;  nous  l’avons  déjà  indi- 
qué pour  les  chaux  de  plomb,  dans  lefquelles 
cette  propriété  efl  encôre  beaucoup  plus  mar- 
quée. 

Le  fafran  de  mars  aftringent  fe  réduit  trcs- 
facilement  à l’aide  des  matières  combuflibles. 
En  le  mêlant  avec  un  peu  d’huile  & le  chauf- 
fant légèrement  dans  un  creufet,  il  devient 
noir  de  très-attirable  à l’aimant-,  on  peut  faire 
par  ce  procédé  une  efpèce  d’éthiops  martial 
très-bon. 

Le  fer  le  plus  pur  expofé  à l’air  humide  y perd 
bientôt  fon  brillant  métallique  ; il  fe  couvre 
d’une  croûte  pulvérulente,  jaunâtre  & plus  claire 
que  le  fafran  de  mars  aftringent.  On  donne  à 
cette  matière  le  nom  de  rouille.  Le  fer  ordi- 
naire y efl  beaucoup  plus  fujet  que  l’acier.  Plus 
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ce  métal  eft  divifé , plus  fon  altération  à Pair 
eft  rapide.  C’eft  de  cette  manière  qu’on  pré- 
pare le  médicament  connu  en  pharmacie  fous 
le  nom  de  fafraiî  de  mars  apéritif.  On  expofe 
de  la  limaille  d’acier  à Pair  5 8c  on  Parrofe  avec 
de  Peau  ; par  ce  moyen  elle  fe  rouille  très- 
vite.  On  en  fait  encore  plus  vite  avec  le  fer 
en  état  d’éthîops  traité  par  le  même  procédé. 
Dans  cette  altération  ce  métal  s’agglutine  8c 
forme  des  malPes  que  l’on  porphyrife  pour  l’em- 
ployer en  médecine.  On  croyoit  que  la  rouille 
de  fer  étoit  formée  par  Pair,  mais  il  eh  reconnu 
aujourd’hui  que  c’eft  l’eau  qui  a calciné  ce  mé- 
tal Des  expériences  qui  me  font  particulières, 
me  portent  à regarder  le  fafran  de  mars  apé- 
ritif, comme  une  combinaifon  de  la  chaux  de 
fer  avec  l’acide  craieux.  J’ai  diftillé  ce  fafran  de 
mars  à Pappareil  pneumato-chimique , 8c  j’en 
ai  obtenu  une  grande  quantité  d’acide  craieux* 
je  fer  étoit  changé  en  poudre  noire  très-attira- 
ble  à l’aimant.  M.  Joffe , apothicaire  de  Paris, 
â communiqué  à la  Société  Royale  de  Méde- 
cine un  procédé  pareil,  pour  obtenir  prompte- 
ment de  Péthiops  martial.  Il  recommande  de 
faire  rougir  le  fafran  de  mars  apéritif  dans  une 
cornue , à laquelle  on  adapte  un  ballon  percé 
d’un  petit  trou,  fans  le  lutter;  par, ce  moyen 
la  chaleur  dégage  l’acide  craieux2  que  M,  Jaffe 
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laifTe  échapper  par  le  trou  du  ballon , & le  fer 
refte  pur.  J’ai  plufieurs  fois  fa*it  criftallifer  par 
ce  moyen  Palkali  végétal  cauftique , dont  j’ayois 
imprégné  les  parois  du  ballon  adapté  à la  cor-» 
nue;  il  s’eft  formé  par  le  tranfport  de  Pacide 
craieux  du  fafran  de  mars  apéritif  fur  cet  al- 
kali  , Pefpèce  de  fel  neutre , que  j5ai  appelle, 
craie  de  potaffe.  J’ai  fait  fur  la  rouille  de  fer 
beaucoup  d’autres  expériences  > que  j’ai  expofées 
dans  un  Mémoire  particulier  ; ( Mém.  & Obferv , 
de  Chimie  1 784  , ) toutes  m’ont  convaincu  que 
cette  matière  eft  un  vrai  fel  neutre  formé  par  la 
chaux  de  -fer  8c  l’acide  craieux.  J’ai  cm  devoir 
lui  donner  le  nom  de  craie  martiale  , pour  la  dif- 
tinuuer  d’avec  la  vraie  chaux  de  ce  métal.  Ce 

O 

iel  eft  abfolument  le  même  que  Bergman  ap- 
pelle fer  aéré.  Cette  théorie  a l’avantage  d’avoir 
été  adoptée  par  Macquer  ; elle  explique  bien 
pourquoi  le  fer  eft  rouillé  très  «promptement 
dans  un  air  humide  8c  impur;  pourquoi  il  s’al- 
tère ft  vite  8c  fi  profondément  dans  un  en- 
droit dont  Pair  eft  gâtéïpar  la  refpiration  des 
animaux , par  la  combüftion , par  les  vapeurs 
des  matières  animales  5 comme  dans  les  écuries , 
les  étables , les  latrines , 8cc.  Le  fer  eft  le  plus 
altérable  de  toutes  les  fubftances  métalliques 
par  le  contad  de  Pair  s 8c  cette  'altération  ne 
fe  borne  pas  à fa  furface  ; fouvent  des  barres 
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de  fer  affez  épaiftes  fe  trouvent  rouillees  jufque 
dans  leur  milieu. 

L’eau  a beaucoup  d’aâion  fur  le  fer  à froid; 
elle  le  divife  & en  diiïout  même  une  partie  , 
fuivant  les  expériences  de  M.  Monnet.  Elle  s’en 
charge  d’autant  plus  que  le  fer  eft  plus  pur  8c 
qu’elle  contient  plus  d’air.  Lorfqu’on  agite  pen- 
dant quelque  tems  du  fer  dans  leau,  il  paroît 
extrêmement  divifé,  8c  en  décantant  l’eau  un 
peu  trouble , elle  laifte  dépofer  une  poudre  de 
fer  très -noire  8c  très -tenue,  à laquelle  on  a 
donné  le  nom  dxthiops  maniai  de  Lémery. 
On  a foin  de  faire  fécher  cette  poudre  à une 
chaleur  douce  & dans  un  vailTean  fermé , 
comme  dans  un  alambic , de  peur  que  le  contaét 
de  l’air  ne  la  rouille.  Cet  éthiops  martial  eft 
très-attirable  à l’aimant  ; c’eft  un  commence- 
ment de  calcination  du  fer  par  Peau.  Comme 
cette  opération  elt  très-longue  8c  très-délicate, 
pîufieurs  chimiftes  ont  cherché  à la  fimplifîer. 
Rouelle  employoit  pour  cette  préparation  les 
mou  Hoirs  de  la  Garaÿe , 8c  obtenoit  par  ce 
moyen  un  éthiops  très-beau  ? 8c  en  beaucoup 
moins  de  tems  que  le  procédé  de  Lémery  n’en 
exige.  Je  crois  qu’on  peut  y fubftituer  avec  avan- 
tage celui  de  M.  Jo(Te , qui  eft  beaucoup  plus 
expéditif.  On  trouvera  plus  bas  quelques  autres 
procédés  pour  préparer  Péthiops  martial» 
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L’acier  en  barres  chauffé  jufqu’à  un  certain 
degré , & plongé  fubitement  dans  l’eau  froide 
acquiert  une  dureté  très-confidérable  & devient 
très-fragile.  Ces  qualités  font  d’autant  plus  fen- 
fibles  que  l’acier  étoit  plus  chaud , & que  la 
liqueur  dans  laquelle  on  l’a  plongé  étoit  plus 
froide.  Cette  opération  fe  nomme  la  trempe.  On 
peut  varier  les  degrés  de  dureté  de  l’acier  à vo- 
lonté ; on  peut  aufli  le  détremper  facilement  , 
en  le  chauffant  au  même  degré  où  il  étoit  avant 
la  trempe , & en  le  laiffant  refroidir  lentement, 
ïl  paroît  que  cet  effet  de  l’eau  dépend  de  ce 
que  le  réfroidiffement  fubit  de  l’acier  chan- 
ge la  difpofîtion  de  fes  parties  & nuit  à fa  crif- 
tallifation.  Tous  les  métaux  font  fufceptibles 
d’acquérir  de  la  dureté  par  la  trempe  ; mais 
cette  qualité  eft  d’autant  plus  fenfible  que  le 
métal  efl  plus  infufible;  c’eft  pour  cela  que  le 
fer  la  pofsède  dans  un  fi  haut  degré. 

On  "a  découvert  il  y a environ  deux  ans  une 
aélion  beaucoup  plus  forte  entre  l’eau  8c  le  fer. 
M.  Lavoifier  ayant  expofé  du  fer  avec  de  l’eau 
dans  une  cloche  au-deffus  du  mercure,  obferva 
que  le  fer  fe  rouilloit , & que  l’eau  diminuoit 
de  volume  à mefure  qu’il  fe  dégageoit  un  fluide 
élaflique  qui  rempliffoit  la  partie  fupérieure  de 
Pappareih  Ce  fluide  étoit  du  gaz  inflammable; 
ie  fer  avoir  augmenté  de  poids  9 & étoit  cal- 
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ciné.  M.  Lavoifîer  fonpçonna  que  l’eau  contenolt 
de  l’air  pur,  & que  ce  corps  s’étant  uni  au  fer, 
le  gaz  inflammable  , autre  principe  de  Peau , 
s’étoit  dégagé  en  même  proportion.  Il  fit  en- 
fuite  avec  M.  Meufnier  une  autre  expérience 
plus  décifive  ; en  introduifant  de  Peau  en  va- 
peurs dans  un  canon  de  fufll  rouge  , il  obtint 
une  grande  quantité  de  gaz  inflammable  ; 
l’intérieur  du  canon  de  fufll  augmenta  de  vo- 
lume , devint  noir,  caiïant,  lamelleux  & fçm- 
blable  à la  mine  de  fer  de  Pile  d’Elbe.  Ce  mé- 
tal fe  trouva  augmente  de  poids , 8c  cette  ad- 
dition réunie  au  poids  du  gaz  inflammable  ré- 
pondit parfaitement  à la  quantité  d’eau  détruite. 
La  portion  de  fer  calcinée  par  cette  expérience, 
fe  trouva  féparée  de  celle  qui  n’avoit  point 
éprouvé  cette  altération  ; elle  formoit  un  cylin- 
dre intérieur  plus  épais,  8c  jouiflant  d’un  tiffu  «, 
d’une  couleur , d’une  confiflance , d’une  forme 
très-différentes  de  celles  du  fer  extérieur.  La 
chaleur  du  fer  bien  rouge  , efl  néceiïaire  pour 
que  cette  expérience  réuiTiffe  3 parce  qu’elle 
favorife  fingulièrement  la  féparation  des  prin- 
cipes de  Peau  par  le  métal  ; auffi  lorfque  le 
canon  de  fufll  n’efl  pas  bien  rouge,  8c  que 
l’eau  ne  le  traverfe  pas  dans  un  état  fort  élaf- 
tique,  il  ne  fe  dégage  point  de  gaz  inflam- 
mable 3 8c  l’eau  n’eft  pas  décompofée  ^ c’efl 
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ce  qui  efi  arrivé  à plufieurs  phyficiens  qui  n’ayant 
point  fait  rougir  allez  le  canon  de  fer,  & y ayant 
introduit  de  l’eau  liquide  , n’ont  point  obtenu 
les  réfultats  précédens , 8c  fe  font  crus  en  droit 
de  nier  la  décompofnion  de  l’eau , tandis  que 
fon  analyfe  faite  exadement  par  cette  expé- 
rience , eft  confirmée  par  la  fynthèfe , comme 
l’ont  démontré  MM.  M-ongez  8c  Lavoifier.  11 
y a beaucoup  d’autres  cas  où  l’eau  fe  fépare 
ainfi  en  fes  principes,  8c  contribue  à la  pro- 
dudion  de  plufieurs  pfiénomcnestrès-importans, 
comme  on  l’expo  fera  par  la  fuitè. 

Le  fer  dans  fon  état  métallique  me  s’unit  point 
aux  matières  terreufes  8c  pierreu fes  , mais  la 
chaux  de  fer  facilite  la  vitrification  de  toutes 
les  pierres , 8c  les  colore  en  vert , ou  en  brun. 
Les  couleurs  que  les  chaux  de  fer  communi- 
quent, font  très- variées  fuivant  l’état  particu- 
lier de  ces  chaux  , leur  plus  on  moins  grande 
calcination.  Ces  chaux  ont  auÏÏi  la  propriété  de 
prendre  8c  de  donner  plus  ou  moins  de  con- 
fifiance  aux  terres  avec  lefquelles  la  nature  ou 
l’art  les  mêle  8c  les  détrempe  à l’aide  de  l’eau, 
La  barote  , la  magnéfiè  8c  la  chaux  n’ont 
point  une  adion  marquée  fur  le  fer. 

Les  alkalis  fixes  purs  8c  l’alkali  volatil  dif- 
fous  dans  l’eau , agi  fient  fenfiblement  fur  ce 
métal.  Au  bout  de  quelques  jours  dedigeftion» 
Tome  III , R 
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les  liqueurs  deviennent  louches , & laifTent  prë~ 
cipiter  un  peu  d’éthiops  ; & comme  Font  ob- 
fervé  MM.  les  chimifles  de  l’académie  de  Di- 
|on , il  fe  dégage  une  certaine  quantité  de  gaz 
inflammable  pendant  cette  adion;  ce  qui  prouve 
que  l’eau  y contribue  beaucoup. 

Le  fer  efl  di  Soluble  dans  tous  les  acides® 
Ri.  Monnet  a obfervé  que  l’huile  de  vitriol 
n’agit  que  bouillante  fur  ce  métal  ; en  diflillant 
ce  mélange  à ficcité  , on  trouve  dans  la  cor» 
nue  des  fleurs  de  foufre  fublimées  & une  maffe 
blanche  vitriolîque,  diflbluble  en  partie  dans 
l’eau,  mais  qui  ne  peut  point  fournir  des  criflaux, 
parce  que  la  chaleur  l’a  décompofée.  Si  l’on 
verfe  fur  de  la  limaille  de  fer  cet  acide  étendu 
avec  deux  parties  d’eau,  il  diflout  très- bien 
ce  métal  froid  ; la  dilîblution  efl  accompagnée 
du  dégagement  d’une  grande  quantité  de  gaz 
inflammable.  On  peut  le  faire  détonner  avec  un 
grand  bruit , en  approchant  une  bougie  allu- 
mée de  Pouverture  du  matras , après  l’avoir 
bouchée  avec  la  main  pendant  quelque  tems. 
Ce  gaz  brûle  avec  une  flamme  rougeâtre , 8c 
préfente  fouvent  de  très-petites  étincelles  fem- 
blabîes  à celles  de  la  limaille  de  fer.  Macquer 
penfoit  que  dans  cette  combinaifon  l’acide  vi- 
triolique  dégageoit  une  grande  quantité  de  phlo- 
giflique  du  fer  3 8c  que  le  gaz  inflammable  appar- 
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tenoit  entièrement  à ce  métal.  Cètte  opinion  pa- 
roiflbit  être  fondée  far  ce  que  l’on  avoit  cru  que 
le  gaz  inflammable  pouvoir  être  extrait  du  fer  feul. 
8c  fans  intermède  , par  la  feule  adion  du  feu  ; 
mais  il  efl  bien  prouvé  aujourd’hui  que  le  fer 
ne  donne  de  gaz  inflammable  par  la  chaleur 
qu’en  raifon  de  fléau  ou  de  l’humidité  qu’il  con- 
tient 5 8c  i!  efl  également  démontré  que  fléau 
ajoutée  à flacide  vîtridlique,  éfl  la  feule  matière 
qui  produit  du  gaz  inflammable  par  fa  décoin- 
pofition  ; iQ.  parce  que  l’acide  vitriolique  em- 
ployé dans  fou  état  de  concentration  ne  donne 
que  du  gaz  fulfureux;  2°.  parce  que  dans  cet 
état  il  n’attaque  le  fer  que  difficilement  à l’aide 
d’une  très-grande  chaleur  ; 30.  parce  que  dès 
qu’on  ajoute  de  l’eau  l’adion  devient  beaucoup 
plus  rapide,  8c  la  produdion  du  gaz  inflamma- 
ble a lieu;  4°.  enfin  parce  que  la  quantité  d’acide 
vitriolique  concentré  qu’on  emploie,  efl  en  par-, 
tiedécompbfée  par  le  ferlorfqu’on  n’ajoute  point 
d’eau  ; tandis  que  cet  acide  refle  entier  & fe  com- 
bine à la  chaux  de  fer  fans  avoir  éprouvé  de  dé- 
compofltion , Iorfque  l’on  ajoute  de  l’eau  à la  dif- 
folution.  C’efl  donc  l’eau  qui  calcine  le  fer  dans 
cette  opération  , comme  M.  de  la  Place  flavoit 
foupçonnéil  y a déjàldhg-tems , 8c  comme  l’ont - 
démontré  MM.  La  voilier  8c  Meufnier. 

A inclure  que  l’acide  vitriolique  étendu  d’eau 
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agit  fur  le  fer  , une  portion  de  ce  métal  efl  pré- 
cipitée en  une  poudre  noire,  prife  pour  du 
foufre  par  Stahl , & que  M.  Monnet  a trouvée 
être  de  l’éthiops  martial.  Cette  portion  de 
chaux  noire  de  fer  produite  par  l’eau , paroît 
être  furaboedame  à la  fam ration  du  fer* 
Dès  qu’une  partie  du  fer  eft  combinée  avec 
une  partie  de  l’acide , quoique  ce  dernier  ne 
foit  pas , à beaucoup  près , faturé , la  chlTolu- 
lion  s’arrête , & il  n’agit  plus  fur  le  métal.  M. 
Monnet,  qui  a fait  cette  obfervation,  remar- 
que qu’en  verfant  de  l’eau  fur  le  mélange , l’ac- 
tion de  l’acide  recommence  ; ce  phénomène 
vient  de  ce  que  l’eau  de  i’efprit  de  vitriol  eft 
abforbée  par  le  vitriol  martial  déjà  formé , & 
que  la  portion  d’acide  qui  n’eft  pas  faturée, 
n’agit  fur  le  fer  que  lorfqu’une  nouvelle  quan- 
tité d’eau  commence  la  calcination  de  ce  mé- 
tal. L’acide  vitriolique  diflbut  plus  de  la  moi- 
tié de  fon  poids  de  fer  ; cette  cîiftblution , fil- 
trée & évaporée,  fournit  par  le  refroidiffement 
un  fel  tranfparent  d’une  belle  couleur  verte  , 
criftallifé  en  rhembes  ; c’eft  le  vitriol  martial 
ou  couperofe  verte. 

On  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  faire  le  vi- 
triol martial , parce  que  la  nature  le  fournit 
abondamment , 8c  que  l’art  l’extrait  facilement 
des  pyrites  martiales*  II  fuflk  de  Lifter  ces 
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pyrites  expofées  à Pair  pendant  quelque  renrs  5 
Fhumidité  facilite  leur  décomposition  ; elles  fe 
couvrent  d’une  efflorefcence  blanche  , qui  n’a 
fcefoin  que  d’être  diffome  dans  l’eair  & enflai- 
lifée  pour  fournir  du  vitriola  Cette  décompo* 
lition  des  pyrites  dépend  , fuivant  Stahî,  des 
doubles  affinités.  Le  foufre  ed  eompofé  de  phlo- 
giffique  St  d’acide  vitriolique,  ni  l’eau,  ni  le 
fer  féal  ne  peuvent  le  décompofer;  mais  eœ 
réunifiant  ees  deux  fubftances , le  fer  s’empare 
du  phlogiflique  du  foufre , fou  acide  s’unit  à 
Peau  ,&  difibut  le- métal;  les  pyrites  qui  font 
moins  fufceptibles  de  s’efÏÏeurir,  comme  celles 
qui  font  brillantes , étant  grillées  , pour  leur 
faire  perdre  une  portion  du  fou fre  qu’elles  con- 
tiennent , & expofées  enfuite  à Pair,  s’effieurif- 
fent  promptement  : on  en  fépare  le  vitriol  par 
le  lavage.  La.diffolution  de.ee  fei  dépofe  d’abord^ 
une  certaine  quantité  de  fer  dans  Pétai  d’ochre* 
ce  n’efi  que  lorfque  ce  dépôt  s’efl  précipité  s 
qu’on  fait  évaporer  & erifiallifer  la  liqueur.  Les 
modernes  croient  que  dans  la  vitriolifation  des- 
pyrites, le  foufre  qui  y eftdivifé  comme  dans- 
fes  combinaifons  avec  les  fubftânces  alkalines*. 
lé  combine  avec  une  portion  d’air  pur  & forme 
de  Phude  de  vitriol , qui  étendue  par  Peau  eit 
vapeurs  de  Patmofphèœ  > s’unit  avec  chaleur 
ait  fer  Sl  le  diftouu  La  néçeffité  du  contad 
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Pair  pour  Pefflorefcence  des  pyrites  , donne  une 
très-grande  force  à cette  opinion  , & l’humi- 
dité qui  favorife  beaucoup  la  vitridlifation  agit; 
ici  comme  dans  la  diffblution  du  fer  ; telle  efl 
la  caufe  du  gaz  inflammable  qui  fe  dégage  dans 
cette  opération  faite  dans  le  vide. 

Le  vitriol  martial  a une  couleur  verte  d’éme- 
raude, 8c  une  faveur  aftringente  très-forte.  Il 
rougit  quelquefois  le  firop  de  violettes;  cet 
effet  n’efl  pas  confiant.  Ses  criflaux  contiennent, 
d’après  les  recherches  de  Kunçkel  8c  de  M.  Mon* 
net , plus  de  la  moitié  de  leur  poids  d’eau.  Si 
on  le  chauffe  brufquement , le  vitriol  martial 
fe  liquéfie  comme  tous  les  fels  plus  dilfolubles  à 
chaqd  qu’à  froid;  en  fe  féchant , il  devient  d’un 
gris  blanchâtre.  Si  on  le  chauffe  à un  feu  plus 
violent , il  laiffe  échapper  une  portion  de  fon 
acide  fous  la  forme  de  gaz  fulfureux,  &il  prend 
une  couleur  rouge;  dans  cet  état,  on  le  nomme 
colcotkàn  Le  vitriol  martial  calciné  au  rouge 
attire  très-fenfiblement  l’humidité  de  Pair,  en 
raifon  d’une  portion  d’acide  vitriolique  qu’i! 
contient.  Le  vitriol  martial  diftillé  dans  une  cor- 
nue au  fourneau  de  réverbère  , donne  d’abord 
de  Peau  légèrement  acide  3 nommée  roféç  de 
vitrloL  On  change  de  ballon  pour  obtenir  fepa* 
rément  Phuile  de  vitriol,  qui,  lorfque  le  feu 
violent , paffe  noire  8c  exhale  une  odeur 
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fuffoquante  d’acide  fulfureux  volatil.  Ces  carac- 
tères dépendent  de  ce  qu’eMe  efl  privée  d’une 
partie  d’oxigyne  qui  Ce  fixe  dans  le  fer , fui- 
vant  la  doârine  des  gaz.  Sur  la  lin  de  l’opé- 
ration , l’acide  qui  difiille  prend  une  forme  con- 
crète & criflalline  ; on  le  nomme  huile  de  vi- 
triol glaciale..  Cette  expérience  décrite  par  HêF* 
lot,  11’a  pas  réufîi  à M.  Baume  , mais  elle  pafle 
pour  confiante  parmi  les  chimifies.  En  difiil- 
lant  l’huile  de  vitriol  glaciale  dans,  une  petite 
cornue,  elle  donne  du  gaz  fulfureux,  & paffe 
blanche  & fluide.  Elle  doit,  fon  état  concret 
à la  préfence  de  ce  gaz.  Elle  s’unit  à l’eau  avec 
bruk  & chaleur,  8c  en  biffant  dégager  du  gaz. 
fulfureux.  Telle  efl  l’huile  de  vitriol  fumante 
de  Norrhaaufen , 8c  le  fel  concret  qu’on  en  re» 
tire  par  une.  cha’eur  douce  y dont  j’ai  donné 
lanalyfe  dans  un  Mémoire  qui  fera  publié  parmi 
ceu5T  de  l’académie. 

Le  réfidu  du  vitriol  martial  diftillé  efl  rouge'. 
êc  femblable  au  colcothar;  en  le  lavant  avec  . 
de  l’eau,  on  en  fépare  un  fel  blanc  peu  conr* 
nu , nommé  fel  de  colcothar  ou  fel  fixe  dé  vi- 
triol; il  refie  une  terre  rouge,  ïnfipide,  qui  efl 
une  pure  chaux  de  fer  * 8c  qu’on  nomme  terré 
douce  de  vitriola 

Le  vitriol  martial  expofé  à l’air , jaunit  tm 
peu,  & fe  couvre  de  rouille.  En  abforbant  peu 
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à peu  Pair  vital  > le  fer  fe  calcine  de  plus  en 
plus  par  cette  abforption  , & ne  peut  plus  ref- 
ter  uni  à Pacide  vitrialique.  La  diiïblution  de 
vitriol  martial  préfente  le  même  phénomène 
par-  le  contaâ  de  ratmofphère  ; & P un  ou  Paü- 
tre  pourroit  fervir  d’eudiomètre. 

L’eau  froide  difîout  moitié  de  fon  poids  de  ce 
fel  ; Peau  chaude  en  uifTout  davantage  ; mais 
lorfqu’elle  en  efl  chargée  , elle  paroît  troublée 
par  une  quantité  plus  ou  moins  confkiérable 
d’ochre.  On  fépare  cette  ochre  par  la  filtration  ; 
8c  en  laiffant  refroidir  cette  diffolution  , on  ob- 
tient des  criftaux  rhomboïdaux , d’un  vert  pâle 
& tranfparent.  La  liqueur  qui  fumage  étant 
foumife  à l’évaporation , donne  par  le  refroi- 
diflement  une  nouvelle  quantité  de  criftaux; 
8c  lorfqu’on  a retiré  tout  ce  qu’elle  peut  four- 
nir par  la  criftallifation , il  refte  une  eau  mère 
d’un  vert  noirâtre,  ou  d’un  jaune  brun  qui  ne 
peut  plus  criftaîlifer.  En  l’évaporant  à une  cha- 
leur forte,  8c  en  la  laiffant  refroidir , elle  forme 
une  mafFe  molle , on&ueufe , qui  attire  forte- 
ment l’humidité  de  Pair.  Cette  ma  (Te  entière- 
ment defféchée , donne  une  poudre  d’un  jaune 
verdâtre.  Suivant  M.  Monnet , l’eau  mère  da 
vitriol  martial  contient  du  fer  dans  l’état  de 
chaux  parfaite.  Ce  chimifte  s’en  eft  convaincu 
en  faifant  immédiatement,  & à J’aide  de  la 
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chaleur,  une  diffolution  de  vraie  chaux  de  fer 
dans  cet  acide  ; cette  diffolution  efl  brune  8c 
ne  peut  point  criftallifer. 

La  chaux  de  fer  peut  être  léparée  de  Peau  mère 
vitriolique,  non-feulement  par  la  terre  de  l’alun, 
niais  encore  par  le  cuivre  8c  par  la  limaille  de 
fer , ce  qui  n’arrive  pas  au  vitriol  martial  par- 
fait.  Une  diffolution  bien  chargée  de  vitriol  mar- 
tial parfait  expofée  à l’air  , fe  change  au  bout 
de  quelque  tems  en  eau  mère  vitriolique  fem- 
blable  aux  précédentes , en  attirant  l’oxigyne 
de  l’atmofphère. 

Le  vitriol  martial  peut  être  décompofé  par- 
la chaux  8c  les  alkalis.  L’eau  de  chaux  verfée 
dans  une  diiTolution  de  ce  fel , y forme  un  pré- 
cipité en  floccons  d’un  vert  d’olive  foncé;  une 
portion  de  ce  précipité  fe  rediiïbut  dans  l'eau 
de  chaux,  8c  lui  communique  une  couleur  rou- 
geâtre. J’ai  donné  à l’académie  en  1777  8c 
1778,  deux  Mémoires  fur  les  précipités  mar- 
tiaux , obtenus  par  les  alkalis  caufliques  ou  non 
caufliques , dans  lefquels  j’ai  décrit  avec  foin 
les  phénomènes  de  ces  précipitations , 8c  l’état 
du  fer  dans  ces  différentes  circonftances.  Je 
vais  en  préfenter  les  principaux  réfuîtats  rela- 
tifs au  vitriol.  L’alkali  fixe  cauflique  précipite 
la  diffolution  vitriolique  martiale  en  floccons 
d’un  vert  foncé  qui  fe  rediffolvent  à mefure 
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dans  Palkali , & forment  une  efpèce  de  teîntum 
martiale  d’un  très-beau  rouge.  Lorfqu’on  met 
moins  de  cet  alkali , on  peut  recueillir  le  pré- 
cipité , 8c  l’obtenir  en  éthiops  noirâtre  fi  ou 
le  fait  deffecher  rapidement  8c  dans  les  vaïf~ 
féaux  clos.  Sans  ces  deux  précautions , le  fer 
fe  rouille  très-vite , parce  qu’il  eft  divifé  8c 
humide.  La  potaffe  , faturée  d’acide  craieux  > ou 
ïa  craie  de  potaffe,  forme  un  précipité  d’un  blanc 
verdâtre  qui  ne  fe  diffout  pas  dans  Palkali; 
cette  différence  eft  due  à la  préfence  de  Pacide 
craieux  qui  fe  reporte  fur  le  fer  à mefure  que 
cet  acide  eft  féparé  de  l’alkali  par  l’acide  vî- 
triolique.  L’alkali.  volatil  pur  ou  cauftique,  fé- 
pare  du  vitriol  de  fer  diffous  dans  Peau  un  pré- 
cipité vert  fi  foncé  qu’il  paroît  noir  , 8c  qui 
ne  fe  rediflbut  point  dans  l’alkali  volatil  : on 
peut , en  le  féchant  fubitement  fans  le  contad 
de  l’air , l’obtenir  noir  8c  attirable  à l’aimant» 
Le  précipité  formé  par  l’alkali  volatil  concret 
ou  par  la  craie  ammoniacale  , eft  d’un  gris, 
verdâtre  ; il  fe  rediftotit  en  partie  dans  ce  fèl  * 
Sc  il  lui  communique  une  couleur  rouge;  ce 
qui  eft  l’inverfe  de  ce  qui  fe  paffe  dans  cçs  pré- 
cipitations par  Palkali  fixe , puifque  ce  dernier 
fel  cauftique  diffout  très- vite  le  fer  précipité, 
tandis  que  la  craie  de  potaffe  ne  le  diffout  que 
difficilement. 
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Les  matières  aftrîngentes  végétales , comme 
la  noix  de  galle  , le  fumac , l’écorce  de  gre- 
nade , le  brou  de  noix , le  quinquina  , les  noix 
de  cyprès  , le  bois  de  campêche , le  thé , &c„ 
ont  la  propriété  de  précipiter  le  vitriol  mar- 
tial en  noir.  Ce  précipité  que  l’on  ne  peut  mé~ 
connoître  pour  du  fer,  eft  fi  extrêmement  dt- 
vifé  , qu’il  refte  fixfpendu  dans  la  liqueur.  Lorf- 
qu’on  ajoute  de  la  gomme  arabique  à ce  mé- 
lange , la  fufpenfion  du  fer  précipité  efi  per- 
manente, & il  en  réfulte  une  liqueur  noire, 
qu’on  connoît,  fous  le  nom  d’encre.  On  ne  fait 
point  encore  au  jufte  ce  qui  fe  paffe  dans  cette 
expérience.  Macquer,  M.  Monnet,  & la  plu- 
part des  chimifies  regardent  le  précipité  de 
l’encre  comme  uni  à un  principe  de  la  noix 
de  galle , qui  le  dégage  de  l’acide.  Ils  paroiff 
fent  portés  à croire  que  ce  principe  efi  dans 
l’état  huileux.  M.  Gioanetti,  médecin  de  Turin, 
a fait  plufieurs  expériences  fur  le  fer  précipité 
de  fes  diffolutions  par  les  afiringens.  Il  refaite 
de  fes  recherches  c.onfigilées  dans  fon  analyfe 
des  eaux  de  Saint- Vincent , que  ce  précipité 
n’efi  point  attirable  à l’aimant;  qu’il  le  devient 
lôrfqu’on  le  chauffe  dans  un  vaiffeau  bien  clos; 
qu’il  fe  diffout  dans  les  acides  s mais  fans  effer- 
vefcence  ; que  ces  diffolutions  ne  noirciffent 
plus  par  la  noix  de  galle;  ce  qui  indique  que 


z6$  Ê L É M E N S 

le  fer  efl  uni  au  principe  aftringent,  8c  qu’il 
eft  dans  l’état  d’une  forte  de  fel  neutre.  Ou 
trouve  dans  le  troifième  volume  des  Elémens 
de  Chimie  de  l’académie  de  Dijon,  une  fuite 
d’expériences  fur  le  principe  aftringent  végétal , 
qui  femblent  aftîmiler  cette  fubftance  aux  aci- 
des. En  effets  il  rougit  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales; il  s’unit  aux  alkalîs  ; il  décompofe  les 
foies  de  foufre  ; il  difthut  8c  paroit  neutralifer 
les  métaux  ; il  décompofe  toutes  les  diflbliuions 
métalliques  avec  des.  phénomènes  particuliers ■ f 
il  s’élève  à la  diftillation  fans  perdre  fon  aétiou 
fur  les  métaux  ; 8c  il  préfente  un  grand  nom- 
bre d’autres  propriétés,  fur  lefquelles  l’ordre 
que  nous  fuivons  ne  nous  permet  pas  d’inftf- 
ter  ( i ). 


( i ) On  ne  peut  mieux  faire  que  de  lire  & de  méditer 
Ic-s  belles  recherches  des  académiciens  de  Dijon  fur  le  prin- 
cipe aftringenf.  Elles  ajoutent  aux  travaux  de  MM.  Mac- 
quer5  Monnet  & Gioanetti , (ur  cet  important  objet.  Ce- 
pendant la  matière  n*e(t  pas  encore  épuifée,  & elle  de- 
mande à être  examinée  en  détail , (ùr-tout  pour  décou- 
vrir la  nature  de  ce  principe  fingulier  qui  fe  trouve  dans 
toutes  les  matières  astringentes  végétales  , & qui  paroît 
être  diftoluble  dans  un  grand  nombre  de  menftrues;  tels 
que  feau  , les  acides , les  alkalîs , les  huiles , Eefprît-de- 
Vin  , réther , &c.  Voyelles  Elémens  £e  Chimie  théo- 
rique ù pratique , &c<  pour  fervir  aux  Cours  publics 
de  Facadémie  de  Dijon  , tome  JIl , page  40;  à 42,  ï* 
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Un  phénomène  encore  plus  difficile  à con- 
Boître  que  l’aâion  de  la  noix  de  galle  fur  le 
vitriol  de  mars , ç’eft  la  décompofition  de  ce 
fel  par  un  alkali  calciné  avec  du  fang  de  bœuf. 
On  obtient  alors  un  précipité  d’une  belle  cou- 
leur bleue  , indiffoluble  dans  les  acides.  Ce  pré- 
cipité fe  nomme  bleu  de  Pruffe  ou  de  Berlin* 
parce  qu’il  a été  découvert  dans  cette  ville,, 
Stahl  rapporte  qu’un  chimifte,  nommé  Dief- 
bach , ayant  emprunté  de  Dippel  de  l’alkali  fixe 
pour  précipiter  une  difTolution  de  cochenille 
mêlée  avec  un  peu  d’aiun  de  de  vitriol  mar- 
tial , ce  dernier  lui  donna  un  alkali  fur  lequel 
il  avoit  diflillé  fon  huile  animale.  Ce  fel  pré- 
cipita en  bleu  la  difTolution  de  Diefbach.  Dip- 
pel chercha  à quoi  étoit  du  ce  précipité , 8c 
prépara  par  un  procédé  moins  compliqué,  le 
bleu  de  Pruffe  qui  fut  annoncé  en  1710  dans 
les  mélanges  de  l’académie  de  Berlin  , mais 
fans  aucun  détail  fur  cette  opération.  Les  chi- 
miffes  travaillèrent  à l’envi  pour  y réuffir , 8c 
y parvinrent.  Ce  ne  fut  qu’en  17 24,  que 
Woodward  publia  dans  les  Tranfaétions  Philo- 
fop^iques , un  procédé  pour  préparer  cette  fubf- 
tancè  colorante. 

Pouf  faire  le  bleu  de  Pruffe , on  mêle  qua- 
tre onces  de  nitre  fixé  par  le  tartre,  avec  au- 
tant de  fang  de  boeuf  deiïeché  ; on  calcine  ce 
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mélange  dans  un  creufet  jufqit’à  ce  cju’il  foît 
en  charbon  , & ne  produife  plus  de  flamme  ; 
on  le  lave  avec  la  quantité  d’eau  fuffifante  pour 
diffoudré  toute  la  matière  faline,  qu’on  nomme 
alkal.i  phlogifliqué  ; on  concentre  cette  leffve 
par  l’évaporation.  On  fait  diiïoudre  enfuite  deux 
onces  de  vitriol  martial  8c  quatre  onces  d’alun 
dans  une  pinte  d’eau  ; on  mêle  la  diffolution 
de  ces  Tels  avec  la  leflive  d’alkali  ; il  fe  fait 
un  dépôt  bleuâtre  que  l’on  fépare  par  le  fil- 
tre , 8c  fur  lequel  on  verfe  de  l’acide  marin.  Le 
dépôt  devient  alors  d’un  bleu  plus  beau  8c  plus 
foncé  ; on  le  fait  fécher  à une  chaleur  douce 
ou  à l’air. 

Depuis  Woodward,  beaucoup  de  chimifles 
fe  font  occupés , 8c  de  la  préparation  8c  de  la 
théorie  du  bleu  de  Pruffe.  Quant  à fa  prépa- 
ration 9 on  fait  aujourd’hui  qu’un  grand  nombre 
de  fubflances  font  capables  de  communiquer 
à Palkali  la  propriété  de  précipiter  le  fer  en 
bleu. 

Geoffroy , dans  les  Mémoires  de  P acadé- 
mie de  1725* , a donné  cette  propriété  à Pal- 
Icali  avec  tous  les  charbons  de  matières  anima- 
les. M.  Baumé  affure  qu’on  peut  auffi  préparer 
•Palkali  phlogifliqué  avec  les  charbons  des  fubf- 
tances  végétales  à l’aide  d’une  chaleur  plus  vive. 
Spieîman  en  a fait  avec  des  bitumes;  Brandt 
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avec  de  la  fuie.  Les  manufactures  de  bleu  de 
IPruffe  fe  font  multipliées,  & chacune  d’elles 
emploie  à ce  qu’il  paroît  des,  matières  diffé- 
rentes pour  cette  préparation,  M*  Baunach  nous 
a appris  qu’en  Allemagne , on  fe  fert  des  on- 
gles , des  cornes  & de  la  peau  de  bœuf.  Tou- 
tes les  matières  animales  ne  paroifferat  cepen- 
dant pas  propres  à phlogiltiquer  l’alkali.  J’ai 
effayé  en  vain  d’en  préparer  avec  la  bile  de 
bœuf,  par  un  procédé  femblable  à celui  qu’on 
exécute  avec  le  fang.  Je  n’ai  obtenu  qu’un  ai* 
Icali  qui  précipitoit  le  vitriol  en  blanc  verdâtre 9 
8c  ce  précipité  s’elt  diffous  en  entier  dans  l’aci- 
de marin. 

Les  chi milles  ont  beaucoup  varié  fur  la  théo- 
rie du  bleu  de  Pmffe.  Brown  & Geoffroy  le 
regardoient  comme  la  partie  phlogiftique  du 
fer,  développée  par  la  leffive  du  fang , & tranf- 
portée  fur  la  terre  d^l’alun.  L’abbé  Menon 
penfoit  que  c’étoit  le  fer  très* pur  8c  débar- 
raffé  de  toute  fubltince  étrangère  par  l’alkali 
phlogifîiqué.  Macquer,  dans  un  Mémoire  qui 
a juflement  mérité  le  nom  de  chef-d’œuvre 
de  la  part  de  tous  les  chimilles , 8c  qui  effc  ih- 
féré  dans  le  volume  de  l’académie  pour  l’an- 
née 175*2  , a réfuté  les  opinions  de  ces  auteurs. 
Il  penfe  que  le  bleu  de  Pruffe  n’eli  que  du 
fer  combiné  avec  un  excès  du  principe  inflana- 
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inable  , qui  lui  eft  fourni  par  Palkali  phlogiffï- 
qué  , & que  ce  dernier  a pris  du  fang  de  bœuf. 
Il  obferve,  i°.  que  le  bleu  de  Pruffe  expofé 
au  feu , perd  fa  couleur , 8c  redevient  fer  liai- 
pie  ; 2°.  que  ce  bleu  n’eff:  en  aucune  manière 
diffbluble  par  les  acides  , même  les  plus  forts; 
30.  que  les  alkalis  peuvent  diffoudre  la  matière 
colorante  du  bleu  de  Prude,  & ‘s’en  charger 
jufqu’au  point  de  faturation.  Il  fuffit  pour  cela 
de  faire  chauffer  une  leffive  alkaline  fur  du  bleu 
de  Prude , jufqu’à  ce  que  Palkali  refufe  de  le 
décolorer.  Cet  alkali  faturé  de  la  matière  colo- 
rante du  bleu  de  Prude  , a perdu  la  plupart  de 
fes  propriétés.  Il  n’eff  plus  cauftique;  il  ne  fait 
pas  effervefcence  avec  les  acides  ; parmi  les 
fels  terreux  il  ne  décompofe  que  les  barotiques  ; 
il  précipite  tous  les  fels  métalliques , 8c  il  paroit 
que  cette  décompofition  fe  fait  en  vertu  d’une 
double  affinité  , celle  de  l’acide  fur  l’alkali , 8c 
celle  de  la  chaux  métallique,  fur  la  partie  colo- 
rante unie  à ce  fel.L’alkali  peut  décolorer  ainff  le 
vingtième  de  fon  poids  de  bleu  de  Pruffe  ; alors 
il  eff  faturé  de  partie  colorante.  Les  acides  en 
dégagent  une  petite  quantité  de  fécule  bleue; 
8c  il  précipite  fur-le-  champ  le  vitriol  martial  en 
bleu  de  Pruffe  parfait. 

A l’égard  de  Palkali  préparé  par  la  voie  or- 
dinaire, Macquer  obferve  qu’il  n’eff  pas  à beau- 
coup 
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Coup  près , entièrement  faturé  de  partie  colo- 
rante, & que  c’elt  pour  cela  qu’il  précipite 
d’abord  en  vert  la  diffolution  de  vitriol  mar- 
tial. En  effet , la  portion  d’alkalî  qui  eft  faut- 
rée , précipite  du  bleu  : mais  la  portion  qui  ne 
Peft  pas , précipite  du  fer  à l’état  d’ochre,  qui 
verdit  le  précipité  bleu  par  le  mélange  de  cette 
dernière  couleur  avec  le  jaune.  Suivant  cette  in- 
génieufe  théorie  , l’acide  qu’on  verfe  fur  le  pré- 
cipité , fert  à diffoudre  la  portion  qui  11’eft 
pas  dans  l’état  de  bleu  de  Pruffe , & à ren- 
dre la  couleur  de  ce  dernier  plus  vive.  L’alun 
qu’on  ajoute  à la  diffolution  de  vitriol,  future 
l’alkali  qui  n’elt  point  chargé  de  matière  colo- 
rante , & la  terre  de  ce  fel  dépofée  avec  le 
bleu  de  Pruffe , en  éclaircit  la  nuance.  Comme 
il  eft  néceffaire  de  verfer  Pacide  fur  le  préci- 
pité du  vitriol  martial,  afin  d’aviver  le  bleu  de 
Pruffe , on  peut  ajouter  cet  acide  à Palkali 
avant  de  s’en  fervir  pour  précipiter  le  fer  ; 
parce  que  l’acide  en  faturant  la  portion  d’alkali 
pure,  ne  s’unit  point  à celle  qui  eft  chargée  de 
partie  colorante,  8c  qui  peut  fur- le* champ  for- 
mer de  beau  bleu  de  Pruffe.  On  peut  aufli 
Pâturer  cet  alkaîi  phlogifiiqué  par  le  fang  de 
boeuf,  en  le  faifant  digérer  fur  du  bleu  de 
Pruffe , jufqu’à  ce  qu’il  ceffe  de  le  décolorer. 
Macquer  avoit  donné  cet  alkali  faturé  d’acide  9 
Tome  IIL  , § 
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comme  une  bonne  liqueur  d’épreuve  pour  con« 
noître  la  préfence  du  fer  dans  les*  eaux  miné- 
rales ; mais  M.  Baume  a obfervé  que  cette  li- 
queur contenoit  elle-même  une  certaine  quan- 
tité de  bleu  de  Prude  ; ce  qui  pouvoit  induire 
en  erreur.  Il  propofe  en  conféquence  de  la 
mettre  quelque  tems  en  digeflion  avec  un  peu 
de  vinaigre  à une  chaleur  douce , pour  qu’elle 
dépofe  tout  ce  qu’elle  contient  de  matière  bleue. 
Telle  étoit  le  beau  travail  de  Macquer  fur  le 
bleu  de  Pruffe  ; mais  ce  célèbre  chimifle  fen- 
toit  bien  lui-même  ce  qu’il  y nianquoit , fur- 
îout  relativement  à la  nature  de  la  fubftançe 
colorante.  Il  ne  pouvoit  pas  être  perfuadé  que 
cette  dernière  fût  du  phlogiilique  pur,  puif- 
qu’on  ne  concevroit  pas,  dans  cette  hypothèfe, 
comment  du  fer , furchargé  de  ce  principe  9 
perdroit  tout  à la  fois  la  propriété  d’être  attira- 
ble  à l’aimant  , & celle  d’être  diffbluble  dans  les 
acides  , qui  font  dues  , fuivant  Sthal , à la  pré- 
fence du  phlogiilique  dans  ce  métal.  M.  de  M or- 
veau  efl  le  premier 9 qui,  dans  fon  excellente 
Differtation  fur  le  phlogiilique , a cherché  à 
connoître  la  nature  de  la  partie  colorante  du 
bleu  de  PruflTe.  Il  a retiré  de  la  diüillaîion  de 
deux  gros  de  ce  compofé  , vingt-deux  grains 
d’une  liqueur  jaune  empyreumatique , qui  fai- 
foit  efferveicence  avec  les  alkalis  aérés , rougif- 
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fok  fortement  le  papier  bien , 5c  dont  Geof* 
froy  5c  Macquer , qui  ont  auffi  diflillé  le  bleu 
de  Pru(Te5  n’avoient  fait  aucune  mention. 

M.  Sage  a envoyé  en  1772  , à Pacadémiç 
éleâoraîé  de  Mayence , un  Mémoire  fur  Palkali 
phlogiftiqué,  qu’il  appelle  fel  animal.  La  lef- 
five  de  Palkali  fixe  traité  avec  le  fang  5c  faturé 
par  fa  digefiion  fur  le  bleu  de  Pruffe , à la 
manière  de  Macquer , eft , fuivant  M.  Sage , 
un  fel  neutre  formé  par  l'acide  animal  5c  Pal- 
Jtali  fixe.  Elle  donne  , par  l’évaporation  infen- 
fible , des  criftaux  cubiques , odaëdres  , ou  en 
prifmes  à quatre  faces,  terminés  par  des  py- 
ramides auffi  à quatre  faces.  Ce  fel  décrépite 
fur  les  charbons  ; il  fe  fond  à un  feu  violent 
en  une  maffie  demi-tranfparente  , foluble  dans 
Peau,  5c  propre  à faire  du  bleu  de  Pruffe.  M* 
Sage  croit  que  l’acide  qui  neutralife  Palkali 
dans  ce  fel  neutre,  efi  l’acide  phofphoriques, 
parce  qu’en  chauffant  fortement  le  mélange  d’al- 
Icali  5c  de  fang  de  bœuf,  il  fe  fond  , exhale 
une  vapeur  âcre , accompagnée  d’étincelles  blan- 
ches 5c  brillantes , qui  ne  font  , fuiyant  lui , 
que  du  phofphore  qui  brûle.  Cette  opinion  fur 
l’acide  de  Palkali  pruffien  feroit  démontrée^ 
fi  , d’un  côté,  en  le  diffillant  avec  du  char- 
bon, on  obtenoit  du  phofphore,  ce  qui  auroir 
auffi  lieu  pour  le  bleu  de  Prtifle  s 5c  fi , dune 

S ij 


E X ê M E ■ K S J 

autre  part,  on  formait  du  bleu  de  PmïïW/èn 
combinant  le  Tel  fufible  ou  phofphorique  à/bafe 
d’alkali  végétal , avec  une  diffoliidon  martiale» 
Comme  M,  Sage  n’a  point  configné  d’expérien- 
ces de  cette  nature  dans  Ton  Mémoire  , on  ne 
peut  admettre  fa  théorie.  , 

MM.  les  chimîfles  de  l’académie  de  Dijon 
ont  adopté  une  partie  de  cette  dernière  doc- 
trine dans  leurs  éléments.  Ils  regardent  la  leffive 
phlogiÜiquëe  comme  la  diffolution  d’un  feî  neu- 
tre ; ils  confeillent  de  la  faire  criÜaîlifer  par 
l’évaporation  , au  lieu  de  la  purifie ï*  par  le  vi- 
naigre , comme  Favoit  propofé  M.  Baumé.  Ce 
fel  eft  très-pur , fuivant  eux  ; projette  fur  le 
mitre  en  fufion,  il  le  fait  détonner.  Il  ne  nous 
ont  rien  dit  fur  fes  décompofitions  & fur  la  na- 
ture de  fes  principes;  ils  l’appellent  alkalipruf- 
jfien  criflallifé. 

Bucqtiet , ayant  précipité  par  l’acide  marin 
& filtré  une  leffive  préparée  pour  le  bleu  de 
Pruffe , a obfervé  que  cet  alkali  quoique  très- 
clair  8c  privé  en  apparence  de  tout  le  bleu 
de  PrufTe  qu’il  paroifîbit  contenir,  laiffoit  ce- 
pendant dépofer  une  poudre  bleue.  Après  l’a- 
voir filtrée  plus  de  vingt  fois  dans  l’efpace  de 
deux  ans , pour  en  féparer  la  portion  de  bleu 
qui  s’en  précipitoit  après  chaque  filtration  , il s’efl 
enfin  trouvé  que  cette  liqueur  ne  pouvoir  pins 
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fournir  de  bleu  de  Pmlîè  ayec.  la.  diflblutioa. 
de  vitriol  martial.  J’ai  confervé  encore  une, 
petite  portion  de:  cette  îeüive  préparée,  pen- 
dant près  de  huit  ans  ; elle.  n’a.  rien  laiiïe  préci- 
piter depuis  deux  ans,  mais. elle  a dépofé  un 
léger  enduit  bleuâtre  fur  les  parois  du  flacon 
où  elle  efl  contenue  & elle  a confervé  une. 
couleur  pareille..  J’ai  eu  occafon  d’obfervec; 
deux  fois  ce  phénomène,  depuis  que  je  l’ai  en- 
tendu: annoncer  par  B acquêt  dans  fês  cours,, 
& je  crois  qu’il  eft  confiant.  M»  le  duc  de 
Chaulncs  a fait  voir  4 Manquer  une  leffive, 
phlogifliquée  qui  ne.  donnait  point  de  bleu  de 
Profle. , Iorfqu’on  la  mêlait,  auparavant  avec  un 
acide.  Ce  chimifle  penfe  que  cela  efl  dû  à ce 
que  cette  leffive  a été  préparée,  dans,  des  vaif- 
£eaux  de  métal.  . Bucquet  croyoit.  d’après  I’ob~ 
fervation  rapportée  plus  haut,  i°.  que  le  bien 
de  Pruffe  efitotit  contenu  dans d’alkali, qui  fert 
à le  précipiter  ; que  les -acides  fuflifent  feuk 
pour  Je  féparer,  de  l’alkalk  30..  que  lorfque  cet 
alkali  a dépofé  au  bout  d’un  tems  plus  ou  moins, 
long; , toute  la  partie,  colorante*  qu’il  con- 
sent;, il  n’efi  plus  propre  à donner  du  bien 
de  Pruffe^ 

Le  Journa-lde  PEy fique  du  mois  d’avril  1778  5. 
offre  des  obfervations  fur  le.  bleu  de  Pruffe^ 
parM  Baunach  3 apothicaire!  Metz,,  qui  favor 

S.  üj 
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rifent  beaucoup  l’opinion  de  Bucquet.  Après 
âvoir  décrit  le  procédé  que  l’on  emploie  dans 
les  manufa&ures  d’Allemagne  } pour  préparer 
le  bleu  de  Pruffe , M.  Baunach  afflire  que  la 
îeffive  faite  dans  ces  manufactures  par  la  fufion 
de  Patkali  8c  du  charbon  d’ongles,  de  cornes 
& de  peau  de  bœuf,  précipite  tous  les  mé- 
taux, & meme  la  terre  calcaire  en  bleu.  Cet 
âlkaii  dillbut  les  métaux , après  les  avoir  pré- 
cipités , & on  peut  les  en  féparer , fous  une 
très-belle  couleur  bleue,  par  l’acide  marin.  Les 
faits  fingu tiers  annoncés  dans  ce  Mémoire  , tels 
que  la  diftillation  du  bleu  de  PruflTe  produit  par 
cette  leiïive , qui  ne  donne  point  d’huile  ni  d’al- 
Itali  volatil,  la  diffbîubilité  du  précipité  bleu  for~ 
nié  par  l’acide  marin  verfé  fur  cette  leiïive  dans 
Pacide  nitreux  , la  terre  calcaire  retrouvée  en 
diffolution  dans  ce  dernier  acide  qui  a déco- 
loré le  bleu  , une  terre  particulière  8c  phîogiüi- 
quée  qu’il  n’a  pas  pu  diffoudre,  ne  femblent- 
ils  pas  annoncer  que  ce  bleu  n’eft  pas  de  la 
même  nature  que  celui  que  l’on  précipite  de 
la  leiïive  phlogiiïiquée  ordinaire  » dans  laquelle 
Marquer  a trouvé  du  fer  qui  ne  peut  provenir 
que  du  fangf 

Depuis  ces  differens  travaux  fur  le  bleu  de 
Pruffe  , M.  Schéele  a fait  de  nouvelles  recher- 
ches qui  réunies  à quelques  obfervations  dont 
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je  n’ai  point  encore  parlé  jettent  un  plus  grand 
jour  fur  la  nature  de  ce  produit. 

î°.  Le  bleu  de  PïulTe  du  commerce  diliillé  à 

? ' . . 

feu  nud  3 donne  une  très-grande  quantité  de  gaz 
inflammable , en  même-tems  que  de  Fhuiîe,  de 
Falkali  volatil  concret  ? 8c  un  peu  de  phlégme 
acide.  Ce  gaz  brûle  en  bleu  comme  celui  des 
marais;  il  a une' odeur  empyreumatique; Teau 
de  chaux  lui  donne  la  propriété  de  brûler  en 
rpuge  8c  de  détonner  avec  Pair  r parce  qu’elle 
abforbe  l’acide  craieux  qui  lui  eft  uni  ; il  fé  re- 
trouve dans  Falkali  phîogiüiqué.  M.  de  Laffone 
a regardé  le  gaz  du  bleu  de  Prufïe  comme  un 
gaz  inflammable  particulier.  Le  bleu  de  Pruf- 
fe  , apres  cette  analyfe,  e£l  fous  la  forme  d’une 
poudre  noirâtre  8c  attirable  à 1 aimant,  Avant 
de  prendre  cette  couleur.  il  en  a une  orangée  -, 
que  M.  de  Morveatt  a,  obfervée»  Ce  dernier 
chïmiüe  a même  penfé  que  le  bleu  de  Prufïe 
que  la  chaleur  a fait  pafFer  à l’orangé,  pour- 
roi  t être  utile  dans  la  peinture* 

20'.  L’alkali  volatil  chauffé  fur  du  bleu  de 
Pruffe,  le  décompofe  en  s’emparant  de  fa  ma- 
tière colorante  8c  il  îaiiïe  le  fer  dans  l’état 
d’ochre.  Macquer  avoir  annoncé  ce  fait  en  175:2. 
Meyer  qui  Fa  fuivï,  a donné  le  nom  de  liqueur 
teignante  à cet  alkÿï  volatil  faturé  de  la  partie 
colorante  du  bleu  * 8c  il  Fa  confeillé  dans  Fana- 

S bf 
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jyfe  des  eaux  minérales.  J’ai  obfervé  que  iorfc 
qu’on  didille  l’alkaîi  volatil  caudique  fur  du  bleu 
de  Prude,  la  liqueur  qui  paflTe  n’a  point  la  pro- 
priété de  colorer  en  bleu  les  diffolutions  mar- 
tiales ; d’où  il  fuit  que  le  principe  colorant  n’efl 
pas  auffi  volatil  que  l’ed  l’alkali.  Lorfqu’on  n’a 
extrait  qu’une  portion  de  ce  fel  par  la  diflilla* 
tson  , le  réfidu  ed  d’un  vert  d’olive;  en  l’éten- 
dant d’eau  didillée  6c  le  filtrant , cette  liqueur 
ed  chargée  de  la  partie  colorante  , & donne 
un  bleu  de  Prude  très-vif  avec  le  vitriol  mar- 
tial 

J’ai  découvert  en  1780  que  l’eau  de  chaux 
mile  en  digeflion  fur  le  bleu  de  Prude , dit 
fout  la  matière  colorante  à l’aide  d’un  peu  de 
chaleur.  La  combinaifon  eft  très- rapide  ; l’eau 
de  chaux  fe  colore , le  bleu  de  Prude  prend 
la  couleur  de  la  rouille.  L’eau  de  chaux  filtrée 
ed  d’une  belle  couleur  jaune  claire  ; elle  ne 
verdit  plus  le  firop  de  violettes  ; elle  n’a  plus 
de  faveur  aîkaîine  , elle  n’ed  plus  précipitée  par 
fa  eide  craieux  ; elle  ne  s’unit  point  aux  autres 
acides;  en  un  mot,  elle  ed  neutralifée  par  la 
matière  colorante  pruffienne  , Sc  elle  donne  , 
en  la  verfani  fur  une  diffolution  de  vitriol 
martial  , un  bleu  fuperbe  qui  n’a  pas  befoin 
d'être  avivé  par  un  acide.  M.  Schéeîe  a parlé 
de  cette  eau  de  chaux  pruflienne  fans  connèître 
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mon  travail  fur  cet  objet , quoique  j’en  eu  fie 
inféré  le  réfultat  dans  mes  Elémens  de  Chimie, 
imprimés  en  1781.  Il  a regardé,  ainfîque  moi, 
cette  combinaifon  comme  la  meilleure  de  tou- 
tes celles  qu’on  a propofées  pour  reconnoitre 
la  préfence  du  fer , parce  qu’elle  ne  confient 
point  de  bleu  de  Prufîe  tout  formé. 

j°.  Les  alkalis  fixes  caufiiques  décolorent 
à froid  & fur-le- champ  le  bleu  de  Prufie.  J’ai 
obfervé  qu’il  fe  produit  une  chaleur  afiez  vive 
dans  ces  expériences  ; que  les  alkalis  dans  leur 
état  de  pureté  décolorent  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  bleu  de  Prufie,  que  ceux 
qui  font  faturés  d’acide  craieux , & qu’ils  don- 
nent  avec  les  di Ablutions  martiales  beaucoup 
plus  de  bleu  que  ces  derniers. 

6°.  La  magnéfie  m’a  également  préfenté  la 
propriété  de  décolorer  le  bleu  de  Prufie  » 
mais  beaucoup  plus  faiblement  que  l’eau  de 
chaux. 

70.  Le  bleu  de  Prufie  jette  en  poudre  fur 
du  nitre  en  fufion,  produit  quelques  étincel- 
les qui  dénotent  qu’il  contient  une  matière  com- 
bufiible. 

8°.  Le  ,bîeu  de  Prufie  préparé  fans  alun  de» 
vient  très-attirable  à l’aimant  par  une  légère 
calcination  ; mais  celui  du  commerce  n’acquiert 
jamais  cette  propriété  par  l’aâion  du  feu. 
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9°.  Le  bleu  de  Pruffe  décoloré  par  les  ma- 
tières alkalineSj  & dans  l’état  d’ochre  de  fer, 
reprend  une  couleur  bleue , lorfqu’on  y verfe 
un  acide.  Il  paroît  que  cela  dépend  de  ce  que 
toute  la  partie  colorante  n’eft  pas  enlevée  par  la 
première  aétion  dés  alkalis , 8c  qu’une  portion  efl 
défendue  par  la  chau^  de  fer  qui  l’enveloppe* 
Tous  ces  faits  indiquent  que  la  partie  colo- 
rante du  bleu  de  Pruiïe,  efl  un  acide  particu- 
lier qui  fature  les  alkalis  8c  en  forme  des  fels 
neutres.  C’efl  l’opinion  de  beaucoup  de  chi- 
raifles  8c  en  particulier  de  M.  Schéele  dont  il 
me  relie  à faire  connoître  les  recherches  fur 
eette  matière.  Ce  célèbre  chimifie  a fait  voir 
par  fes  expériences , i°.  que  la  Idlive  du  fang 
ou  l’alkali  phîogifliqué  3 efl  décompofée  par 
l’acide  craieux  de  Patmofphère , 8c  que  tous 
les  autres  acides  en  féparent  la  partie  colorante; 
2°.  que  cette  partie  colorante  efl  fixée  8c  re- 
tenue dans  la  lefiive  par  une  petite  quantité 
de  fer  ou  de  vitriol  de  fer  pur  ; 30.  que  lorf- 
qu’on la  dégage  par  les  acides  au  moyen  de 
îa  dillillation , elle  remplit  les  ballons  d’une  va- 
peur qui  précipite  en  bleu  les  diffolutions  de 
fer  ; 40,  que  le  bleu  de  Pruiïe  entier  dïfiillé  3 
aînfi  que  la  lefiive  du  fang  3 donnent  avec  îa 
matière  colorante  des  produits  étrangers  qui 
l’altèrent  3 comme  do  foufre  * 8c  qu’on  ne  peut 
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point  avoir  cette  matière  pure  par  ce  procédé; 
j°.  que  les  alkalis  pruffiens  diflillés  avec  l’acide 
vitrioîique , précipitent  beaucoup  de  bleu  de 
Prude , & donnent  une  liqueur  chargée  de  la 
partie  colorante;  la  portion  de  bleu  précipité 
dans  cette  opération,  dépend  du  fer  difîous 
dans  ces  fels  triples  ou  compofés  d’alkalis , de 
partie  colorante  & de  mars;  6°.  que  la  chaux 
de  mercure  ou  le  précipité  rouge  enlève  la 
matière  colorante  au  bleu  de  Prude  par  l’ébul- 
lition dans  le  double  de  leur  poids  d’eau , 8c 
qu’en  diflillant  cette  leffive  prufliènc  mercu- 
rielle mêlée  avec  du  fer  & de  l’acide  vitrio- 
lique  , le  fer  réduit  le  mercure,  8c  l’acide  dé- 
gage la  partie  colorante  ; celle-ci  difloute  dans 
Peau  du  récipient  à mefure  qu’elle  fe  dégage , 
retient  une  portion  d’acide  vitrioîique  ; pour 
Pen  féparer,  M.  Schéele  mêle  un  peu  de  craie 
avec  cette  liqueur,  8c  diftille  à un  feu  doux; 
alors  la  partie  colorante  palfe  très-pure  ; 8c 
comme  elle  fe  dégage  dans  l’état  de  fluide  élaf- 
tique,  ainfî  que  l’a  reconnu  M.  Monge  , on 
peut  la  recevoir  dans  l’eau  à l’aide  des  tubes 
& de  l’appareil  qui  ont  déjà  été  décrits  pla- 
ceurs fois. 

Après  ces  recherches  fur  les  affinités  de  la 
matière  colorante  pruffiène , fur  fon  adhérence 
avec  les  alkalis , 8c  fur  la  manière  de  l’obtenir 
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parfaitement  pure,  M.  Schéele  s’occupe  dans 
un  fécond  Mémoire  de  la  nature  de  cette  fubf- 
tance  & de  fes  combinaifons  avec  les  alkalis. 
& les  chaux  métalliques.  Quoique  fes  expé- 
riences foient  multipliées  & très-exades  , M. 
Schéele  ne  prouve  point  dans  ce  fécond  Mé- 
moire que  la  matière  colorante  prufliène  fo.it 
un  acide  particulier  ^ il  y démontre  au  con- 
traire la  préfence  d’un  gaz.  inflammable  de 
l’alkali  volatil,  & d’un  principe  charbonneux* 
cependant  il  lui  reconnott  la  propriété  de  trou- 
bler le  favon  8c  de  précipiter  les  hépars  8c 
il  l’appelle  acide  colorant  dans  une  lettre  à 
M.  Crell.  M.  de  Morveau  donne  à cette  fubf- 
tance  le  nom  d’acide  pruflique,  8c  à fes  com- 
binaifons  falines , celui  de  pruflites  de  potafle  y 
de  foude,  ammoniacale,  &c.  Dans  une  note 
du  tradudeur  de  M.  Schéele  , on  annonce  que 
cet  acide  eft  déçompofé  par  celui  du  nitre  * 
on  donne  un  procédé  de  M.  Weflrumb,  pour 
avoir  le  pruflite  de  potafle  très-pur.  Il  confifle 
à fat  tirer  la  potafle  cauflique  de  partie  colo- 
rante, à la  faire  digérer  fur  du  blanc  de  plomb, 
pour  lui  enlever  le  gaz  hépatique  qu’elle  peut 
contenir,  à la  mêler  avec  du  vinaigre  diftillé,, 
à l’expofer  au  foleil  comme  l’a  voient  confeillé 
M.  Scopoli  8c  le  Père  Bercia,  pour  en  pré- 
cipiter tout  le  fer,  & à y ajouter  deux  par- 
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des  d’efprit-de-vin  re&ifîé*  Alors  le  prufiîte  de 
potaiïe  fe  dépcfe  en  fîoccons  lamelleux  6c 
brillans  ; on  le  lave  dans  de  nouvel  efp rit- de- 
vin ; on  le  fait  fécher  & on  le  diffout  dans 
l’eau  diftillée.  M.  Schéele  a envoyé  à M.  Crell 
trois  mois  après  lVi.  Weftrumb  un  procédé  ana- 
logue, pour  obtenir  une  liqueur  d’épreuve  fur 
la  pureté  de  laquelle  on  pût  compter  pour  re- 
connoitre  la  préfence  du  fer. 

Le  vitriol  martial  décompofe  très-facilement 
le  nitre  ; cette  décompofition  eft  due  en  partie 
à l’acide  vitrioliqi^e,  qui  en  s’unifiant  à l’alkali 
du  nitre , chalfe  l’acide  nitreux  ; mais  elle  eft 
aufti  occafionnée  en  grande  partie  par  la  réadion 
du  fer  fur  ce  dernier  acide.  Si,  pour  décom- 
pofer  le  nitre , on  prend  du  vitriol  martial  peu 
delîéché  , on  obtient  une  aflez  grande  quan- 
tité d’acide  nitreux  bien  rouge  & bien  fumant  $ 
le  réfidu  lelfivé  fournit  du  vitriol  de  potafte, 
du  fel  alkali  fixe , 6c  il  refie  fur  les  filtres  une 
terre  douce  de  vitriol.  Mais,  li  on  a employé 
un  vitriol  fortement  calciné  & du  nitre  fondu, 
on  retire  très- peu  de  produit.  Ce  produit  eft 
formé  de  deux  liqueurs  , dont  l’une  , d’une 
couleur  fombre  & prefque  noire , nage  à la 
furface  d’une  autre  qui  eft  rouge  & pefante, 
comme  le  feroit  une  huile  fur  de  l’eau.  Aufil 
M,  Baume  regarde-t-il  cette  liqueur,  comme 
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une  efpèce  d’huile.  II  paffe  enfuite  dans  îe  coî 
de  la  cornue  & dans  l’allonge,  une  mafTe  fa- 
line  blanche,  qui  attire  l’humidité  de  l’air , fe 
diflTottt  avec  chaleur  8c  rapidité  dans  l’eau,  en 
exhalant  une  forte  odeur  d’efprit  de  nitre  8c 
des  vapeurs  rouges  très-épaiffes  $ cette  diffoln- 
îion  faturée  d’alkali  fixe  végétal , donne  du  vi- 
triol de  potaffe  ; la  mafTe  blanche  n’eft  donc 
que  de  l’huile  de  vitriol  rendue  concrète  par 
une  portion  de  gaz  nitreux, 

La  liqueur  pefante  du  ballon  ne  paroît  dif* 
férer  en  rien  de  l’efprit  de  nitre  tiré  par  la  mé- 
thode de  Glauber  ; mais  la  liqueur  légère  qui 
la  fumage,  étant  mêlée  avec  Thuile  de  vitriol , 
produit  une  vive  effervefcence , & même  une 
explofion  dangereufe  ; prefque  tout  l’acide  ni- 
treux fe  difïïpe  8c  l’huile  de  vitriol  prend  une 
forme  concrète  8c  crifialline.  Bucquet , qui  a 
communiqué  cette  découverte  à l’académie  9 
avoit  d’abord  obfervé  que  l’huile  de  vitriol 
concrète , obtenue  dans  cette  diftiîlation  , ex- 
hale des  vapeurs  rouges  nitreufes , lorfqu’on 
la  diffbut  dans  l’eau.  Il  penfoit  que  cet  acide 
devoit  fa  folidité  à la  préfence  du  gaz  nitreux , 
& pour  s’en  convaincre,  il  a eflayé  de  mêler 
l’acide  nitreux  brun  noirâtre  , qui  furnageoit 
îe  rouge  avec  de  l’huile  de  vitriol  très  concen- 
trée* Mais  à l’inftant  même  çlu  nxêlange  de  ces 
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deux  matières  , il  s’efl  fait  un  mouvement  fl 
rapide , que  Tefprit  de  nitre  verfé  fur  l’acide 
vitriolique,  a été  lancé  avec  bruit  à une  très- 
grande  diflance  ; la  perfonne  qui  faifoit  le  mé- 
lange a été  couverte  de  cet  acide;  il  s’efl  élevé 
à l’inftant  même  fur  fon  vifage  une  grande 
quantité  de  boutons  rouges  & enflammés , qui 
ont  fuppuré  comme  ceux  de  la  petite  vérole. 
L’huile  de  vitriol  eft  bientôt  devenue  concrète 
8c  abfolumenc  femblable  à celle  qu’on  obtient 
dans  la  diflillation  dont  nous  venons  de  faire 
Fhifloire.  Ilparoît  d’après  ce  fait,  que  cet  acide 
peut  devoir  fon  état  concret  au  gaz  nitreux, 
comme  au  gaz  fulfureux. 

Le  réfidu  de  la  diflillation  du  nitre  par  le 
vitriol  martial  calciné  en  rouge  , n’efl  qu’une 
forte  de  fcorie  de  fer  dont  on  ne  peut  tirer 
que  très  - peu  de  vitriol  de  potafle  par  le  la- 
vage. 

La  diffolution  de  vitriol  martial  n’efl  pas  al- 
térée par  le  gaz  inflammable , parce  que  la  bafe 
de  ce  fluide  élaflique  a moins  d’affinité  avec 
l’oxigyne  que  n’en  a le  fer , comme  on  l’a  vu 
dans  l’hiftoire  de  la  décompofidon  de  l’eau. 
Cependant  M.  Monnet  a obfervé  que  le  gaz 
hépatique  donnoit  à une  eau  mère  vitriolique 
la  propriété  de  fournir  des  criflaux. 

Le  foie  de  foufre  précipite  en  une  couleur 
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noirâtre  le  vitriol  martial.  Ce  précipité  efl  une 
efpèce  de  pyrite  martiale. 

L’acide  nitreux  efl  rapidement  décompofé  par 
le  fer  qui  en  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux  s 
fur-tout  fi  l’acide  employé  efl  concentré , & fi  le 
fer  efl;  divifé.  Ce  métal  efl  promptement  cal- 
ciné par  l’oxigyne  qu’il  enlève  à l’acide  nitreux: 
la  diiïolution  efl  d’un  rouge  brun;  elle  laiffe 
dépofer  de  la  chaux  de  fer  au  bout  d’un  cer- 
tain tems  j fur-tout  par  le  comaél  de  l’air  ; en 
y plongeant  de  nouveau  fer  , l’acide  le  diflout 
comme  Fa  indiqué  Stahl , & la  chaux  de  fer 
qu’il  tenon  en  diffoiution  fe  précipite  fur-îe« 
champ.  On  peut  cependant  en  employant  un 
acide  nitreux  foible  8c  du  fer  en  morceaux , 
obtenir  une  diflolution  plus  permanente  dans 
laquelle  le  métal  efl  plus  adhérent  à cet  acide. 
Cette  dernière  combinaifon  efl  verdâtre  8c 
quelquefois  d’un  jaune  clair;  l’une  & l’autre  de 
ces  diflolutions  évaporées  fe  troublent  8c  dé- 
pofent  de  l’ochre  martiale  d’un  rouge  brun. 
Si  on  la  rapproche  fortement , au  lieu  de  four- 
nir des  criflaux  , elle  fe  prend  en  une  gelée 
rougeâtre  qui  n’efl  qu’en  partie . difloluble  dans 
l’eau,  8c  dont  la  plus  grande  portion  fe  préci- 
pite. En  continuant  de  chauffer  le  nitre  de 
fer,  il  s’en  dégage  beaucoup  de  vapeurs  rou- 
ges 3 le  magma  fe  defsèche  8c  donne  une  chaux 
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cl’ un  rouge  briqueté.  Ce  magma  diftillé  dans  une 
cornue,  fournit  un  peu  d acide  nitreux  fumant, 
beaucoup  de  gaz  nitreux , & de  la  mophette 
atmofphérique.  On  n’en  peut  point  tirer  d’air 
vital,  parce  que  le  fer  retient  tout  Toxigyne  de 
cet  acide.  La  chaux  qui  relie  après  la  diftiï- 
lation  du  nitre  de  fer  eft  d’un  rouge  vif,  8c 
pourvoit  fournir  une  belle  couleur  à la  pein- 
ture, Sec . La  dilfolution  nitreufe  de  fer,  quel- 
que chargée  qu’elle  fait,  ne  m’a  pas  paru  pré- 
cipiter par  l’eau  dillillée.  Les  alkalis  la  décom- 
pofent  avec  des  phénomènes  différens  , fuivant 
leur  nature.  La  potalfe  cauftique  la  précipite 
en  brun  clair  ; le  mélange  palTe  très-vîte  au 
brun  noirâtre  8c  beaucoup  plus  foncé  que  la 
couleur  de  la  première  difïolution.  Ce  phéno- 
mène eft  dû  à ce  qu’une  portion  du  précipité 
efi  dilfoute  par  l’alkali,  quoiqu’en  très-petite 
quantité.  La  craie  de  potalfe  en  fépare  une 
chaux  jaunâtre  qui  devient  très-vîte  d’un  beau 
rouge  orangé.  Si  on  agite  le  mélange  à mefure 
que  l’effervefcenoe  a lieu , le  précipité  fe  re- 
dilfout  beaucoup  plus  abondamment  que  celui 
qui  ell  produit  par  la  potalfe  caultique.  M, 
Monnet  a bien  noté  ce  phénomène , 8c  il  l’a 
attribué  avec  raifon  au  gaz  qui  fe  dégage.  Cette 
diffolmion  de  fer  par  l’alkali  fixe  , porte  le 
nom  de  teinture  martiale  alkaline  de  StahL. 
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Elle  efl  cP-nn  très-beau  rouge.  M.  Baumé  recom- 
mande pour  la  préparer  , de  prendre  une  dif- 
folution  nitreufe  de  fer  qui  ne  foit  que  peu  char- 
gée. Stahl  confeilloit  au  contraire  une  dilïblu- 
tion  très-faturée.  M.  Monnet  a obfervé  qu’une 
diiïblution  jaune  donnoit  beaucoup  de  préci- 
pité qui  ne  fe  rediflbut  prefque  pas  dans  Fal- 
Ikali  9 St  qui  ne  le  colore  pas  comme  doit  l’être 
la  teinture  martiale  ; tandis  qu’une  diflolution 
bien  rouge  en  fait  une  fur-! e- champ  avec  le 
même  aikali.  La  teinture  martiale  alkaline  de 
Stahl  fe  décolore  au  bout  d’un  certain  tems  9 
•&  laide  dépofer  la  chaux  de  fer  qu’elle  con- 
tient. On  peut  la  décompofer  à l’aide  d’un 
acide  ; celui  du  nitre  en  fépare  une  chaux  d’un 
rouge  hoqueté  qui  efl;  foluble  dans  les  acides  s 
Sc  que  l’on  appelle  fafran  de  mars  apéritif  de 
Stahl.  L’alkali  volatil  pur  ou  cauflique  préci- 
pite la  qiiToiütiûn  nitreufe  de  fer  en  vert  foncé 
& prefque  noirâtre.  La  craie  ammoniacale  redif- 
fout  le  fer  qu’elle  a féparé  de  Facide  , & prend 
une  couleur  d’un  rouge  encore  plus  vif  que 
la  teinture  de  Stahl.  Cette  difîblution  de  fer 
par  Falkali  volatil  craieux , pourroit  être  d’un 
grand  avantage  dans  les  cas  de  pratique  dans 
lefqueîs  on  a befoin  d’un  tonique  puilîant  joint 
à un  fondant  très-adif. 

La  diffoltition  nitreufe  de  fer  chargée  & rotn 


x>9HisTo  Nat.  et  de  Chimie,  2$>î 
ge , ne  m’a  jamais  donné  que  très-peu  de  vé- 
ritable bleu  de  Prufle , par  l’alkali  faturé  de  la 
matière  colorante  de  ce  compofé  ; je  n’ai  eu 
qu’un  précipité  noirâtre  qui  s’ed  redidous  par 
l’acide  marin  ; la  liqueur  avoit  alors  une  cou- 
leur verte. 

M.  Maret  , fecrétaire  de  l’académie  de  Di- 
jon , a envoyé  à la  fociété  royale  de  méde- 
cine un  procédé  pour  faire  très-vite  de  l’éthiops 
martial  ; il  confide  à précipiter  la  didolution 
nitreufe  de  fer  par  l’alkali  volatil  caudique,  à 
laver  & fécher  rapidement  ce  précipité.  M. 
d’Arcet,  chargé  par  cette  compagnie  d’exami- 
ner le  procédé  de  M.  Maret , n’a  pas  obtenu 
condamment  le  même  réfultat  qfue  ce  médecin. 
Dans  mes  Mémoires  fur  les  précipités  martiaux, 
j’ai  déterminé  les  cas  où  l’expérience  de  M.  Ma- 
ret réuiïit,  St  ceux  où  elle  n’a  pas  de  fuccès* 
Il  faut  pour  obtenir  cet  éthiops,  i°.  que  h 
diflolution  de  fer  foit  nouvelle,  St  qu’elle  ait 
été  faite  à froid  très-lentement,  avec  un  acide 
nitreux  foible , 8t  du  fer  peu  divifé  • 20.  que 
l’alkali  volatil  foit  récemment  préparé  , très- 
caudique , St  fur-tout  privé  par  le  repos , de 
îa  petite  portion  de  terre  calcaire  St  de  ma- 
tières combudibles  noirâtres  qu’il  a coutume 
d’enlever  du  fel  ammoniac,  St  de  îa  chaux; 
50.  que  le  précipité  foit  féparé  fur-îe-chatnp 
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de  la  liqueur,  & féché  rapidement  dans. -des 
Taiiïeaux  fermés.  Malgré  toutes  ces  précautions  9 
quelquefois  ce  précipité  n’efï  pas  très-noir  ; il  a 
àlors  une  couleur  brune  légère  ; il  s’enlève  en 
écailles  dont  la  furface  inférieure  eft  noirâtre  ; 
ce  qui  prouve  que  c’eft  le  contaél  de  l’air  qui 
en  rouille  légèrement  la  furface  fupérieure,  J’ai 
obtenu  un  éthiops  plus  beau  & plus  confiant, 
en  précipitant  la  diffolution  marine  8c  acéteufe 
du  fer  par  Paîkali  fixe  8c  Falkali  volatil  caufli-* 
ques , 8c  en  faifant  féche-r  rapidement  dans  des 
vailfeaux  fermés  ces  précipités  bien  lavés  ; mais 
je  penfe , malgré  cela  , que  ces  éthiops,  quel- 
que purs  qu’on  les  fuppofe , retiennent  toujours 
une  petite  partie  de  leurs  précipitans  8c  de  leurs 
premiers  diffblvans , comme  M,  Bayen  l’a  ob- 
fervé  fur  les  précipités  de  mercure;  8c  qu’on 
ne  doit  pas  les  employer  en  médecine  avec 
autant  de  fureté  que  ceux  dont  j’ai  parlé  pré- 
cédemment. M.  d5  Arc  et , dans  fon  rapport  à 
î a fociété  royale  de  médecine,  fur  le  procédé 
de  M.  Maret,  en  a communiqué  un  de  M* 
Croharé  pour  faire  Péthiops  martial.  Ce  phar- 
macien , connu  par  plufieurs  travaux  chimi- 
ques bien  faits , prépare  ce  médicament  en  fai- 
fant bouillir  de  l’eau  aiguîfée  avec  un  peu  d’aci- 
de nitreux  fur  delà  limaille  de  fer.  Ce  métal  efl 
fisr-le-champ  très-  diyifé  3 & donne  beaucoup 
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d’éthiops;  maïs  je  crois  qu’on  doit  préférer  à 
tous  ces  procédés  celui  de-  M.  Joffe , qui  efE 
d’une  exécution  très-facile  St  dont.,  l’ufage  ne 
peut  infpirer.  aucune  ■ crainte».. 

Comme  on  fe  fert  fouvent  de  f er  pour  obtenir 
le  gaz  nitreux,  il  ed  important  d’obferver  ici 
que  ce  gaz  n’ed  jamais  îé  même  , 8c  qu’il  dif 
fère  beaucoup  fuïvant  les  différentes  cïrconP* 
tances  de  la  dîffolutïon  , la  nature  de  l’acide 
plus  ou  moins  chargé  de  mophette  ou  d’oxi- 
gyne,  l’état  du  fer  plus  ou  moins  avided’oxi- 
gyne  , la  diverfe  température-,  8cc.  En  général 
le  gaz  préparé  par  ce  procédé  contient  toujours, 
une  quantité  plus  ou  moins  confîdérabîè  de  mo- 
phette , parce  que  le  fer  ed' un  des  corps  qui 
abforbe  le  plus  d’oxigyne  3 St  qui  en  prend' 
fli r “tout  des  quantités  différentes  fuivant  fa  na- 
ture oc  fon  état  métallique;  les  effets  du  gaz 
nitreux  dégagé  par  ce  métal,  font  donc  plus 
ou  moins  incertains  dans  les  expériences  eu- 
diométriques.  Cette  vérité  applicable  à tous 
les  corps  qui  féparent  3e  gaz  nitreux  de  l’acide 
du  nitre , démontre  le  peu  de  confiance  que 
l’on  doit  avoir  dans  les  effais  de  l’air  par  lés, 
eudiomètres  à gaz.  nitreux;  aufîï  les  épreuves 
par  le  foie  de  foufre,  font-elles  beaucoup  pré- 
férables* 

L’acide muriatique  étendud’eau , diÏÏout  îe  fer 
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avec  rapidité  ; il  fe  dégage  de  cette  diflolutiontine 
grande  quantité  de  gaz  inflammable  produit  par 
la  décompofition  de  Peau  , comme  dans  la  diffo- 
lution  de  ce  métal  dans  l’efpriî  de  vitriol.  On  a voit 
cru  autrefois  que  le  gaz  inflammable  produit  par 
Padion  du  fer  fur  l’acide  muriatique , étoit  dif- 
férent de  celui  dont  le  dégagement  accompa- 
gne la  diffolution  vicriolique.  On  penfoit  que 
ce  fluide  élaflique  étoit  un  des  principes  de 
Pacide  muriatique  ; mais  depuis  la  découverte 
de  la  décompofition  de  l’eau  par  le  fer  > il  efl 
plus  que  vraifemblable  que  cet  acide  dont  on 
ne  connoît  pas  encore  la  nature , n’efl  pas  la 
caufe  de  la  produdion  du  gaz  inflammable , 
& que  c’efl  à l’eau  qu’elle  efl  due.  La  difïolu- 
tion  du  fer  par  Pacide  muriatique  produit  beau- 
coup de  chaleur  ; elle  continue  avec  la  même 
force  jufqu’à  ce  que  cet  acide  foit  faturé  ; une 
portion  du  fer  fe  précipite  en  véritable  éthiops* 
comme  dans  toutes  les  autres  diffolutions.  Lors- 
qu’on l’a  filtrée,  elle  efl  d’une  couleur  verte 3 
tirant  fur  le  jaune  ; elle  efl  beaucoup  plus  flable 
que  les  deux  précédentes  ; renfermée  dans  un 
flacon  bien  bouché  , elle  ne  dépofe  point  de  fer. 
Jfen  ai  confervé  pendant  huit  ans,  qui  iPa  dépofé 
qu’une  très-légère  poufflère  d’un  jaune  pâle  ; fî 
au  contraire  on  la  laide  à Pair,  elle  précipite  en 
quelques  Semaines  prefque  tout  le  fer  qu’elle 
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contient 3 8c  ce  précipité  eft  d’une  couleur  cf  au- 
tant plus  claire  que  le  contad  de  l’air  efi  plus, 
tnultiplie;  iî  efi  démontré  aujourd'hui  que  cette- 
précipitation  qui  également  lieu  dans  toutes 
les  autres  diffolu  rions  de  fer  cfl  produite  par 
la.  bafe  de  Pair  vital  ab forl bée  par  le  métal  qui 
fe  calcine  de*  plus  en  plus  comme  je  Pavois 
foupçonné  & annoncé  en  1777.  ( Voyez  mes 
Mémoires  de  Chimie » ) < 

Stahl  avoir  annoncé  que  dans  la  combinai- 
fon  du  fer  avec  Pacide  muriatique  3 cet  acide 
prenok  les  caractères  de  celui  du  nkre  ; mais 
ce  fait  n’a  été  obfervé  par  aucun  chi'mifie  : il 
paroit  que  Stahl  ne  s’en  étoit  rapporté  qu’à  la 
eouîeur  jaune  de  cette  diffolution , 8c  à Podeur 
qu’elle  répand  ; odeur  en  effet-  lin  peu  diffé- 
rente de  celle  de  Pefprit  de  fel , 8c  qui  fè  rap- 
proche de  celle-  de  Pacide  muriatique  aéré. 

La  difFolution  de  fer  par  Pacide  muriatique 
évaporée  ne  criftallife  pas  régulièrement.  M*. 
Monnet  a obfervé  que  fi  on  la  ïaiffe  refroidir 
1-orfq  réelle  eft  en  eonfifiance  firopeufe,  elle' 
forme  une  efpèce  de  magma  , dans  lequel  on 
entrevoit  des  erifiaux  aiguillés  8c  applaris  qui 
font  très-déîiquefcens..  Ce  magma  fe  fond  à un 
feu  très  - doux  , & femble  mériter  le.  nom  de 
beurre  de  fer;  en  le  chauffant  davantage * il 
fe  décompofe , mais  moins  facilement  que  fe 
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nitre  martial,  & il  prend  une  couleur  de  rouille 
îorfqu’il  efl  fec.  Il  s’en  dégage  de  lacide  mu- 
riatique 3 que  l’on  peut  obtenir  par  la  diflilla*» 
tion  , 8c  qui  fui  van  t la  remarque  de  Brandt  % 
entraîne  avec  lui  un  peu  de  chaux  de  fer. 

M.  le  duc  d’Ayen , dans  un  des  quatre  excek 
lens  Mémoires  qu’il  a donnés  à l’académie  fur 
les  combinaifons  Vies  acides  avec  les  métaux  y 
a examiné  en  détail  ce  qui  fe  paffe  dans  cette 
décompofition  du  muriate  de  fer  à la  cornue» 
Cette  opération  lui  a fourni  des  produits  très- 
linguliers  ; d’abord  un  phlegme  légèrement  aci- 
dulé à une  chaleur  douce  ; l’acide  muriatique 
s’efl  donc  concentré  , 8c  fon  gaz  beaucoup  plus 
volatil  que  l’eau  , a été  en  partie  fixé  par  le  fer» 
'A  une  chaleur  beaucoup  plus  forte , une  par- 
tie de  cet  acide  a été  enlevée  avec  un  peu 
de  fer  ; 8c  il  s’efl  formé  quelques  criftaux  non 
déliquefcens  dans  le  ballon.  Il  s’efl  fublimé  en 
iiiême-tems  à la  voûte  de  la  cornue  des  crif- 
îaux  très-tranfparens  8c  en  forme  de  lames,  de 
rafoirs  » qui  décompofoient  la  lumière  comme 
les  meilleurs  prifmes  , 8c  o (broient  de  fort  bel- 
les nuances  de  rouge,  de  jaune,  de  vert  8c  de 
bleu.  Il  refloit  au  fond  de  la  cornue  un  fel  fiip- 
tique  8c  déliquefcent  , d’une  couleur  brillante 
ck  d’une  forme  feuilletée  , qui  refie  mbloit  par- 
faitement à l’efpèce  de  talc  à grandes  lames  ^ 
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qu’on  appelle  improprement  verre  de  Mofco- 
vie.  Ce  dernier  Tel  expofé  à un  feu  violent , 
dans  une  cornue  de  grès  , s’eft  décompofé , 8c 
a fourni  une  fublimation  encore  plus  étonnante 
par  fa  nature  que  les  premiers  produits.  C’étoit 
une  matière  opaque , vraiment  métallique , qui  * 
examinée  au  microfcope  , préfentoit  des  crif- 
taux  réguliers  ou  des  tranches  de  prifmes  hexa- 
gones , queM.  le  duc  d’Ayen  compare  aux  car- 
reaux dont  on  garnit  le  plancher  des  chambres. 
Ces  criilatix  étoient  auffi  brillans  que  l’acier  du 
poli  le  plus  vif,  & l’aimant  les  attiroit  allez  forte- 
ment : c’étoit  donc  du  fer  réduit  & fublimé  (1). 
L’art  paroît  ici  imiter  la  nature  qui  fublime  le  fer 
par  le  feu  des  volcans,  fous  la  forme  de  lames 
brillantes  & polies , comme  de  l’acier.  Telle  pa- 
roît être  au  moins  l’origine  du  fer  fpéculaire  du 
mont  d’Or,  8c  de  celui  de  Voîvic,  qui  d’après 
les  obfervations  bien  faites  de  M.  de  l’Arbre , 


( 1 ) J'ai  dans  mon  cabinet  une  mine  deTer  noir  , qui 
offre  de  petites  lames  très-brillantes  s d'une  demi-ligne  de 
largeur  , dont  la  forme  approche  beaucoup  des  crifiaux 
obtenus  par  M.  le  duc  d’Ayen.  Ce  font  de  petites  écail- 
les très-minces , d'un  gris  de  fer  très-éclatant } polées  de 
champ  , qui  s’entrecroifent  en  toutes  fortes  de  fens , & 
qui  font  difperfées  dans  un  quartz  opaque  rougeâtre , ou 
dans  une  efpece  de  jafpe  greffier,  Ce  joli  morceau  vient 
<de  Lorraine. 
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médecin  de  Riom , fe  trouve  toujours  dans  des 

fentes  de  laves. 

On  voit  par  ces  détails  combien  la  chimie 
eft  riche  en  phénomènes  finguliers , & combien 
cette  belle  fcience  promet  de  découvertes  à 
ceux  qui  voudroient  faire  des  expériences  avec 
toute  l’exaditude  8c  toute  l’étendue  que  M.  le 
duc  d’Ayen  a mifes  dans  fes  recherches.  N’ou- 
blions pas  d’obferver  que  cette  rédudion  du  fer 
favorife  la  dodrine  du  gaz  ? 8c  qu’on  en  ob- 
tiendront peut-être  de  femblables  de  beaucoup 
d’autres  diflolutions  métalliques  traitées  par  le 
jnême  procédé. 

La  diiïolution  muriatique  de  fer  eh  décom- 
pofée  par  la  chaux  8c  par  les  alkalis  ,,  comme 
toutes  les  diffo Jutions  martiales  *,  mais  ces  précis 
pités  font  moins  altérés , 8c  peuvent  fe  réduire 
très-facilement , fur-tout  ceux  qui  font  produits 
par  les  alkalis  caufliques.  J’ai  déjà  fait  obfer- 
ver  que  cette  combinaifon  fourniffoit  l’éthiops 
le  plus  pur  par  la  précipitation.  Le  foie  de 
foufre , le  gaz  hépatique  8c  les  aflringens  la  dé- 
compofent  comme  les  deux  autres;  enfin.,  les 
alkalis  pruffiens  ou  les  fels  .prufliques-,  en  pré- 
cipitent un  bleu  très-beau. 

L’eau  chargée  d’acide  craieux  diflbut  faci- 
lement le  fer  ; il  fuffit  pour  opérer  cette  com- 
binaifon , de  m ettre  de  la  limaille  dans  cet 
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efprit  acide  , & de  lai  (Ter  le  mélange  en  digef- 
tion  pendant  quelques  heures.  Cette  liqueur 
filtrée  a une  faveur  piquante  8c  un  peu  fliptique. 
MM.  Lane  8c  Rouelle  ont  reconnu  cette  pro- 
priété dans  l’acide  crayeux.  Bergman  , qui  nom- 
me cette  combinaifon  fer  aéré , dit  qu’expo- 
fée  à Pair,  elle  fe  couvre  d’une  pellicule  infée; 
qu’elle  eft  décompofable  par  les  alkalis  purs  ; 
mais  que  ces  feîs  aérés  ou  craieux  n’y  opè- 
rent pas  le  même  effet.  Cette  diffolution  ver~ 
dit  le  firop  de  violettes , 8c  donne  du  bleu  de 
Pruffe  très-brillant  avec  le  p ru  dite  calcaire  ; elle 
précipite  de  l’ochre  martiale , lorfqu’on  la  laiffe 
expofée  à Pair,  ou  lorfqu’on  la  chauffe.  Je  crois 
qu’on  doit  donner  à cette  combinaifon  le  nom 
de  craie  martiale.  Le  fer  a beaucoup  de  ten- 
dance pour  s’unir  à l’acide  craieux.  La  nature 
nous  le  préfente  très-fréquemment  dans  cet  état; 
les  mines  de  fer  li  mon  eu  fes  , le  fer  fpathique  , 
paroiffent  être  entièrement  formés  par  cette 
combinaifon.  Les  eau;c  minérales  ferrugineufes 
contiennent  fouvent  le  fer  dans  l’état  de  craie 
martiale.  Ce  fe! , féparé  de  l’eau  8c  fec  eft  peu 
foluble  dans  ce  fluide;  mais  il  fe  diffout  en 
grande  quantité  dans  l’efprit  acide  craieux  , 
dont  il  fe  précipite  à mefure  que  l’acide  fe 
voîatilife.  On  ne  connoît  point  l’adion  de  l’acide 
fédatif  8c,  de  l'acide  fluorique  fur  le  fer. 
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Ce  métal  décompofe  très-bien  les  Tels  vîtrio* 
liques  & en  particulier  le  vitriol  de  potafle  8c 
le  vitriol  de  fonde.  J’ai  traité  ces  fels  par  le  fer 
dans  un  creufet,  '&  je  les  ai  trouvés  enfuite 
dans  l’état  hépatique  ; la  lefïïve  de  cette  efpèce 
d’hépar  eft  d’un  verd  extrêmement  foncé.  Quel* 
ques  gouttes  d’acide  font  difparoître  très-promp- 
tement la  couleur  de  cette  efpèce  de  teinture 
métallique.  La  plus  grande  partie  du  fer  calciné 
par  l’oxigyne  de  l’acide  vitriolique  , refie  fans 
fe  difîbudre  dans  l’eau  de  la  leflive  , 8c  les 
acides  dégagent  une  grande  quantité  de  ga& 
hépatique  de  cette  chaux. 

Le  fer  fait  détonner  le  nitre.  En  projettant 
dans  un  creufet  bien  rouge  un  mélange  dé 
parties  égales  de  limaille  d’acier  8c  de  nitre  bien 
fec,  il  s’excite  au  bout  de  quelque  tems  un 
mouvement  très-rapide  ; il  s’élève  du  creufet 
beaucoup  d’étincelles  très- éclatantes.  Lorfque 
la  détonnation  eft  finie  , le  creufet  contient 
une  chaux  de  fer  rougeâtre , dont  une  petite 
portion  efl  combinée  avec  l’alkaîi;  en  lavant 
cette  matière  Feau  difïbut  l’aîkali , 8c  la  chaux 
martiale  refte  fur  le  filtre.  On  lui  donne  le 
nom  de  fafran  de  mars  de  Zwelfer.  Cette  chaux 
eft  d’un  jaune  rougeâtre,  peu  diffbluble  dans 
les  acides.  L’ajÿali  qu’on  en  a féparé  par  le 
lavage  , eft  cauftique  , furvant  la  plupart  des 
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cbimifles,  qui  penfent  que  les  chaux  métalli- 
ques agiffent  comme  la  chaux  pure  fur  ce  fel 
chargé  d’acide  craieux  ( i ). 

Le  fer  décompofe  très -bien  le  fel  ammo^ 
niac,  ou  muriate  ammoniacal.  Deux  gros  de 
limaille  d’acier , triturés  avec  un  gros  de  fel 
ammoniac  , lie  laiiïe  point  dégager  de  ga£ 
alkaïin.  Bucquet  , qui  a diflillé  ce  mélange  à 
l’appareil  pneumato-chimique  au  mercure  , en 
a obtenu  cinquante -quatre  pouces  cubes  d’un 
fluide  aëriforme , dont  moitié  étoit  du  gaz  alka- 
lin  , & l’autre  moitié  du  gaz  inflammable.  Quatre 
onces  de  la  même  limaille  , & deux  onces  de 
fel  ammoniac,  diflillés  à la  cornue  avec  un  ré- 
cipient ordinaire  , fourniiïent  environ  deux  gros 
d’efprit  alkalin  chargé  d’un  peu  de  fer  , qu’il 
laifle  bientôt  dépofer  dans  l’état  d’ochre.  Le 
rendu  de  ces  opérations  efl  du  muriate  martial. 
La  décompofition  du  fel  ammoniac  par  le  fer  * 
efl:  fondée  fur  ce  que  ce  métal  s’unit  très-bien 
à Facide  muriatique  ; ce  qui  efl  prouvé  par  le 
dégagement  du  gaz  inflammable  que  l’on  ob- 

( i ) Il  faut  obferver  que  depuis  la  théorie  de  Black 
fur  la  caufticité  de  la  chaux  & des  alkalis,  on  n’a  pas 
fait  les  expériences  néceiïaires  pour  afïiirer  cette  parité 
d’adion  entre  la  chaux  proprement  dite  & les  chaux  mé- 
talliques. On  ne  peut  donc  rien  dire  d’exad  Cu r cet  ob- 
jet , avant  que  l’expérience  ait  prononcé. 
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ferve  dans  cette  expérience.  On  prépare  en 
pharmacie  , avec  Je  Tel  ammoniac  & le  fer  , 
un  médicament  que  Ton  appelle  fleurs  de  fe! 
ammoniac  martiales  , ou  eus  martis.  On  mêle 
enfemble  une  livre  de  fel  ammoniac  en  poudre, 
8c  une  once  de  limaille  de  fer  ; on  expofe  ce 
mélange  dans  une  terrine  recouverte  d'un  pareil 
vaiiïeau , à un  feu  capable  de  faire  rougir  la 
partie  inférieure  de  cet  appareil.  En  cinq  à flx 
heures  il  fe  fublime  une  matière  jaune  que  Ton 
con ferve  dans  un  flacon  ; ce  font  les  fleurs  mar- 
tiales. Cette  fubftance  efl  formée  en  très- grande 
partie  de  fel  ammoniac  fublimé  avec  un  peu  de 
chaux  de  fer.  Comme  ce  métal  décompofe  très- 
bien  le  fel  ammoniac , il  faut  n’en  employer 
qu’une  petite  'quantité  , afin  que  la  plus  grande 
partie  du  fel  fe  fublime  en  nature.  La  portion 
de  chaux  martiale,  qui  efl;  volatilifée  colore  le 
fel  ammoniac  fublimé  en  même  tems. 

La  chaux  de  fer  décompofe  ce  fel  mieux  que 
le  métal  lui-même , puifqu’elle  en  dégage  l’ai- 
kali  volatil  à froid.  Celui  qu’on  en  obtient  pat 
la  diftillation  efl  très- fluide  8c  allez  cauflique. 
J’ai  eu  de  Paîkali  volatil  qui  faifoit  une  légère 
effervefcence  avec  les  acides , en  diflillant  1& 
fel  ammoniac  avec  la  moitié  de  fon  poids  de 
fafran  de  mars  apéritif  ou  craie  martiale.  Dans 
tette  expérience  l’acide  craieux  dégagé  du  fer 
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$*eft  uni  à Talkali  volatil  * qu’il  a tendu  effet* 
vefcent. 

Le  fer  eft  altéré  par  le  gaz  inflammable  ; mais 
cette  altération  qui  eft  bien  fenfible  dans  la  cou- 
leur 5 n’a  pas  été  ' examinée  dans  les  autres 
propriétés  de  ce  métal.  La  chaux  de  fer  n’eü 
pas  décompofée  par  ce  gaz , qui  a moins  d’affi- 
nité avec  l’oxigyne  que  n’en  a ce  métal  , comme 
le  prouve  la  décompofition  de  l’eau  par  le 
fer. 

Le  foufre  fe  combine  rapidement  avec  le 
fer.  Un  mélange  de  limaille  de  fer  & de  foufre 
en  poudre,  humedé  avec  une  petite  quantité 
d’eau  , s’échauffe  au  bout  de  quelques  heures  | 
alors  il  fe  gonfle , s’agglutine , abforbe  l’eau , 
fe  fend  avec  un  bruit  ou  pétillement  fenfible, 
8c  exhale  beaucoup  de  vapeurs  aqueufes  accom- 
pagnées d’une  odeur  hépatique  très-manifefle, 
8c  qui  tient  un  peu  de  celle  du  gaz  inflammable. 
Si  le  mélange  eft  fait  en  grande  maffe , il  s’en- 
flamme en  vingt-quatre  ou  trente  heures,  8c  dès 
que  les  vapeurs  aqueufes  ont  ceffé.  Sur  la  fin 
de  l’adion  de  ces  fubftances  l’une  fur  l’autre, 
la  chaleur  va  en  augmentant  avec  beaucoup  de 
rapidité,  8c  Pinflammation  a bientôt  lieu.  L’o- 
deur eft  alors  bien  plus  exaltée , elle  paroît  être 
due  à du  g^z  inflammable  produit  par  la  réac- 
tion du  foufre  & du  fer  fur  l’eau.  Cette  odeur 
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cfl  mêlée  de  celle  du  foie  de  foufre  & de  celte 
du  gaz  inflammable  pur  ; c’efl  fans  doute  à ce 
gaz  dégagé  en  grande  quantité  qu’efl  due  l’in- 
flammation qu’on  obferve  dans  cette  expé- 
rience , puifque  la  flamme  eft  beaucoup  plus 
vive  que  celle  du  foufre.  Elle  s’élève  à un  pied  , 
fui  vaut  le  rapport  de  M.  Baumé , qui  a obferve 
ce  phénomène  fur  un  mélange  de  cent  livres  de 
limaille  8c  d’autant  de  foufre  en  poudre  ; elle 
n’a  duré  que  deux  ou  trois  minutes.  Le  mé- 
lange refia  embrafé  8c  rouge  pendant  quarante 
heures.  M.  Baumé  explique  cette  inflamma- 
tion par  le  dégagement  du  phlogiflique  du 
foufre  en  feu  libre.  Lémery  le  père  a donnéde 
nom  de  volcan  artificiel  à cette  expérience , 8c 
il  a imaginé  que  les  feux  qui  s’allument  dans 
l’intérieur  de  notre  globe,  8c  qui  en  foule vant 
fa  furface  produifent  les  tremblemens  de  terre 
8c  les  volcans,  étoient  dus  à une  combuflion 
femblable  des  pyrites  entaffées  8c  humectées. 
On  peut  imiter  ces  terribles  effets  , fuivant  le 
même  chimifle,  en  enfouiffant  dans  la  terre  un 
mélange  de  foufre  en  poudre  & de  limaille  de 
fer,  réduit  en  pâte  avec  l’eau,  & en  le  recouvrant 
de  terre  que  Ton  bat  fortement.  Cette  expé- 
rience  n’a  pas  réuffi  à Bucquet,  qui  l’a  répétée 
avec  beaucoup  d’exaétitude  ; & depuis  les  expé- 
riences de  Prieftley  ? on  peut  en  concevoir  la 
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raifort.  Ce  phyficien  a obfervé  que  le  mélange 
de  fer  & de  foufre  humeété  abforboit  une  cer- 
taine quantité  d’air  > qui , fans  doute,  eft  néceL 
faire  pour  fon  inflammation.  Ce  dernier  fait 
s’accorde  très -bien  avec  la  théorie  de  M.  La- 
voilier,  fur  la  décompolition  de  Peau.  En  effet 
il  paroît  que  le  fer  très-divifé  réagit  fur  ce  fluide  f 
s’empare  de  fon  oxigyne  qui  le  calcine  Sc  lai  fie 
dégager  le  gaz  inflammable  qui  prend  la  forme 
élaflique  en  saifon  de  la  chaleur  féparée  de 
Peau.  Ce  gaz  diflbut  auflî  une  portion  du  foufre 
8c  forme  du  gaz  hépatique. 

Il  y a beaucoup  d’analogie  entre  cette  coin- 
binaifon  du  fer  8c  du  foufre  par  la  voie  humi- 
de , 8c  Pefflorefcence  des  pyrites , qui  produit  du 
gaz  inflammable  8c  hépatique  lorfqu’elles  font 
humedées  d’eau. 

Le  foufre  fe  combine  très-aifément  au  fer  par 
la  fufion  ; il  en  réfulte  une  matière  pyriteufe  dif- 
pofée  en  aiguilles.  Comme  le  foufre  augmente 
beaucoup  dans  ce  cas  la  fufibilité  du  fer , on 
peut  faire  fondre  fur  le  champ  ce  métal  à Paide 
de  ce  corps  combuflible.  Il  faut  pour  cela  faire 
paffer  une  petite  barre  de  ce  métal  rougi  à blanc 
dans  un  canon  de  foufre , 8c  recevoir  dans  de 
Peau  la  matière  fondue  qui  s’écoule.  On  retrouve 
dans  ce  fluide  des  globules  noirâtres  caftans  , 
femblabies  à des  pyrites , 8c  formés  comme 
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elles,  de  petites  pyramides  très-alongées  & con* 
centriques. 

Le  fer  donne  avec  l’arfeme  un  alliage  aigre 
caffant  & très- peu  connu,, 

Avec  le  cobalt  il  conhitue  un  métal  mixte  à 
petits  grains  ferrés,  dur  8c  très- difficile  à çaffer. 
Il  ne  paroit  pas  fufceptible  de  s’unir  au  bifmuth. 
Combiné  au  régule  d’antimoine  , il  préfente 
un  alliage  dur , à petites  facettes,  que  le  mar- 
seau n’applatit  que  légèrement.  Le  fer  a plus 
d’affinité  avec  le  foufre  que  n’en  a ce  régule  ; 
il  eh  conféquemment  fufceptible  de  décom- 
pofer  Tantimoine.  Pour  opérer  cette  décompo- 
sition , on  fait  rougir  dans  un  creufet  cinq 
onces  de  pointes  de  clous  de  maréchal,  on  y 
jette  une  livre  d’antimoine  concaiïé  ; on  donne 
promptement  un  bon  coup  de  feu , afin  de  faire 
fondre  le  mélange;  lorfqu’il  eh  bien  fondu  , on 
projette  une  once  de  nitre  en  poudre , pour  fa- 
ciliter par  une  bonne  fuGon  la  féparation  des 
feories  d’avec  le  régulé  ; on  laiffie  refroidir  le 
mélange,  8c  on  trouve  dans  le  creufet  un  ré- 
gule d’antimoine  qui  ne  contient  pas  de  fer.  Si 
l’on  a employé  une  partie  de  fer  fur  deux  d’an- 
timoine, le  régule  fera  martial.  Les  feories  que 
l’on  trouve  au-deffus  de  ce  dernier  régule  pré- 
paré avec  le  nitre  & le  tartre , ont  une  couleur 
jaunâtre  femblable  à celle  du  fuccin  en  raifon 
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du  fer  qu’elles  contiennent.  Stahl  les  a nom- 
mées , ii  çaufe  de  cela  , fcories  fuccinées . H 
prefcrk  de  les  réduire  en  poudre  9 de  les  faire 
bouillir  dans  l’eau  qui  entraîne  la  partie  la  plus 
divifée  de  cette  pouftière;  on  la  décante , on 
la  filtre  & on  fait  détonner  trois  fois  avec  le 
mitre  la  poudre  qu’elle  a laiftee  fur  le  filtre.  On 
la  lave  , on  la  fait  fécher  ; c’eft  le  fafran  de  mars 
antimonié  apéritif  de  Stahl. 

Il  eft  encore  incertain  fi  le  zinc  peut  s’unir 
avec  le  fer.  Malouin  , dans  fon  mémoire  fur 
le  zinc  ( Académie  , 1742  ) a fait  voir  que  ce 
demi-métal  pouvoir  s’appliquer,  comme  l’étain, 
à la  furface  du  fer,  8c  la  défendre  du  conta# 
de  Pair , ce  qui  indique  que  ces  deux  matières 
métalliques  font  fufceptibles  de  fe  combiner. 

Il  paraît  que  le  nickel  s’allie  très-intimement 
au  fer,  puifqu’on  ne  peut  jamais  féparer  entiè- 
rement ces  deux  fubftances  métalliques  , com- 
me Fa  démontré  Bergman. 

Le  mercure  ne  contrade  aucune  union  avec 
le  fer  dans  fon  état  métallique.  On  a tenté  en 
vain  d’unir  ces  deux  métaux  immédiatement  ; 
mais  on  y eft  parvenu  en  les  préfentant  Fun  à 
l’autre  dans  l’état  de  chaux.  Navier  a obfer- 
vé  qu’on  obtenoit  un  précipité  neigeux  blan- 
châtre en  mêlant  une  diftolution  de  fer  8c  de 
mercure  par  l’acide  yitriolique  ; &|en  évaporant 
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le  mélange , il  fe  forme  dans  cette  opération 
des  petits  crifiaux  plats  très-légers  & femblables 
au  felfédatif;  Navier  s’eft  aftiiré  que  ces  crif- 
îaux  font  une  eombinaifon  de  fer  8c  de  mer- 


cure. 

Le  plomb  ne  peut  contrader  aucune  union 
avec  le  fer. 

Le  fer  8c  l’étain  paroiflent  être  fufceptibles 
de  s’unir  par  la  fufion.  L’art  qui  confiée  à en- 
duire la  furface  du  fer  d’une  couche  d’étain  , ou 
la  préparation  du  fer  - blanc  indique  , que 
cette  eombinaifon  a lieu.  Pour  étamer  le  fer3 
il  faut  que  la  furface  de  ce  métal  foit  très- 
propre  8c  brillante;  pour  cela,  on  le  décape 
avec  un  acide  , quelquefois  on  le  lime  , ou 
loien  on  l’enduit  de  fel  ammoniac  : on  le 
plonge  enfuite  verticalement  dans  une  chau- 
dière pleine  d’étain  fondu;  on  le  retourne  afin 
de  multiplier  le  contad  ; 8c  lorfqu’il  eh  a fiez 
étamé , on  le  retire  & on  le  frotte  avec  de  la 
fciure  de  bois  ou  du  fon , pour  enlever  le 
fuif  ou  la  poix  dont  on  avoit  recouvert  l’étain 
fondu , 8c  qui  s’efi  appliqué  à la  furface  du  fer 
étamé.  Si  l’on  étame  le  fer  réduit  en  lames 
minces  comme  la  tôle , l’étain  ne  s’appliquera 
pas  feulement  à fa  furface,  mais  il  pénétrera  dans 
fbn  intérieur,  il  fe  combinera  à toutes  fes  par- 
îies  • 8c  en  le  coupant , on  obfervera  la  même 
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couleur  blanche  dans  Ton  milieu  qu’à-fa  furface  ; 
ce  qui  indique  que  le  fer-blanc  bien  fait  efl  une 
vraie  combinaifon  chimique.  D’ailleurs  ,,  il  efl 
plus  malléable  que  le  fer  , & l’on  en  fabrique 
des  vaifFeaux  d’une  forme  qu’il  ferait  impoffibîe 
de  faire  prendre  par  le  marteau  à ce  métal  pur. 

Les  grands  ufages  du  fer  font  fi  étendus , 8c 
d?aüleurs  fi  connus , qu’il  feroit  inutile  d’y  infif- 
ter  : il  eflr  feulement  important  de  favoir  qu’au- 
cun art  ne  peut  ab  fol  liment  s’en  paffer,  & qu’il 
efl  Famé  de  tous  les  arts  , comme  le  dit  Man- 
quer. Les  différentes  modifications  qu’il  efl  fufi- 
ceptible  deprendre , le  rendent  très-propre  à la 
multiplicité  des  ufages  divers  auxquels  on  le 
defline.  La  fonte  fert  à couler  des  ufienfiles  plus 
©u  moins  folides , plus  ou  moins  réfiflans  fuivant 
le  befoin.  La  dureté  8c  la  ténacité  des.  différentes- 
efpèces  de  fer  forgé  s’accordent  très  bien  avec 
les  ufages  variés  auxquels  on  l’applique.  Il  en 
efl  de  même  des  aciers  ; la  fineffe  du  grain  8c  la 
trempe  en  conflituent  de  beaucoup  d’efpèces* 
qui  toutes  trouvent  leur  application  dans  une 
infinité  d’arts  différées  où  elles  conviennent.  Les 
ehaux  de  fer  fervent  à colorer  en  rouge  ou  en 
brun  les  porcelaines , les  faïences,  les  émaux,  &Ci 
On  les  emploie  aufli  dans  la  préparation  dea 
pierres  p récieufes  artificielles,  8c  on  les  conta» 
bine  avec  l’huile  pour  la  peinture,. 
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Le  fer  . fournit  à la  médecine  un  remède  im- 
portant 8c  auquel  elle  doit  fouvent  les  plus 
grands  fuccès,  C’efi  le  feul  métal  qui  n’ait  rien 
de  nuifible  > 8c  dont  on  ne  puiffe  pas  redouter 
les  effets.  Il  a même,  comme  nous  l’avons  vu3 
une  telle  analogie  avec  les  matières  organiques^ 
qu’il  femble  en  faire  partie , 8c  devoir  fouvent 
fa  produélion  au  travail  de  la  vie , ou  à celui 
de  la  végétation  ; les  effets  du  fer  fur  l’écono- 
mie animale  , font  affez  multipliés.  Il  flimule 
les  fibres  des  vifcères  membraneux  , 8c  paroît 
agir  fpécialement  fur  celles  des  mufcles  dont 
si  augmente  le  ton.  Il  fortifie  les  nerfs  8c  don- 
ne à la  machine  affaiblie  une  force  8c  une 
vigueur  remarquables.  Il  excite  plufieurs  fécré» 
tions , fur-tout  celle  des  urines  8c  celles  qui  fe 
font  par  une  évacuation  du  fang.  Il  provoque 
les  hémorragies  naturelles  , comme  le  flux 
menfiruel,&  les  hémorroïdes.  Il  augmente  8c 
multiplie  les  contrarions  du  cœur  , 8c  par  confé- 
quent  la  force  8c  la  vîteffe  du  pouls.  Il  n’agit 
pas  avec  moins  d’énergie  fur  les  fluides.  II  paffe 
facilement  dans  les  voies  de  îa  circulation , & 
va  fe  combiner  au  fang  auquel  il  donne  de  îa 
denfité  , de  la  confifiance  , de  la  couleur , 8c 
qu’il  rend  plus  concrefcibîe , il  lui  communique 
en  même-temps  une  affivité  telle  qu’il  paffe 
facilement  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  * qu’il 
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Æîmule  lui-même  les  parois  des  canaux' qui  le 
renferment,  & qu’il  porte  par-tout  la  force  <5c 
la  vie.  Les  belles  expériences^  de  Mo...  Menghini^ 
publiées  dans  les  Mémoires  de  I-inflitut  de  Bo- 
logne, ont  prouvé  que  le  fang  des  perfonnes 
qui.  font  ufage  du  fer  eff  plus  coloré  8c  con- 
tient une  plus  grande  quantité  de  ce  métal  qu’il 
n’em contient  naturellemento  Lorry,  quia  porté 
dans  l’exerçice  de  la  médecine  cette  fineffe 
d’obfervation  ^ 8c  ces  grands  appercus  qui  ca- 
radérifentle  fa vant  profond  & le  médecin  phi  - 
lofophe a vu  les  urines  d’un  malade  auquel 
il  adminiflroit  le  fer  très-divifé , fe  colorer  ma- 
nifeftement  avec  la  noix  de  galle.  Ce  métal  eü 
donc  tonique,  fortifiant,  üomachique  , diuré- 
tique , altérant , incifrf , & on  trouve  réunies, 
dans  fon  aélion  les  propriétés,  d’un  grand  nom- 
bre de  médicamens.  IL  re  lierre  les  fibres  comme: 
les  aflringens  ? il  en  augmente  l’ofcillation , 8c  il 
a fur  beaucoup  d’autres  remèdes  qui  jouiffentt 
de  la.  même  vertu  , l’avantage  d’être  plus  cons- 
tant 8c  plus  durable  dans  fes  effets  r parce  qu’il 
fe  combine  aux  organes  eux  - mêmes  par  le 
moyen  des  fluides  qui  fervent  à leur  nutrition- 
Il  convient  donc  dans  tous  les  cas  où  les  fibres 
des  vifcères  , celles  des  mufc.les  8c  même  celles, 
des  nerfs  , n’ont  qu’une  action  très-foible;  dans- 
la  langueur  de  l’éflomac  8c.  l’inertie  desinteflins.^ 

¥ iv 
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dans  les  foibleffes  produites  par  ces  caufes  ; 
enfin , toutes  les  fois  que  les  fluides  font  petit 
confifians , peu  concrefcibles  , trop  délayés  9 
comme  dans  les  pâles  couleurs , la  propenfion 
a l’hydropifie  , &c.  On  l’emploie  fous  beau- 
coup de  formes  differentes;  tels  font  la  limaille 
porphyrifée , l’éthiops  martial , les  fafrans  de 
mars  aftringent  & apéritif,  la  teinture  martiale 
alkaline  de  Stahl , les  fleurs  de  fel  ammoniac 
martiales,  8c c.  Peut-être  pourrait- on  ajouter 
à ces  médicamens  le  fer  précipité  des  acides 
8c  rediffous  par  l’alkali  volatil,  le  bleu  de  Pruffe 
propofé  par  MM.  les  chimifles  de  l’académie 
de  Dijon , 8c c.  On  fe  fert  à l’extérieur  du  vi- 
triol martial , pour  arrêter  les  hémorragies 
&c. 

Le  fer  jouiflant  de  la  propriété  magnétique  9 
ou  l’aimant  artificiel , produit  auffi  des  effets 
très-finguliers  fur  l’économie  animale.  Appliqué 
fur  la  peau , il  calme  les  douleurs , il  appaife  les 
convulfions,  il  excite  de  la  rougeur , de  la  fueur9 
fouvent  même  une  éruption  de  petits  boutons  | 
il  paroît  aufli  rendre  moins  fréquens  les  accès 
épileptiques.  Laifle  dans  de  l’eau  pendant  douze 
heures , on  affure  qu’il  communique  à ce  fluide 
la  propriété  purgative.  Quoique  tous  ces  faits 
demandent  à être  confirmés  par  des  expérien- 
ces multipliées  9 on  ne  peut  douter  que  l’aimant 
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ait  des  vertus  bien  fenfibles.  M.  Thouret,  mé- 
decin de  la  faculté  de  Paris  & de  la  fociété 
royale  de  médecine  , a communiqué  dans  le 
premier  volume  de  l’hiftoire  de  cette  dernière 
compagnie , une  belle  obfervation  relative  à cet 
objet.  Un  malade  à Rouen  , promenoir  -une 
douleur  fixée  dans  les  differentes  branches  de 
la  feptième  paire  de  nerfs  qui  fe  répandent  fur 
la  joue,  en  conduifant  un  aimant  dans  les  di~ 
verfes  parties  de  cette  région  ; la  peau  fem^ 
bloit  venir  au-devant  de  Paimant.  Sans  doute 
que  de  nouvelles  obfervations  viendront  à 
Pappui  de  ces  découvertes,  & éclaireront  du 
flambeau  de  la  phyfique,  une  partie  que  quel- 
ques perfonnes  ont  voulu  rendre  plus  piquan- 
te , en  la  couvrant  du  voile  du  myflère. 
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CHAPITRE  XVIII. 


D U C U J V R E. 

T j E cuivre  eîl  un  métal  imparfait,  d’une  cou- 
leur rouge  affez  brillante  , auquel  les  alchimif- 
tes  ont  donné  le  nom  de  Vénus,  à caufe  de 
la  facilité  avec  laquelle  il  s’unit  & fe  iaiffe  al- 
térer par  un  grand  nombre  de  corps  différens» 
Il  a une  odeur  défagréable  qui  fe  manifefle* 
lorfqu’on  le  frotte  ou  qu’on  le  chauffe  ; fa  fa- 
veur efl  fliptique  8c  nauféabondè,  moins  fen- 
fible  cependant  que  celle  du  fer.  Ce  métal  efl 
dur , très-élaflique  8c  très-fonore.  Il  jouit  d’un 
aiïez  grand  degré  de  duélilité  ; on  le  réduit  en 
feuilles  très-minces  8c  en  fils  très-tenus,  fl  perd 
entre  un  huitième  8c  un  neuvième  de  fou 
poids  à la  balance  hydroflatique.  Sa  ténacité 
efl  telle  , qu’un  fil  de  cuivre  d’un  dixième  de 
pouce  de  diamètre  peut  foutenir  un  poids  de 
deux  cens  quatre-vingt-dix-neuf  livres  un  quart 
avant  de  fe  rompre.  Sa  cafTure  paroît  com- 
pofée  de  petits  grains.  Il  efl  fufceptibîe  de  pren- 
dre une  forme  régulière.  M.  l’abbé  Mongez 
définit  fes  criflaux  des  pyramides  quadrangulai- 
res,  tantôt  folides,  tantôt  comparées  d’autres 
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petites  pyramides  femblables  implantées  laté- 
ralement. 

Le  enivre  fe  trouve  clans  la  terre  en  diffé- 
rens  états.  Ses  mines  font  très-multipliées  ; on 
peut  les  rapporter  toutes  aux  fuivantes. 

i°.  Le  cuivre  natif  ayant  îa  couleur  rouge  * 
la  malléabilité  & toutes  les  autres  propriétés 
de  ce  métal.  On  le  diftingue  en  deux  efpèces; 
le  cuivre  de  première  formation  , 5c  le  cuivre 
de  fécondé  formation  ou  de  cémentation.  Le 
cuivre  de  première  formation  eft  difperfé  en 
lames  ou  en  filets  , dans  une  gangue  prefque 
toujours  quartzeufe.  Il  y en  a dont  les  crifi* 
taux  imitent  une  efpèce  de  végétation  ; d’autres 
échantillons  font  en  mafle  & en  grains.  Le  cui- 
vre de  cémentation  efi  ordinairement  en  grains 
ou  en  lames  fuperficieiles  fur  les  pierres  ou 
fur  le  fer  ; ce  dernier  paroît  avoir  été  dépofé 
dans  des  eaux  chargées  de  vitriol  de  cuivre , 
qui  ont  été  précipitées  par  du  fer.  On  trouve 
le  cuivre  natif  en  plufieurs  endroits  de  l’Euro- 
pe  ; à Saint -Bel  dans  le  Lyonnois,  à Norg- 
berg  en  Suède  , à Newfol  en  Hongrie  & dans 
plufieurs.  contrées  de  l’Amérique. 

2°.  Le  cuivre  minéraîifé  par  l’acide  craieux. 
On  a plufieurs  variétés  de  cette  mine. 

A,  Le  cuivre  rouge  ou  la  mine  de  cuivre 
hépatique.  Cette  mine  efi  reconnoiflable  à fa 
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couleur  ronge  , fombre  , femblable  à celle  'des 
écailles  qui  fie  détachent  du  cuivre  rougi  au  fen\> 
lorfqu?on  le  bat  fous  le  marteau.  M.  Monnet 
regarde  cette  mine  comme  une  chaux  de  cui- 
vre naturelle.  Elle  efi:  ordinairement  mêlée  de 
cuivre  natif  & de  vert  de  montagne.  Elle  efi 
allez  rare , quelquefois  criflallifée  en  oâaëdres., 
ou  en  fibres  foyeufes  nommées  fleurs  de  cuivre* 

B.  Le  cuivre  terreux , le  vert  de  montagne 
#u  chryfocoîle  verte.  Cette  mine  efi  une  véri- 
table ochre  de  cuivre , d’un  vert  plus  ou  moins 
fombre  , allez  légère  , inégalement  difiribuée 
dans  fa  gangue.  Elle  paroît  être  combinée  avec 
l’acide  craieux,  d’après  l’analyfe  que  M.  l’abbé 
Fontana  a faite  fur  la  malachite.  Elle  eft  quel- 
quefois fort  pure  : on  peut  la  diflinguer  dans 
trois  états. 

Le  vert  de  montagne  fimpîe,  terreux  ou  im- 
pur , appelé  aufli  chryfocoîle  verte. 

Le  vert  de  montagne  criftallifé  ou  cuivre 
foyeux  de  la  Chine;  cette  mine,  qui  efi  aiïez 
commune  dans  les  Vofges  8c  au  Hartz,  fe  trou- 
ve aufli  en  Chine  ; elle  efi  très-pure  8c  criflal- 
lifée en  longs  faifceaux  foyeux  allez  folides. 

Le  vert  de  montagne  en  flaîaétites,  ou  la 
malachite  ; cette  fubflanee  qu* on  trouve  alflez 
fréquemment  en  Sibérie,  efl  compofée  de  cou- 
ches qui  repréfenteut  des  mammeions  plus  ou 
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moins  gros  ; quelques  échantillons  font  formés 
d’aiguilles  convergentes  vers  un  centre  commun. 
Les  différentes  couches  n’ont  pas  les  mêmes 
nuances  de  vert.  La  malachite  eft  aiïez  dure 
pour  recevoir  un  beau  poli  ; aufii  en  fabrique- 
t-on  différens  bijoux;  mais  comme  elle  eft  fou- 
vent  caverneufe  & remplie  de  cavités  inégales, 
les  morceaux  folides  font  toujours  très-précieux, 
lorfqu’ils  ont  une  certaine  étendue. 

On  pourroit  ajouter  à ces  trois  états  un  beau 
fable  vert  que  M.  Dombey  a rapporté  du  Pé- 
rou, & qui  paroît  être  une  chaux  de  ce  mé- 
tal mêlée  avec  du  fable , 8c  contenant  un  peu 
d’acide  muriatique  , comme  je  m’en  fuis  aiïuré 
par  fon  analyfe. 

C,  Le  bleu  de  montagne  ou  chryfocolle 
bleue  ; c’eft  une  chaux  de  cuivre  d’une  cou- 
leur bleue  foncée  ; elle  eft  quelquefois  fous 
forme  régulière  , 8c  en  criftaux  prifmatiques 
rhomboïdauxj  d’un  très-beau  bleu.  On  lui  don- 
ne alors  le  nom  d’azur  de  cuivre  ; d’autres 
fois  elle  préfente  des  petits  grains  dépofés  dans 
les  cavités  de  différentes  gangues,  8c  fur-tout 
dans  du  quartz.  Le  plus  fouvent  elle  forme 
des  couches  fuperficielles  dans  des  cavités  de 
mines  de  cuivre  grifes  8c  jaunes.  Il  paroît  que 
toutes  ces  chaux  de  cuivre  ont  été  précipitées 
des  diffolutions  vitrioliques  cuivreufes  par  l’in- 
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termède  des  terres  calcaires  à travers  defqu  elles 
coulent  ces  eaux.  M.  Sage  regarde  ces  mines 
de  cuivre  bleues comme  des  combinaifôns 
de  cuivre  avec  Falkali  volatil  ; & il  dit  qu’elles 
n’en  diffèrent  que  par  Pinfolubilité.  Il  croit  auffi 
que  la  malachite  n’eft  qu’une  altération  de  ce 
bleu  qu’il  appelle  mine  de  cuivre  azurée  trans- 
parente. Cette  opinion  n’eft  pas  celle  de  la  plu- 
part des  minéraiogifles  ; M.  de  Morveau  penfe 
que  la  chaux  de  cuivre  bleue  ne  diffère  de  • 
la  chaux  verte  , que  parce  qu’elle  n’eft  pas  auflî 
avancée  dans  fa  calcination. 

La  chaux  bleue  de  cuivre  colore  certaines 
pierres,  & notamment  la  turquoife  dans  laquelle 
Réaumur  a trouvé  du  cuivre  ; & la  pierre  d’Ar- 
ménie dont  la  bafe  eft  de  la  terre  calcaire  ou 
du  gypfe.  M.  Rirwan  a fait  une  efpèce  de  mi- 
nes de  cuivre  de  ces  pierres  bleues.  La  tur- 
quoife n’eft  formée  que  par  des  os  d’animaux 
colorés  par  le  cuivre.  Celle  de  Perfe  n’efl  point 
attaquable  par  Pacide  nitreux  fuivant  Réaumur, 
celle  de  Languedoc  s’y  diffout  complètement. 

3°.  Le  cuivre  minéralifé  par  l’acide  muriati- 
que 8c  uni  à l’argile.  M.  Werner  a parlé  de 
cette  mine  dans  fa  tradudion  de  Cronftedt;  on 
l’a  confondue  avec  le  talc,  &un  nommé  Dans  l’a 
vendue  à Paris  en  1784,  fous  le  nom  de  mica  vert» 
plie  eft  en  petits  criftaux  d’un  très-beau  vert , ou 
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en  petites  écailles  brillantes.  M.  Forder  en  a 
trouvé  dans  les  mines  de  Johan-Georgendadt; 
peut-être  ed-ce  à cette  mine  qu’il  faut  rapporter 
le  fable  vert  cuivreux  du  Pérou  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflTus. 

40.  Le  cuivre  minéraîîfé  par  le  foufre  pfef- 
que  fans  feu.  On  l’appelle  mine  de  cuivre  vi- 
treufe  , cette  dénonciation  ed  fort  impropre. 
Elle  eil  grife  foncée  violette  , brune  verdâtre , 
ou  couleur- de  foie;  elle  fe  fond  à une  très- 
douce  chaleur  ; elle  ed  pefante  , quelquefois 
flexible  j 8c  toujours  fufceptible  d’être  coupée 
au  couteau  ; dans  fa  fraéture , elle  paroît  bril- 
lante comme  "de  l’or.  C’ed  une  des  plus  riches 
mines  de  cuivre  , puifqu’elle  peut  donner  juf* 
qu’à  90  livres  de  ce  métal  par  quintal. 

5*°.  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  avec  plus 
de  fer  que  la  précédente  ; mine  de  cuivre  azurée  ; 
elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  quan- 
tité du  fer  qui  va  jufqu’à  30  livres  par  quintal  ; 
elle  ne  donne  que  yo  à 60  livres  de  cuivre  par 
quintal  ; le  relie  ed  du  foufre.  On  effàie  com- 
modément ces  deux  mines  par  les  acides. 

6°.  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  avec 
beaucoup  de  fer;  pyrite  brillante  ou  jaune.  La 
quantité  du  foufre  8c  du  cuivre  varie  beaucoup 
dans  cette  mine,  le  fer  y ed  toujours  très-abon- 
dant. Elle  forme  dans  la  terre  des  filons  plus 
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ou  moins  confidérables.  Quelquefois  cette  mine 
eft  maffif  & fombre  ; fouvent  elle  paroît  écail- 
îeufe  & comme  micacée.  Telle  eit  la  forme 
de  celle  du  Dannemarck,  de  Norvège,  de 
Suède , de  Sainte-Marie-aux-Mines.  D’autres 
fois  cette  mine  eit  difféminée  dans  fa  gangue 
comme  le  cuivre  d’Alface;  on  la  nomme  alors 
mine  de  cuivre  tigrée  : cette  variété  eit  fou- 
vent  mêlée  d’un  peu  d’azur  ; fouvent  les  py- 
rites de  cuivre  préfentent  à leur  fuperficie  des 
couleurs  très  - brillantes , bleues  ou  violettes, 
qui  font  dues  à la  décompofition  de  leurs  prin- 
cipes. On  les  nomme  alors  mines  de  cuivre 
chatoyantes , ou  mines  à queue  çle  paon  ; elles 
contiennent  ordinairement  une  grande  quantité 
de  foufre,  un  peu  de  fer,  & ne  font  pas  fort 
riches  en  cuivre.  Lorfque  ces  fortes  de  mines 
ne  font  que  fuperliciellement  di déminées  fur 
leur  gangue  3 on  les  appelle  plus  fp'écialement 
pyrites  de  cuivre  -,  telles  font  les  mines  du  comté 
de  Berbi  en  Angleterre , quelques-unes  de  cel- 
les de  Saint-Bel  dans  le  Lyonnois,  & plufieurs 
mines  d’Alface , comme  celles  de  Caulenbach 
& de  Feldens;  d’ailleurs  elles  fe  trouvent  ad- 
hérentes à toutes  fortes  de  gangues,  au  çrif- 
tal  de  roche,  au  quartz,  au  fpath,  au  fchifte, 
au  mica,  & c. 

7°,  Le  cuivre  uni  au  foufre  * à l’arfenic , au  fer 

& 
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à un  peu  d’argent.  Cette  mine  appelée  mine 
de  cuivre  arfenicale  ou  fahlertz , reffemble  beau- 
coup à la  mine  d’argent  grife  ; elle  eïl  feule- 
ment unfpeu  moins  brillante,  8c  n’en  diffère 
réellement  que  parce  qu’elle  contient  moins 
d’argent  qu’elle.  M.  Rome  de  Lille  diftingue 
encore  une  mine  de  cuivre  blanche  , qui  con- 
tient, fuivant  lui,  un  peu  plus  d’argent  que  la 
grife  ; mais  c’eft  une  vraie  mine  d’argent.  Le 
fahlertz  donne  ordinairement  de  33*  à 60  livres 
de  cuivre  par  quintal. 

8°.  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  8c  Par- 
fenic,  avec  du  zinc  8c  du  fer.  Mine  de  cuivre 
brune  ou  blendeufe.  M.  Monnet  n’a  trouvé  cette 
mine  qu’à  Catharineberg  en  Bohême;  elle  eif 
brune,  grenue  8c  très-dure.  Elle  contient  depuis 
18  jufqu’à  30  livres  de  cuivre  par  quintal. 

90.  Mine  de  cuivre  fchifteufe.  C’eft  du  cuivre 
vitreux  très -intimement  mêlé  dans  un  fchifle 
brun  ou  noir.  Elle  donne  depuis  6 jufqu’à  10 
livres  par  quintal  ; il  faut  ajouter  de  la  craie 
pour  la  fondre. 

io°.  Mine  de  cuivre  bitumineufe.  C’eft  du 
cuivre  mêlé  dans  une  efpèce  de  charbon  de 
terre  de  Suède. 

ii°.  Mine  de  cuivre  noire  ou  couleur  d@ 
poix,  M.  Gellert  l’appelle  mine  de  cuivre  en 
icories;  c’eft  un  réfidu  delà  décompofition  des 
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mines  de  cuivre  jaunes  St  grifes , qui  ne  con- 
tient ni  foufre  ni  arfenic , & qui  fe  rapprQche 
de  l’état  de  malachite  ; elle  efl  d’un  noir  lui- 
iant  comme  de  la  poix, 

12°.  Cuivré  uni  au  foufre  St  à Farfemc  con- 
tenant de  l’antimoine.  Mine  de  cuivre  antimo- 
niale. M.  Sage  fait  mention  de  cette  mine  dans 
fes  Elémens  de  minéralogie.  Elle  eh  grife  Sc 
brillante  dans  fa  fraéture  comme  l’antimoine; 
elle  tient  depuis  14  jufqu’à  20  livres  de  cui- 
vre par  quintal. 

Pour  faire  i’effai  d’une  mine  de  cuivre , il 
faut  après  l’avoir  pilée  St  lavée,  la  foumettre 
à de  longs  St  forts  grillages , St  la  fondre  avec 
quatre  fois  fon  poids  de  flux  noir  & du  feî 
marin.  On  prend  le  culot  qui  fouvent  eh 
encore  noirci  par  un  refle  de  foufre  , on  le 
fond  avec  quatre  parties  de  plomb  , St  on  le 
pafle  à la  coupelle  pour  féparer  l’argent  St  l’or 
qui  pourroient  s’y  trouver , parce  qu’il  efl  peu 
de  cuivre  qui  ne  contiennent  une  certaine  quan- 
tité de  ces  métaux  précieux.  Le  flux  de  M. 
Tillet  qui  efl  un  mélange  de  deux  parties  de 
verre  pilé , d’une  partie  de  borax  calciné,  St 
d’un  huitième  de  charbon  réuiïit  mieux  pour  les 
réductions  que  le  flux  noir,  parce  que  celui-ci 
forme  un  hèpar  qui  dillout  une  partie  de  la 
chaux  de  cuivre. 
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Bergman  confeille  l’acide  vitriolique  & l’aci- 
de nitreux  pour,  faire  l’effai  de  ces  mines  par 
îa  voie  humide.  Lorfque  le  cuivre  eh  dihous  pas 
les  acides , on  le  précipité  par  le  fer. 

Dans  les  travaux  en  grand  fur  les  mines  de 
cuivre , on  les  pile  8c  on  les  lave  ; enfuite  011 
les  grille  d’abord  à l’air,  8c  prefque  fans  bois* 
parce  que  dès  que  le  foufre  qu’elles  contiennent 
eh  allumé,  il  continue  de  brûler  de  lui- même, 
Lorfqu’il  s’eh  éteint*  on  grille  de  nouveau,  6c 
même  deux  fois  de  fuite  la  mine  fur  du  bois  ; 
on  la  fond  à travers  les  charbons  pour  avoir  ce 
qu’on  nomme  matte  de  cuivre.  C’eh  la  mine 
qui  n’a  perdu  encore  qu’une  portion  du  foufre 
qu’elle  contenoit.  La  fufion  qu’on  lui  fait  fubir 
fert  à faire  préfénter  au  métal  de  nouvelles  fur- 
faces,  afin  qu’il  puihe  être  grillé  plus  facile- 
ment. On  lui  fait  éprouver  fix  ou  fept  grillages 
fucceffifs,  fuivant  la  quantité  de  foufre  que  con- 
tient la  mine,  8c  on  la  fond  enfuite  pour  avoir 
le  cuivre  noir.  Ce  cuivre  eh  malléable  ; il  eh 
cependant  encore  uni  à un  rehe  de  foufre, 
qu’on  n’en  fépare  qu’en  retirant  les  métaux 
parfaits  qu’il  contient.  On  fond  le  cuivre  noir 
avec  trois  fois  autant  de  plomb , ce  qu’on  ap- 
pelle rafraîchiffement  du  cuivre,  8c  on  moule 
ce  mélange  fous  la  forme  de  pains , qu’on  nom- 
me pains  de  liquation.  On  les  pofe  de  champ 
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fur  deux  plaques  de  fer  inclinées  de.  manière 
qu’elles  îaiffent  entr’elles  une  rigole.  Ces  pla- 
ques terminent  le  deffus  du  fourneau  de  liqua- 
tion, dont  le  fol  efl  incliné  vers  le  devant.  Le 
feu  mis  au-defTous  des  plaques  échauffe  les 
pains  ; le  plomb  fe  fond  & tombe  fous  les 
charbons , en  entraînant  l’argent  8c  l’or  avec 
lefquels  il  a pins  d’affinité  qu’avec  le  cuivre. 
Après  cette  opération,  qu’on  nomme  liquation  , 
les  pains  fe.  trouvent  confidérablement  dimi- 
nués, 8c  tous  déformés.  On  les  expofe  à un 
feu  plus  fort , 8c  tel  que  le  cuivre  commence  à 
fondre  pour  en  féparer  exa&ement  tout  le  plomb  ; 
cette  troifième  opération  s’appelle  re finage.  Le 
plomb  chargé  des  métaux  parfaits  eh  porté  à 
3a  coupelle.  A l’égard  du  cuivre , on  le  raffine 
en  le  faifant  fondre  dans  un  creufet,  & on  l’y 
ïaiffe  un  tems  fuffifanî  pour  qu’il  puiffe  rejeter 
fous  la  forme  d’écume  tout  ce  qu’il  comerroit 
d’étranger.  On  l’effaieen  y trempant  des  verges 
de  fer  qui  fe  recouvrent  d’un  peu  de  cuivre  , & 
c’efl  à la  couleur  rouge  plus  ou  moins  éclatante 
qu’on  juge  de  fa  pureté.  On  coule  le  cuivre  raf- 
finé en  plaques , ou  on  le  fépare  en  rofettes. 
Pour  former  une  rofette , on  enlève  avec  foin 
les  fcories  qui  couvrent  le  cuivre  en  fufion  ; on 
ïaiffe  figer  la  furface  du  métal  ; îorfqu’elle  n’efl 
plus  fluide.,  on  applique  de  (Tus  un  balai  humid»; 
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P&sapreflion  du  froid  le  fait  refferrer  ; là  portion* 
quis’efl  congelée  fe- détache  -non-feulement  des* 
bords  dta  creufet , mais  du  refie  du  métal  fon- 
du, 8c  on  l’enlève  avec  des  pinces.  Qn  conti- 
nue de  débiter  ainfi  en  rofettes  la;  plus  grande: 
partie  du  cuivre  contenu  dans  le  creufet.  La, 
portion  qui  refie  au  fond  fe  nomme  le  roi. 

Les  pyrites  de  cuivre  qui  contiennent  peu  de 
métal-,  ne  s? exploitent  que  pour  en  tirer  du, 
foufre  & du.  vitriol»  À S.  Bel  & dans  pluileurs, 
autres  endroits  , on  les  grille  & on  les-  diRille- 
pour  en  féparer  le  foufre.  Pendant  le  grillage  s . 
une  portion  d’acide  vitriolique -réagit  fur  le  me- 
tal , le  difiout  & commence  à former  du  vitrioL 
Les  pyrites  grillées  font  enfuite  expofées  à Pair*, 
& lorfque  la  vkriolifation  eR  achevée*  on  lefïïve- 
les  pyrites  eRleuries.,  on  filtre  la  lefîive,  Sc  on, 
obtient  par  l’évaporation  & la  criRallifation  un 
felbleu  rhomboïdal,  nommé  vitriol  de  cuivre s, 
vitriol  bleu.,  couperofe.  bleue  ou  vitriol  de  Chy- 
pre. Nous  en  parlerons  en  examinant  les  corn- 
binaifons  de  ce  métal. 

Le  cuivre  expofé  au  feu  prend  dès  couleurs- 
à peu  près  comme  l’acier  ; il  devient  bleu  *, 
jaune,  & enfin  violet.  Il  ne  fe  fond  que  lorf- 
qu’il  eft  bien,  rouge.  Quand  il  eR  en  belle  fu- 
fi  on  , il  paroît  recouvert  d’une  flamme  verte 
il  bout  &.  peut  fe  volatilifera  comme  on.l’abr- 
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ferve  dans  les  cheminées  des  fondeurs.  On  trou- 
ve suffi  dans  les  creufets  où  on  l’a  fait  fondre,, 
des  fleurs  de  cuivre.  Si  l’on  jette  ce  métal  en 
limaille  fine  à travers  les  flammes  , il  leur  donne 
une  couleur  bleue  & verte  ; on  s’en  fert  dans 
l’artifice , à caufe  de  cette  propriété.  Si  on  laifle 
refroidir  lentement  ce  métal  fondu,  & fi 3 lors- 
que fa  furface  fe  fige  , on  décante  la  portion 
qui  efl  encore  fluide , celle  qui  adhère  aux  pa- 
rois du  creufet  ou  du  têt  à rôtir  employé  dans 
cette  expérience  , fe  trouve  criflallifée  en  pyra- 
mides d’autant  plus  régulières  & voîumineufes, 
que  le  métal  a été  en  fufion  plus  complète , 8c 
que  fon  refroidiffement  a été  plus  ménagé.  Ses 
pyramides  font  quadrangulaires , 8c  elles  paroi f- 
fent  être  formées  par  un  grand  nombre  d’oc- 
taëdres  implantés  les  uns  fur  les  autres. 

Le  cuivre  chauffe  avec  le  concours  de  l’air, 
braie  à fa  furface  8c  fe  change  en  une  chaux 
d’un  rouge  noirâtre  à mefure  qu’il  abforbe  la 
bafe  de  lair  vital.  On  obtient  aifément  cette 
chaux  en  faifant  rougir  une  lame  de  cuivre , 8c 
en  la  frappant  enfuite  avec  un  marteau;  elle 
s’échappe  fous  îa  forme  d’écaüles.  La  même 
choflî  a lieu  , fi  après  avoir  fait  rougir  une  lame 
de  cuivre,  on  la  trempe  dans  l’eau  froide;  le 
reffer rement  fubit  des  parties  du  métal  facilite 
îà  réparation  de  la  portion  de  chaux  qui  en 
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couvre  îa  furface.  Cette  chaux  tombe  au  fond: 
de  Feati  ; ou  la  nomme  écailles  ou  battituresde 
cuivre.  Comme  cette  chaux  n’efi  pas  parfaite- 
ment brûlée  , on  peut  la  calciner  de  nouveau 
fous  la  mouffie  d’un  fourneau  de  coupelle  ; elle 
prend  alors  une  couleur  rouge  brune  allez  fon- 
cée °y  pouffee  à un  feu  violent  , elle  fe  fond  en 
un  verre  noirâtre  ou  d’irn  brun  marron.  La. chaux, 
de  cuivre  peut  être  décompofée  8c  privée  de  la 
bafe  de  l’air  qui  lui  ©te  fes  propriétés  métalli- 
ques, par  les  huiles,  les  réfines,  &c.  Les  battitu- 
res  font  rédudibles  en  partie  par  elles-mêmes, 
puifque  les  fondeurs  qui  les  achètent  des  chau- 
dronniers , fe  contentent  de  les  jetter  dans  de 
grands  creufets  fur  du  cuivre  fondu , avec  lequel 
elles  s’incorporent  en  entrant  en  fufion.  Ils  fui- 
vent  le  même  procédé  pour  fondre  la  limaille. 
La  chaux  de  cuivre  paroit  préfenter  quelques 
propriétés  falines,  mais  on  n’en  a point  encore 
reconnu  la  nature. 

L’air  attaque  le  cuivre  d’autant  plus  facile- 
ment que  ce  fluide  efl  plus  chargé  d’humidité 
8c  plus  altéré  ; il  le  convertit  en  une  rouille  ou 
chaux  verte  qui  paroit  avoir  quelques  qualités 
falines,  car  elle  a de  la  faveur,  8c  elle  efl  atta- 
quée par  leau  ;;  c’efl  pour  cela,  que  les  anciens 
chimifles  adraettoient  un  fel  dans  le  cuivre. 
Cette  rouille  a cela  de  remarquable , quelle 
s " X w 
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m’attaque  jamais  que  la  furface  du  cuivre , & 
qu’elle  femble  même  fervir  à la  confervation 
de  l’intérieur  des  màffes  de  ce  métal , comme 
on  peut  en  juger  par  les-  médailles  & par  les 
Aatues  antiques  , qui  fe  confervent  très -bien 
fous  l’enduit  de  rouille  qui  les  couvre.  Les 
antiquaires  appellent  cette  croûte  patine , 8c  ils 
en  font  beaucoup  de  cas  , parce  qu’elle  attefle 
la  vétuflé  des  pièces  qui  en  font  recouvertes,, 
Pîufieurs  artifles  5 de  en  particulier  les  italiens  3 
favent  imiter  cet  enduit  fur  le  cuivre  , 8c  contre- 
faire les  bronzes  antiques. 

La  calcination  du  cuivre  par  l’air  humide  pa- 
sroît  être  due  à l’eau  très-divifée.  Cependant  ce 
fluide  ne  paroît  point  attaquer  le  cuivre,  qui 
ne  le  décompofe  pas  comme  le  fer  à une  haute 
température;  il  femble  que  ce  métal  foit  plutôt 
calciné  par  l’eau  froide  , car  on  fait  qu’il  efl 
plus  dangereux  de  laiffer  refroidir  des  liqueurs 
dans  les  vaiffeaux  de  cuivre,  que  de  les  y faire 
bouillir , parce  que  tant  que  la  liqueur  efl  bouil- 
lante & le  vafe  chaud,  la  vapeur  aqueufe  ne 
s’attache  point  à fa  furface  ; mais  lorfque  le 
vafe  efl  froid,  les  goutelettes  d’eau  qui  ad- 
hèrent à fes  parois , le  calcinent  & le  réduifent 
en  chaux  verte.  L’air  8c  l’acide  craieux  qui  y efl 
répandu  contribuent  fans  doute  beaucoup  à cette 
calcination,  car  en  diflillant  cette  rouille  de 
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cuivre  à l’appareil  pneu m at  o - chim ique  5 j’en 
ai  retiré  de  l’acide  craieux. 

Le  cuivre  ne  s’unit  point  aux  matières  ter- 
reufes  ; fa  chaux  facilite  leur  fufion  & forme 
avec  elles  des  verres  bruns  plus  ou  moins  foncés. 

La  terre  pefante , la  magnéfie  & la  chaux 
n’ont  point  une  adion  marquée  fur  le  cuivre  3 
& on  ne  connoît  point  l’adion  de  ces  fubf- 
tances  fur  la  chaux  de  ce  métal. 

Les  alkalis  fixes  caufiiques  mis  en  digefiion 
à froid  avec  la  limaille  de  cuivre  , prennent  au 
bout  de  quelque  tems  une  couleur  bleue  très- 
légère  ; le  cuivre  fe  couvre  d’une  pouflière  de 
la  même  couleur.  Ces  diffolutions  s’opèrent 
mieux  à froid  qu’à  chaud , fuivant  M.  Monnet. 
Il  efi  cependant  effentiel  d’obferver  que  ce  chi- 
mille  a fait  ces  combinaifons  avec  la  craie  de 
potafie,  & non  avec  Palkali  fixe  pur;  ce  dernier 
paroît  avoir  beaucoup  plus  d’adion  fur  le 
cuivre. 

L’alkaîi  volatil  dilïout  beaucoup  plus  rapide- 
ment ce  métal.  Ce  fel  mis  en  digefiion  fur  la 
limaille  de  cuivre  fe  colore  au  bout  de  quel- 
ques heures  en  un  bleu  foncé  de  la  plus  grande 
beauté  ; il  ne  difiout  cependant  que  très-peu  de 
cuivre.  J’ai  obfervé  les  phénomènes  de  cette 
diiïoîution  pendant  un  an.  J’ai  mis  dans  un  petit 
■flacon  de  l’alkali  volatil  eauflique  fur  de  la 
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limaille  de  cuivre  ; au  bout  de  quelques  mois  la 
furface  de  ce  métal  étoit  couverte  d’une  chaux 
bleue,  les  parois  du  flacon  étoient  enduites  d’une 
chaux  d’un  bleu  pâle , & la  partie  inférieure 
du  flacon  qui  contenoit  le  cuivre,  offroit  à la 
furface  du  verre  une  chaux  brune  dont  le  haut 
étoit  jaunâtre.  Cette  liqueur  perd  prefque  entiè- 
rement fa  couleur  lorfqivelle  efl  renfermée;  il 
■ftiffit  de  déboucher  le  flacon  pour  la  faire  repa- 
roître  ; elle  ne  préfente  ce  phénomène , d’une 
manière  bien  marquée  , que  dans  les  commen- 
cemens  8c  lorfqu’elle  efl  décantée  de  defliis  le 
cuivre.  Si  la  diflolution  eil  ancienne , 8c  fi  elle 
contient  encore  le  cuivre  , fa  couleur  efl  d’un 
beau  bleu , quoique  dans  des  vaiffeaux  fermés  ; 
cependant  en  l’expofant  à l’air,  elle  fe  fonce 
davantage.  Lorfqu’on  évapore  lentement  cette 
• diflolution  à l’aide  du  feu  , la  plus  grande  partie 
de  l’alkali  volatil  fe  diflipe  portion  relie 

fixée  avec  la  chaux  de  ce  métal,  8c  fe  dépofe  en 
criflaux  mous , ainfi  que  l’a  obfervé  M.  Monnet. 
3VS.  Sage  affure  qu’on  peut  en  obtenir  de  très- 
beaux  criflaux  par  une  évaporation  lente  ; il  les 
compare  à l’azur  de  cuivre  naturel.  Cependant 
ce  dernier  ne  donne  pas  d’aîkali  volatil  lorfqu’on 
Je  chauffe  j il  n’eft  pas  diffoluble  dans  l’eau  ; il  ne 
ÿeffîeunt  point  à Pair,  comme  celui  qui  efl  pré-° 
paré  par  Part»  M»  Baumé  dit  que  ce  compofé 
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forme  des  criflaux  très-brillans  & d’un  très-beau 
bleu.  Cette  diffolution  expofée  à Pair  fe  defsèche 
affez  vite , & lailTe  une  matière  d’un  vert  de  pré 
qui  n’eft  qu’une  chaux  de  cuivre.  M.  Sage  croit 
que  c’efl:  là  l’origine  de  la  malachite.  Mais  cette 
chaux  ne  donne  point  d’acide  craieux , comme 
îa  mine  terreufe  de  cuivre.  Si  l’on  verfe  un 
acide  dans  la  diiïolution  du  cuivre , par  l’alkali 
Volatil  , il  ne  s’y  forme  point  de  précipité , 
mais  la  couleur  bleue  difparoît  totalement  & fe 
change  en  un  vert  pâle  très-léger.  Ce  phéno- 
mène qui  a été  obfervé  par  MM.  Pott  8c  Mon- 
net, indique  qu’il  n’y  a que  très-peu  de  chaux 
de  cuivre  dans  l’alkali  volatil,  8c  qu’elle  eft  re~ 
dilToute  par  l’acide  ou  par  le  fel  ammoniacal 
formé  par  l’addition  de  l’acide.  On  peut  ce- 
pendant faire  reparoître  la  couleur  bleue  , en 
ajoutant  de  Palkali  volatil  dans  le  mélange.  La 
chaux  de  cuivre  faite  par  le  feu  , 8c  toutes  les 
autres  chaux  de  ce  métal  fe  diffolvent  fur  le 
champ  dans  l’alkali  volatil  pur  , 8c  ce  fel  peut 
fe  charger  par  ce  procédé  d’une  bonne  quan- 
tité de  ce  métal.  Il  prend  fur  le  champ  îa  plus 
belle  couleur  bleue  ; c’efl;  pour  cela  qu’on  l’a 
propofé  comme  une  pierre  de  touche  , pour 
reconnoître  la  plus  petite  portion  de  cuivre  dans 
toutes  les  matières  dans  lefquelles  on  foupçonne 
fon  exiftence. 
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L’acide  vitriolique  n’agit  far  le  cuivre  qu*ati«» 
tant  qu’il  efi  concentré  & bouillant;  il  fe  dégage 
beaucoup  de  gaz  fulfureux  pendant  la  diffblu- 
tion.  Lorfqu’elle  efi  achevée  , on  trouve  une 
matière  brune  en  bouillie  ,qui  contient  de  la 
chaux  de  cuivre  , & une  portion  de  cette  chaux 
combinée  avec  l’acide  vitriolique.  En  la  Jefîi- 
vant  8c  en  filtrant  la  lefiive , on  a une  diflolu- 
tion  bleue;  fi  on  la  fait  évaporer  à un  certain 
point,  8c  fi  on  la  laide  refroidir,  elle  fournit 
des  criftaux  rhomboïdaux  alongés , d’une  belle 
couleur  bleue , qu’on  appelle  vitriol  de  cuivre. 
Si  au  lieu  de  faire  évaporer  cette  diffolution  , on 
la  laide  long-tems  expo  fée  à l’air,  elle  donne  des 
crifiaux  ; mais  il  s’en  précipite  une  chaux  verte , 
couleur  que  prennent  toutes  les  chaux  de  cuivre 
formées  ou  féchées  à l’air. 

Le  vitriol  de  cuivre  a une  faveur  fiiptique 
très-forte;  elle  va  même  jufquà  la  caufiické. 
Lorfqu’on  l’expofe  au  feu,  il  fe  fond  très -vite;, 
il  perd  fon  eau  de  criftallifation , 8c  devient  d’un 
blanc  bleuâtre.  îl  faut  une  chaleur  très -forte 
pour  en  féparer  l’acide  vitriolique  qui  adhère 
beaucoup  plus  à la  chaux  de  cuivre  qu’à  celle 
de  fer.  Le  vitriol  de  cuivre  efi  décompofé  par 
la  magnéfie  8c  par  la  chaux  ; le  précipité  formé 
par  ces  deux  fubfiances , efi  d’un  blanc  bleuâ- 
tre j fi  on  le  sèche  à l’air,  il  devient  vert  : voilà 
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pourquoi  quelques  chirnifles  difent  que  les  pré- 
cipités de  vitriol  de  cuivre  font  verts.  Il  en  eft 
abfolument  de  même  de  ceux  que  l’on  obtient 
par  les  alkalis  fixes  dans  différens  états;  ils  font 
d’abord  bleuâtres  & prennent  une  couleur  verte 
en  fe  féchant  : peut-être  efl-ce  ainfi  que  fe 
forme  le  vert  de  montagne.  Il  ed  effentiel  d’ob- 
ferver  que  lorfqu’on  précipite  du  vitriol  de  cui- 
vre par  la  difïblution  de  craie  de  potaffe  , il 
ne  s’excite  pas  d’effervefcence  ; ce  qui  indique 
que  l’acide  craieux  s’unit  très-bien  aux  chaux 
de  cuivre  ; phénomène  que  ne  préfentent  pas 
toutes  les  difïolutions  métalliques.  L’alkali  vo- 
latil précipite  de  même  en  blanc  bleuâtre  la 
diffolution  de  vitriol  de  cuivre  ; mais  le  mélange 
prend  bientôt  une  couleur  bleue  très-foncée , 
parce  que  Palkali  volatil  di (Tout' à mefure  le  cui- 
vre précipité  ; il  ne  faut  même  que  très-peu  de 
ce  fel  pour  redifïoudre  toute  la  chaux  de  cuivre 
léparée  de  l’acide  vitriolique. 

L’acide  nitreux  diflbut  le  cuivre  à froid  avec 
rapidité.  11  fe  dégage  de  cette  difïblution  beau- 
coup de  gaz  nitreux  très-rutilant.  C’eft  un  moyen 
que  M.  Prieftley  a employé  pour  obtenir  ce 
gaz  très-fort.  Une  portion  de  ce  métal , réduite 
à l’état  de  chaux , fe  précipite  en  poudre  brune  ; 
on  la  fépare  par  le  filtre.  La  diffolution  filtrée 
elï  d’un  bleu  beaucoup  plus  foncé  que  celle  par 
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i’acide  vîtriolique  -,  ce  qui  indique  que  le  cuivra 
y eft  mieux  calciné.  Si  on  l’évapore  avec  pré- 
caution , elle  criftallife  par  le  refroidiffement, 
Macquer  eü  un  des  premiers  chimifles  qui 
aient  reconnu  cette  propriété  , dans  Ton  mé- 
moire fur  la  diffolubilité  des  Tels  dans  l’efprit  de 
vin.  Si  les  criüaux  fe  forment  très-lentement , ils 
offrent  des  parallélogrammesAallongés  ; s’ils  fe  dé- 
pofent  plus  vîte3  ils  font  en  prifmes  hexaèdres 
dont  la  pointe  efl  obtufe  , irrégulière,  & qui 
imitent  des  faifceaux  d’aiguilles  divergentes  • en- 
fin 3 fi  on  évapore  trop  fortement  cette  diffolu- 
tion  , elle  ne  donne  qu’un  magma  fans  forme 
régulière  : c’eft  fans  doute  ce  qui  a fait  dire  à 
quelques  chimifies  que  cette  diffolution  n’étoit 
point  fufceptible  de  criftallifer.  Le  nitre  cui- 
vreux efl  d’un  bleu  très-éclatant;  il  a une  faveur 
tellement  cauflique,  qu’il  pourroit  être  employé 
pour  ronger  les  excroiffances  qui  viennent  fur  la 
peau.  Il  fe  fond  , fuivant  M.  Sage,  à une  tem- 
pérature de  vingt  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur.  Il  détonne  fur  les  charbons  ardens  ; 
mais  comme  il  contient  beaucoup  d’eau,  ce 
phénomène  n’eü  que  peu  fenfîble.  Lorfqu’on  le 
fond  dans  un  creufet , il  exhale  beaucoup  de 
vapeurs  nitreufes , qu’on  peut  recueillir  en  le 
diflillant  ; quand  il  eü  defséché  , fa  couleur  efl 
verte,  en  le  chauffant  davantage  il  devient  brun  j 


i>5Hist.  Nat.  et  de  Chimie, 

€e  n’eh  plus  alors  qu’une  chaux  de  cuivre.  Je  l’ai 
dihillé  à l’appareil  pneumato  « chimique , il  m3a 
donné  beaucoup  de  gaz  nitreux  , un  peu  d’acide 
craieux , pas  un  atome  d’air  pur  ; il  a été  réduit 
par  cette  opération  à l’état  d’une  chaux  brune* 
Le  nitre  de  cuivre  attire  l’humidité  de  Pair.  On 
peut  cependant  le  conferver  long-tems  dans  des 
vaifTeaux  fermés.  Il  fe  couvre  à Pair  chaud  & fec* 
d’une  efflorefcence  verte.  Il  eh  très-diflbluble 
dans  Peau  , 8c  un  peu  plus  dans  l’eau  chaude  que 
dans  la  froide.  La  diffolution  expofée  à Pair  dans 
des  vaifTeaux  plats,  ou  évaporée  rapidement  dans 
un  tems  fec  8c  chaud , laifTe  une  chaux  verte  a 
comme  le  font  les  criilaux  de  ce  Tel  dans  les 
mêmes  circonhances.  Elle  eh  précipitée  par  la 
chaux  en  bleu  pâle  ; par  les  alkalis  fixes  en  blanc 
bleuâtre  ; par  Palkali  volatil  en  flocons  d’une  mê- 
me couleur , qui  fediholvent  très-vite,  Redonnent 
à la  liqueur  un  bleu  foncé  .très -brillant;  par  le 
foie  de  foufre  en  brun  rougeâtre  fans  odeur 
hépatique;  par  la  teinture  de  noix  de  galle  en 
vert  olive.  L’acide  vitriolique  décompofe  auffi 
le  nitre  cuivreux , 8c  on  obtient  des  criflaux  de 
vitriol  bleu  , fi  on  a employé  cet  acide  très- 
concentré.  Stahl  avoit  annoncé  cette  décompo- 
fition;  M.  Monnet  l’a  confirmée  depuis,  8c  j’ai 
eu  occafion  de  Pobferver  plufieurs  fois.  Le  fer 
a plus  d’affinité  avec  la  plupart  des  acides , que 
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n'en  a le  cuivre.  En  plongeant  une  lame  cîe  œ 
métal  dans  une  diilolution  de  cuivre  par  l’acide 
nitreux  3 le  cuivre  Ce  précipite  fous  fa  forme  mé- 
tallique, & dore  la  furface  du  fer  3 cette  préci- 
pitation dépend  de  ce  que  le  fer  a plus  d’affinité 
avec  la  bafe  de  l’air  vital  que  n’en  a le  cuivre. 
Le  vitriol  de  cuivre  préfente  le  même  phéno- 
mène, Sc  c’eft  un  procédé  que  des  charlatans 
ont  employé  pour  faire  croire  qu’ils  changeoient 
le  fer  en  cuivre. 

L’acide  muriatique  ne  dilîout  le  cuivre  que 
îorfqu’il  eft  concentré  Sc  bouillant  ; il  ne  fe  dé- 
gage que  peu  de  gaz  pendant  cette  diilolution  9 
Sc  Ton  ne  connoît  pas  fa  nature;  il  paroît  ce- 
pendant que  c’eft  du  gaz  inflammable.  L’acide 
muriatique  prend  une  couleur  verte  très- foncée 
Sc  prefque  brune.  Cette  combinaifon  forme  un 
magma  très-diffoluble  dans  l’eau;  fl  on  i‘e  leffive, 
l’eau  efl  d une  belle  couleur  verte  qui  diffingue 
cette  diilolution  des  deux  précédentes.  En  l’é- 
vaporant lentement  Sc  en  la  laiflànt  refroidir, 
elle  dépofe  des  criflaux  prifmatiques  Sc  afiez 
réguliers  fi  l’évaporation  a été  faite  avec  pré- 
caution ; iis  ne  préfentent  au  contraire  que 
des  aiguilles  acérées  , très-petites  &,fort  aigues  , 
lorfque  l’évaporation  a été  trop  rapide  Sc  le  re- 
froidiflement  trop  fubit.  Le  muriate  de  cuivre 
eft  d’un  vert  de  pré  fort  agréable  ; fa  faveur  eft 
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taüftique  & très  - aftringente  ; il  fe  fond  aune 
chaleur  fort  douce , & il  fe  congèle  en  ma  fie 
lorfqu’on  le  laifie  refroidir.  M.  Monnet  allure 
que  l’acide  muriatique  y eft  très-adhérent,  8c 
qu’on  ne  peut  l’en  volatilifer  qu’à  l’aide  d’une 
chaleur  très  - confidérable  5 ■ il  attire /fortement 
l’humidité  de  l’air;  il  efi  décompofable  par  les 
mêmes  intermèdes  que  les  Tels  de  cuivre  pré- 
cédais. J’ai  obfervé  que  l’alkali  volatil  ne  dif- 
folvoit  point  aufiï-bien  la  chaux  de  cuivre  qu’il 
av oit féparée  de  l’acide  muriatique,  que  celle  du 
vitriol  8c  du  nitre  cuivreux.  Le  bleu  qu’il  forme 
alors  n’efi  pas  aufii  vif,  Si  il  refie  une  portion 
de  cette  chaux  que  l’alkali  volatil  ne  diflbut  pas 
entièrement.  Les  acides  vitriolique  8c  nitreux 
ne  décompofent  point  le  muriate  de  cuivre. 
Les  difiblutions  nitreufes  de  mercure  8c  d’ar- 
gent le  décompofent,  8c  font  elles -mêmes 
décompo fées  dans  Pinflant  du  mélange  ; il  fe 
forme  un  précipité  blanc  par  le  tranfport  de 
l’acide  muriatique  fur  le  mercure  ou  fur  l’argent, 
Sc  la  chaux  de  cuivre  s’unit  à l’acide  nitreux.  J’ai 
cependant  obfervé  que  la  liqueur  ne  prend  pas 
la  couleur  bleue  que  doit  avoir  la  difiblution 
de  cuivre  par  l’acide  nitreux,  8c  qu’en  générai 
îa  chaux  de  cuivre  formée  par  l’acide  muriati- 
que ne  prend  que  très-difficilement  cette  cou* 
leur , comme  nous  Payons  déjà  vu  à l’égard 
Tome  III  t 


gjg  Ë L É M E N S 

de  l’alkali  volatil.  II  m’a  paru  qu’en  général 
les  chaux  de  cuivre  palfent  très-facilement  du 
bleu  au  vert,  8c  très-difficilement  du  vert  au 
bleu-  L’acide  muriatique  dilFout  la  chaux  de 
cuivre  avec  beaucoup  plus  de  facilité  qu’il  ne 
fait  le  cuivre  lui- même.  Ce  fait  a été  bien  ob- 
fervé  par  Brandt.  La  dilîblution  efl:  d’un  beau 
vert,  8c  elle  criftallife  auffi  facilement  que  la 
première  , ce  qui  prouve  que  dans  les  coin- 
binaifons  falines  métalliques  , les  métaux  font 
toujours  à l’état  de  chaux  , comme  nous  lavons 
déjà  fait  obferver. 

Le  nitre  détonne  difficilement  à l’aide  du 
cuivre.  Il  faut  que  ce  fel  foit  fondu,  & que 
le  cuivre  foit  très-chaud  pour  que  la  déflagra- 
tion ait  lieu  ; encore  n’efi-elle  que  très-foible. 
On  fait  cette  opération  en  jettant  le  cuivre  eu 
limaille  fur  du  nitre  en  ffifion  dans  un  creufet 
large,  afin  que  le  contaél  foit  plus  multiplié. 
Lorfque  le  métal  efl  bien  échaufle , on  apper- 
çok  un  léger  mouvement  accompagné  d’éclairs 
peu  rapides.  Le  réfidu  efl;  une  chaux  d’un  gris 
un  peu  brun , mêlée  avec  la  potafle  ; on  la 
lave  , l’eau  s’empare  de  i’alkali  qui  retient  un 
peu  de  cuivre,  8c  la  chaux  de  ce  métal  refle 
pure.  Elle  fe  fond  toute  feule  en  un  verre  d’un 
brun  foncé  8c  opaque;  elle  efl  employée  pour 
colorer  les  émaux  : on  croit  que  Falkali  efi 
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rendu  caitflique;  mais  il  n’y  a point  encore 
d’expériences  exades  fur  cet  objet. 

Le  cuivre  décompofe  très-bien  le  fel  ammo- 
niac» Bucquet , qui  a examiné  cette  décompo** 
fition  avec  beaucoup  de  foin,  a obtenu,  en 
faifant  l’expérience  à l’appareil  pneumato-chi- 
inique  au  mercure , fur  deux  gros  de  limaille 
de  cuivre  & un  gros  de  fel  ammoniac,  cinquan- 
te -huit  pou  ces  de  fluide  élaftique  , dont  vingt- 
fix  pouces  étoient  du  gaz  alkalin  très  - bon  , 
vingt-fix  du  gaz  inflammable  détonnant , & fix 
un  gaz  méphitique  qui  éteignoit  les  bougies 
Fans  être  abforbé  par  l’eau , & fans  précipiter 
Peau  de  chaux.  Ce  dernier  gaz  ou  mophette 
atmofphérique  , paroît  être  le  produit  de  la 
décompofition  d’une  petite  portion  de  l’alkali 
volatil.  Il  s’efl  dégagé  un  peu  d’efprit  alkalin 
volatil  d’une  belle  couleur  bleue  qui  furnageoit 
le  mercure.  Cette  expérience  nous  apprend  que 
l’acide  muriatique  produit  du  gaz  inflammable 
en  diiïolvant  le  cuivre.  Le  réfidu  étoit  une  mafle 
d’un  vert  noirâtre  dont  une  moitié  a été  dilîoute 
par  l’eau , & lui  a communiqué  une  belle  cou- 
leur verte , caradère  diflindif  du  muriate  de  cui- 
vre ; l’autre  moitié  offroit  une  efpèce  de  chaux 
de  cuivre  formée  par  l’acide  muriatique.  En  ré- 
pétant cette  décompofition  à la  dofe  de  qua- 
tre onces  de  cuivre  fur  deux  onces  de  fel  am-> 
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monîat  avec  l’appareil  ordinaire  du  ballon , Btio 
quet  a obtenu  deux  gros  dix- huit  grains  d’efprk 
alkalin  volatil  bleu,  qui  faifoit  effervefcence 
avec  les  acides,  & contenoit  un  pouce  environ 
d’acide  craieux  par  gros.  Ce  ehimifte  ne  fa  voit 
abfolument  à quoi  attribuer  ce  dernier  gaz; 
mais  je  crois  qu’il  pouvoir  venir  de  quelques 
impuretés  du  fel  ammoniac  ; car  ayant  répété 
cette  expérience  avec  du  fel  ammoniac  purifié 
par  la  fublimation  , j’ai  eu  un  alkali  volatil 
■très-cauflîque  , 8c  ne  faifant  pas  la  plus  légère 
effervefcence  avec  les  acides.  La  chaux  de  cuî« 
vre  décompofe  auiTi  le  fel  ammoniac , 8c  donne 
à l’efprit  alkali  volatil  qu’elle  en  dégage , une 
portion  d’acide  craieux  qui  le  rend  effèrvefcent® 
Cet  alkali  eft  toujours  bleu,  parce  qu’il  entraîne 
avec  lui  une  petite  portion  de  chaux  de  cui- 
vre à laquelle  il  doit  cette  couleur  ; cependant 
les  acides  ne  précipitent  pas  un  atome  de  ce 
métal  On  prépare  en  pharmacie  deux  médîca- 
mens  avec  le  fel  ammoniac  8c  le  cuivre , dont 
le  premier  a reçu  le  nom  de  fleurs  ammoniaca- 
les cuivreuCes^  ou  d’ms  veneris . Ce  n’eil  autre 
chofe  que  du  fel  ammoniac  coloré  par  un  peu 
de  chaux  de  cuivre.  On  fait  fublimer  un  mé- 
lange de  huit  onces  de  ce  fel  avec  un  gros  de 
chaux  de  cuivre  dans  deux  terrines  pofées  l’une 
fur  l’autre*  Tout  le  fel  ammoniac  fe  volatilife 


ïffHisr.  Mat.  et  deChtmie.  541 
fhns  être  décompofé  , & il  entraîne  un  peu  de 
enivre  qui  lui  donne  une  couleur  bleuâtre.  Le 
fécond  qu’on  appelle  eau  célejîe  3 fe  prépare  eii 
Lai  (Tant  féjourner  pendant?  dix  à douze  heures 
une  livre  d’eau  de  chaux  ês  une  once  de  fel 
ammoniac  dans  une  b affine  de-cuivre.  La  chaux 
dégage  l’alkali  volatil  qui  diflout  un  peu  de 
cuivre  de  la  baffine , & fe  colore  en. bleu  : on 
peut  faire  l’eau  célefle  dans  un  vaiffeau  de  verre 
ou  de  terre , en  ajoutant  un  peu  de  limaille 
ou  de  chaux  de  cuivre  à l’eau  de.  chaux  & au 
fel  ammoniac.. 

Il  paroît  que  le  cuivre  décompofe  l’alun  ^ 
car  fi  on  fait  bouillir  une.  dilîblution  de  ce  fel 
dans  un  vaiffeau  de  cuivre.  , il  fe  dépofe  en  peu 
d’argile  & lorfqu’on  précipite  cet.  alun  pai?. 
Ëalkali  volatil:,  fa  terre  prend  une  petite  cou- 
leur bleue  qui  décèle  la  préfence  du  cuivre.  Ou 
peut  auffi  attribuer  cet  effet  au  petit  excès-d’aci- 
de  que  contient  prefque  toujours  l’alun. 

Le  gaz  inflammable  n’a  pas  d’aétion  fur  îe: 
cuivre  ; mais  il  réduit  fes  chaux  en  leur  enle- 
vant la  bafe  de  l’air  vital,  avec  laquelle  ce gas 
a plus  d’affinité  que  le  cuivre. 

Ce  métal  s’unit  très-bien  au  foufre.  Cette  com- 
binaîfon  peut  fe  faire  parla  voie  humide,  c’effe* 
à*dire,  en  faifant  un  mélange  de  fleurs  de  fou- 
fte  8c  de  limaille  de  cuivre  qu’011  humeétè  avec 
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de  Peau  ; mais  elle  réuQit  beaucoup  plus  promp- 
tement par  la  voie  sèche.  On  expofe  au  feu 
un  mélange  de  parties  égales  de  foufre  en  pou- 
dre 8c  de  limaille  de  cuivre  dans  un  creufet* 
qu’on  chauffe  par  degrés  jufqu’à  le  faire  rougir; 
il  réfui  te  de  cette  cômbinaifon  une  ma  (Te  d’un 
gris  noirâtre  , une  forte  de  matte  de  cuivre  qui 
efl  aigre , caffante  8c  plus  fufible  que  le  cui- 
vre ; on  prépare  ce  compofé  pour  la  teinture 
& pour  la  peinture  fur  les  indiennes  , en  Gra- 
tifiant dans  un  creufet  des  lames  de  cuivre  8c 
du  foufre  en  poudre  , 8c  en  chauffant  ce  creu- 
fet, comme  nous  l’avons  dit  ; on  pulvérife  l’ef- 
pèce  de  matte  qui  en  refaite  , 8c  on  lui  donne 
le  nom  <¥œs  veneris.  Le  foie  de  foufre  8c  le 
gaz  hépatique  ont  une  aétion  marquée  fur  le 
cuivre;  le  premier  diffout  ce  métal  par  la  voie 
sèche  8c  par  la  voie  humide;  le  fécond  en  co- 
lore fortement  la  furface,  mais  on  n’a  point 
encore  examiné  l’effet  de  ces  fubflances  les  unes 
fur  les  autres. 

Le  cuivre  s’allie  à pluheurs  métaux  : avec 
Par fe nie , il  devient  blanc  8c  caffant,  Sc  forme 
le  tombac  blanc. 

Il  s’unit  au  bifmuth  , 8c  forme  , fuivant  Gel- 
lert , un  alliage  d’un  blanc  rougeâtre  à facettes 
cubiques. 

Il  s’allie  très-bien  avec  le  régule  d’antimoîne* 
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8c  donne  le  régule  cuivreux  qui  fe  diflingue 
par  une  belle  couleur  violette.  Il  déeonipofe 
Fantîmoine  & s’unit  au  foufre  qu’il  enlève  au 
régule. 

Il  fe  combine  très-facilement  au  zinc.  On 
peut  faire  cette  combinaifon  de  deux  maniè- 
res; i°.  par  la  fuf  on  ? on  a un  métal  dont  la 
jtouleur  imite  celle  de  For  y qui  eil  beaucoup 
Inoms  fufceptible  de  la  rouille  que  le  cuivre 
pur  3 mais  qui  a moins  de  duélilîté  que  lui.  Plus, 
fa  couleur  imite  celle  de  For  y plus  le  métal 
eft  fragile  : d’ailleurs  il  varie  fuivant  la  propor- 
tion du  mélange  & les  précautions  qu’on  " a prb 
fes.  en  le  Fondant  ; fes  variétés  font  le  fimilory 
le  pinche-bec  , le  métal  du  Prince  Robert,  8c 
For  de  Manheim..  2°.  En  cémentant  des  lames 
de  cuivre  avec  de  la  pierre  calaminaire  réduite 
en  poudre  & mêlée  avec  du  charbon  8c  en 
faifant  rougir  le  creufet  au  feu  y le  cuivre  s’unit 
au  zinc  & forme  le  laiton.  Ce  dernier  fe  rouille 
moins  facilement  que  le  cuivre  ; il  eff  suffi  mal- 
léable ëc  plus  fufible  que  lui;  mais  pour  peu 
qu’on  le  chauffe  fortement , il  perd  le  zinc  qui 
lui  étoit  allié  , 8c  redevient  cuivre  rouge. 

Le  cuivre  s’allie  difficilement  au  mercure; 
on  parvient  cependant  à former  une  forte  d’a- 
malgame en  triturant  du  cuivre  en  feuilles  trèsr 
minces  avec  du  mercure.  Une  lame  de  ce  mé- 
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tal , plongée  dans  une  diffolution  de  mercure 
par  un  acide,  fe  couvre  d’une  belle  argen- 
ture due  au  demi-métal  précipité  par  le  cuivre» 

Le  cuivre  & le  plomb  s’unifient  très -bien 
par  la  fufion , comme  le  prouve  la  formation 
des  pains  de  liquation. 

On  le  combine  à l’étain  de  deux  manières* 
ou  en  appliquant  de  l’étain  fondu  fur  du  cui- 
vre, ou  en  fondant  enfemble  ces  deux  métaux. 
La  première  opération  efl  employée  dans  réta- 
mage du  cuivre  ; la  fécondé  forme  le  bronze* 
Pour  étamer  des  vaiffeaux  de  cuivre  , on  com- 
mence par  lesbien  gratter,  afin  de  rendre  leur 
furface  nette  8c  brillante.  On  les  frotte  enfuite 
avec  du  fel  ammoniac  pour  les  nettoyer  par- 
faitement ; on  les  fait  chauffer , 8c  on  y jette 
de  la  réfine  en  poudre.  Cette  fubfiance,  en 
recouvrant  la  furface  du  cuivre , empêche  qu’il 
ne  fe  calcine  ; enfin  , on  y verfe  l’étain  fondu, 
8c  on  l’étend  avec  des  étoupes.  On  fe  plaint 
avec  raifon  , que  l’étamage  des  vaiffeaux  de 
cuivre  irefi  pas  fuffifant  pour  les  défendre  de 
Faéfion  de  l’air,  de  l’humidité  8c  des  fels  , parce 
qu’on  voit  fouvent  ces  vaiffeaux  fe  couvrir 
de  vert-de-gris.  Il  ferok  poffible  de  remé- 
dier à cet  inconvénient  * en  mettant  une  cou- 
che d’étain  plus  épaiffe , fi  l’on  n’avoit  à crain- 
dre que  le  degré  de  chaleur  Inférieur  à celui 
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de  l’eau  bouillante,  auquel  font  fouvent  expo- 
fés  ces  vaiffeaux  , ne  fondit  l’étain , & ne  mît 
la  furface  du  cuivre  à découvert.  Pour  pré- 
venir ce  dernier  accident  , on  peut  allier  du 
fer,  de  l’argent,  de  la  platine  à l’étain,  afin 
de  le  durcir , de  diminuer  fa  fufibilité , & de 
pouvoir  en  appliquer  des  couches  plus  épaiffes 
fur  le  cuivre  ; déjà  l’on  emploie  des  alliages 
analogues  dans  plufreurs  mamifaâures.  On  efl 
juflement  étonné  de  la  petite  quantité  d’étain 
néceffaire  pour  étamer  le  cuivre  , puifque  MM. 
Bayen  & Charlard  ont  conflaté  qu’une  cafle- 
rôle  de  neuf  pouces  de  diamètre,  & de  trois 
pouces  trois  lignes  de  profondeur , n’avoit  ac- 
quis que  vingt-un  grains  par  l’étamage.  Cepen- 
dant cette  petite  quantité  fuffit  pour  prévenir 
les  dangers  que  le  cuivre  peut  faire  naître  , 
lorfqu’on  a l’attention  de  ne  pas  laifler  féjour- 
ner  trop  long-tems  dans  des  vaiffeaux  étamcs 
des  fubflances  capables  de  diffoudre  l’étain , 
& fur-tout  de  renouvelle!*  fouvent  l’étamage, 
que  le  frottement  des  mets  , la  chaleur  8<  l’ac- 
tion des  cuillers  avec  lefquelles  on  agite  les 
fubflances  qu’on  y fait  cuire  , détruifent  affez 
promptement.  Il  efl  cependant  une  crainte  qu’on 
ne  peut  s’empêcher  d’avoir  relativement  à l’étain 
dont  fe  fervent  les  chaudronniers  pour  étamer 
les  calleroles,  &c.  Il  efl  fouvent  allié  à un 
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quart  de  Ton  poids  de  plomb,  & Ton  a alors 
à craindre  les  mauvais  effets  "de  ce  dernier  , 
qui , comme  on  fait  , eff  fort  diffoluble  dans 
les  acides  & dans  les  grailles.  Il  feroit  donc 
néceffaire  que  le  gouvernement  prît  des  me- 
fures  pour  que  les  chaudronniers  ne  fuffent  point 
trompés  dans  l’achat  de  Pétain,  &qu5iîs  ne  puf» 
fent  employer  que  celui  de  Maîaca  ou  de  Ban- 
ca,  tel  qu’il  nous  arrive  des  Indes,  & fans  qu’il 
ait  été  allié  8c  refondu  par  les  potiers  d’étain, 

M.  de  la  Folie  , citoyen  de  Rouen  , recom- 
mandable par  fes  travaux  chimiques  relatifs  aux 
arts , & par  les  découvertes  utiles  dont  il  a en- 
richi la  teinture , la  faïencerie  , Sc  un  grand 
nombre  de  manufactures  de  Rouen,  a propofé 
pour  éviter  les  inconvéniens  8c  les  dangers  du 
cuivre  étamé , des  cafferoles  de  fer  battu  recou- 
vertes de  zinc,  qui,  comme  on  l’a  déjà  vu  , 
n’a  rien  de  dangereux.  Plufieurs  perfonnes  en 
ont  déjà  fait  un  ufage  avantageux  ; 8c  il  eff  à 
deffrer  que  ces  vaiiïeaux  fe  multiplient. 

Lorfqu’on  fond  l’étain  avec  le  cuivre , on  a 
un  métal  fpéciftquement  plus  pefant  que  les 
deux  métaux  employés  ; cet  alliage  eff  d’autant 
plus  blanc , plus  caffant  8c  plus  fonore  , qu’on 
a fait  entrer  plus  d’étain  ; lorfqu’il  eff  très- 
blanc  , on  le  nomme  métal  des  cloches.  Lorf- 
qu’il contient  plus  de  cuivre,  il  eff  jaune , & 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  34 J 
porte  le  nom  d’airain  ou  de  bronze  ; on  s’en 
fert  pour  couler  des  liâmes,  & pour  faire  des 
pièces  d’artillerie  qui  doivent  être  affez  folides 
pour  ne  pas  s’éclater  au  moindre  effort , 8c 
cependant  affez  peu  dudiles  pour  n’être  pas  dé- 
formées par  le  choc  des  boulets. 

Le  cuivre  & le  fer  font  fufceptibles  de  s’unir 
par  la  fufion  & par  la  foudure.  Cependant  cette 
combinaifon  ne  réufft  pas  facilement.  Lorf- 
qu’on  fond  dans  un  creufet  un  mélange  de  ces 
deux  métaux,  le  fer  fe  trouve  fouvent  femé 
dans  le  cuivre  , fans  avoir  contradé  une  union 
parfaite.  Le  cuivre  décompofe  l’eau  mère  du 
vitriol  martial , quoique  le  fer  ait  avec  les  aci- 
des une  plus  grande  affinité  que  le  cuivre. 

Les  ufages  du  cuivre  font  très-multipliés  & 
très-connus.  On  en  fait  une  multitude  d’uften- 
liles  très-variés.  C’eft  fur- tout  le  cuivre  jaune, 
ou  fon  alliage  avec  le  zinc , qui  eft  le  plus  em- 
ployé à caufe  de  fa  grande  dudilité  8c  de  fa 
beauté.  Comme  le  cuivre  eü  un  poifon  très- 
violent  , on  ne  doit  jamais  fe  permettre  de  l’ad- 
minilïrer  en  médecine.  Les  remèdes  les  plus  ap- 
propriés dans  le  cas  d’empoifonnement  par  le 
cuivre  réduit  en  chaux  ou  en  vert  de- gris,  font 
les  émétiques,  l’eau  en  abondance,  les  foies 
de  foufre,  les  alkalis,  &c. 
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CHAPITRE  XIX. 


Dé  z9 Argent » 

L’Argent,  nommé  lune  ou  Diane  parles 
alchimiftes  , efi  un  métal  parfait , d’une  couleur 
blanche , & du  brillant  le  plus  vif.  Il  n’a  ni  fa- 
veur ni  odeur.  Sa  pefanteur  fpécifîque  efi  telle 
qu’il  perd  à la  balance  hydrofiatique  environ  un 
onzième  de  fon  poids.  Un  pied  cube  de  ce 
métal  pèfe  fept  cens  vingt  livres.  L’argent  efi 
d’une  fi  grande  duéfilité  qu’on  le  bat  en  lames 
auili  minces  que  le  papier , 8c  qu’on  le  réduit 
en  fils  plus  fins  que  les  cheveux.  Un  grain  d’ar- 
gent peut  former  par  fon  extenfion  un  vailfeau 
capable  de  contenir  une  once  d’eau.  Il  efi  d’une 
ténacité  a fiez  confidérable  pour  qu’un  fil  d’ar- 
gent d’un  dixième  de  pouce  de  diamètre  puifife 
foutenir  un  poids  de  deux  cens  foixante-dix 
livres  fans  fe  rompre.  Sa  dureté  & fon  élafli- 
cité  font  moindres  que  celles  du  cuivre.  Il  efi 
îe  plus  fonore  des  métaux,  après  celui  que  nous 
venons  de  citer.  11  s’écrouit  fous  le  marteau  , 8c 
il  efi  très-fufceptible  de  perdre  l’écrouiffement 
par  le  recuit.  MM.  Tillet  8c  Mongez  ont  fait 
criftallifer  de  l’argent.  Ils  ont  obtenu  des  pyra- 
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tmdês  quadrilatères,  quelquefois  ifolées  comme 
telles  qui  fe  trouvent  aux  bords  du  creufet  où 
on  a fondu  ce  métal , ou  grouppées  8c  poféeâ 
latéralement  les  unes  fur  les  autres. 

L’argent  fe  trouve  en  plufieurs  états  dans 
la  nature.  Lès  principales  mines  de  ce  métal 
peuvent  être  réduites  aux  fuivantes  : 

i°.  L’argent  natif  ou  vierge.  On  le  reconnok 
à fon  brillant  & à fa  dudilité.  Il  offre  un  grand 
nombre  de  variétés  pour  la  forme.  Il  elt  fouvent 
en  maffes  irrégulières  plus  ou  moins  confîdéra- 
blés.  Quelquefois  il  eft  en  filets  capillaires  con- 
tournés, 8c  il  paroît  alors  devoir  fa  formation  à 
une  mine  d’argent  rouge  décompofé , comme 
l’ont  obfervé  .Henckel  8c  M.  Romé  de  Lifle.  On 
le  rencontre  auffi  en  lames  , en  réfeaux  qui  imi- 
tent les  toiles  d’araignées  , 8c  que  les  efpagnol-s 
appellent  à caufe  de  cela  arané ; en  végétation  * 
ou  en  rameaux  formés  par  des  odaëdres  im- 
plantés les  uns  fur  les  autres.  Quelques-uns  de 
ces  échantillons  offrent  une  feuille  de  fougère; 
d’autres  préfentent  des  cubes  8c  des  odaëdres 
ifoîés , dont  les  angles  font  tronqués  ; ces  der- 
niers font  les  plus  rares.  L’argent  natif  efl  fou- 
vent  difperfé  dans  une  gangue  quartzeufe;  quel- 
quefois on  le  rencontre  dans  des  terres  greffes* 
Il  fe  trouve  au  Pérou , au  Mexique , à Ronff 
berg  en  Norwege,  à Johan-Georgenftadt  8c  à 
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Ehrenfriederfdorf  en  Saxe  , à Sainte-Marie  , à 
Allemont  en  Dauphiné  , &c.  On  ne  connok 
point  dans  la  nature  ce  métal  en  état  de  chaux» 

2°.  L’argent  natif  uni  à l’or,  au  cuivre,  au 
fer,  à l’arfenic , au  régule  d’antimoine,  ou  à 
l’or  & au  cuivre  enfemble , ou  à l’arfenic  3c  au 
fer  en  même-tems.  G’eü  à Freyberg  en  Saxe, 
8c  dans  les  mines  de  Guadal-canal  en  Efpa- 
gne  qu’on  trouve  ces  variétés  d’argent  natif  al- 
lié. Mais  il  faut  obferver  que  ces  fubüances 
métalliques  étrangères  n’y  font  qu’en  très -petite 
quantité. 

3°.  La  mine  d’argent  vitreufe  efi , fuivant  la 
plupart  des  minéralogihes , formée  d’argent  8c 
de  foufre.  Elle  eft  d’un  gris  npirâtre  fernblable 
au  plomb  ; il  y en  a de  brune , de  verdâtre  3 
de  jaunâtre,  &c.  on  la  coupe  au  couteau  comme 
ce  métal.  Elle  eh  fouvent  informe,  quelquefois 
çriüallifée  en  oétaè'dres,  ou  en  prifmes  hexaè- 
dres dont  les  angles  font  tronqués.  M.  Monnet 
en  diftingue  une  variété  qui  fe  réduit  en  pou- 
dre au  lieu  de  fe  couper»  Cette  mine  donne 
depuis  foixante-douze  jufqu’à  quatre  - vingt- 
quatre  livres  d’argent  par  quintal  Elle  fe  fond 
très-facilement;  fi  on  l’expofe  à une  chaleur  dou- 
ce, fans  la  fondre,  le  foufre  fe  diffipe,  & l’on 
obtient  ^argent  vierge  en  végétation  ou  en 
filets» 


•• 


Ï$A  T.  ET  0E  ChîMÎE. 

4°.  La  mine  d’argent  rouge  ell  fou  vent  fon- 
cée en  couleur,  quelquefois  tranfparente  , crif- 
îallifée  en  cubes  dont  les  bords  font  tronqués, 
©u  en  pri fines  hexaèdres , terminés  par  des 
pyramides  trièdres  -,  on  la  nomme  rojji-clero  au 
Potofî.  L’argent  y eft  combiné  avec  le  foufre 
8c  Parfenic.  Lorfqu’on  la  caffe  , fa  couleur  eft 
plus  claire  en  dedans , & elle  paroît  formée 
de  petites  aiguilles  ou  de  prifmes  convergens 
comme  les  ftala&ites.  Si  op  l’expofe  à un  feu 
bien  ménagé,  8c  capable  de  la  faire  rougir, 
l’argent  fe  réduit,  8c  forme  des  végétations  ca- 
pillaires fem  b labiés  à l’argent  natif.  Elle  donne 
depuis  cinquante  - huit  jufqu’à  foixante-deux 
livres  d’argent  par  quintal.  Les  variétés  de  cette 
forte  font  relatives  à la  couleur  plus  ou  moins 
foncée , à la  forme , à la  pefanteur , &c.  ; on 
la  trouve  en  général  dans  tous  les  lieux  où 
exiftent  les  autres  mines  d’argent. 

j°.  L’argent  avec  de  Parfenic , du  cobalt  8c 
du  fer  minéralifé  par  le  foufre.  Bergman  dit  que 
l’argent  paffe  quelquefois  ~ dans  cette  mine* 
Cette  mine  eft  quelquefois  grife  8c  brillante, 
fouvent  fombre  8c  terne;  on  y reconnoît  les 
efflorefcences  de  cobalt.  La  mine  d’argent  merde 
d'oie  appartient  à cette  efpèce. 

6°.  La  mine  d’argent  grife  , qui  ne  diffère 
de  la  mine  de  cuivre  appelée  Fahlert^  que 
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parce  qu’elle  contient  plus  de  ce  métal  précieux» 
Elle  efï  en  maftes  ou  bien  en  criftaux  triangu- 
laires , dont  les  bords  font  taillés  en  bi'fe&u* 
Les  plus  gros  de  ces  criftaux  font  d’une  couleur 
peu  éclatante  ; les  plus  petits  difperfés  fur  une 
gangue  platte  forment  un  fpe&acle  fort  agréable 
à la  lumière  , à caufe  de  leur  brillant  très-vif» 
L’argent  gris  donne  depuis  deux  jufqu’à  cinq 
marcs  d’argent  par  quintal.  Quelquefois  l’argent 
gris  s’eft  introduit  dans  des  matières  organiques 
dont  ii  imite  parfaitement  la  forme.  On  le  nom- 
me alors  mine  d’argent  figurée  ; telle  eft  celle 
qui  reffemble  à des  épis  de  blé , & que  M.  Rome 
de  Lifte  a reconnue  pour  des  cônes  & des 
écailles  de  pin  ; on  a trouvé  auffi  du  bois  mi- 
néralifé  de  cette  efpèce.  Cette  mine  contient 
de  l’argent,  du  cuivre,  du  fer,  de  l’arfenic  Sc 
du  foufre.  Lorfque  le  fer  n’eft  que  très-peu 
abondant,  on  la  nomme  mine  d’argent  blanche» 
Il  ne  faut  point  confondre  cette  dernière  avec 
la  galène  tenant  argent,  que  les  ouvriers  appel- 
lent quelquefois  mine  d’argent, 

7°.  La  mine  d’argent  noire , appeîîée  nigrïllo 
par  les  efpagnols , n’eft,  fui  vaut  MM.  Lehman 
8c  Romé  de  Lille  , qu’une  décompolmon  de  la 
mine  d’argent  ronge  ou  de  la  grife , 8c  une 
forte  d’état  moyen  entre  celui  de  ces  mines  & 
l’argent  natif  ; on  y rencontre  fouyent  de  ce 

dernier* 
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dernier.  Ce  dernier  minéralogifte  obferve  que 
celle  qui  efh  folide,  fpongieufe  ou  vermoulue, 
provient  des  mines  rouges  & vîtreufes , 8c  eft 
beaucoup  plus  riche  que  celle  qui  eft  friable  8c 
de  couleur  de  poix , dont  l’origine  eft  due  à 
l’altération  des  mines  d’argent  blanches  ou 
grifes.  Auffi  eft-elle  fort  fujette  à varier  pour  le 
produit.  Elle  donne  en  général  depuis  fix  à 
fept  livres  jufqu’à  près  de  foixante  livres  par 
quintal. 

8°.Xa  mine  d’argent  cornée  ou  la  combinaifon 
naturelle  d’argent  avec  l’acide  muriatique  8c  un 
peu  d’acide  vitriolique , eft  d’un  gris  jaunâtre 
faîe  ; quelquefois  elle  tire  fur  le  gris  de  lin  ; 
elle  a , quoique  rarement , une  demi-tranfpa- 
rence  ; elle  eft  molle,  s’écrafe  8c  fe  coupe 
facilement;  elle  fe  fond  à la  flamme  d’une  bou- 
gie. On  la  trouve  criftallifée  en  cubes , 8c  le 
plus  fouvent  en  malles  informes.  Elle  contient 
fréquemment  des  portions  d’argent  natif.  On 
croyoit  autrefois  quelle  contenait  du  foufre  8c 
de  l’arfenic;  mais  les  minéralogiftes  font  au-* 
jourd’hui  d’accord  fur  fa  nature.  MM.  Cronf- 
tedt,  Lehman  8c  Sage  ,W ouîf,  Lommer,  Berg- 
man , y ont  reconnu  la  préfence  de  l’acide 
muriatique  qui  s’en  dégage  par  la  chaleur.  M. 
Woolf  y a reconnu  de  plus  la  préfence  de 
l’acide  vitriolique.  On  la  trouve  en  Saxe,  à 
Tome  II  h Z 
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Sainte-Marie,  à Guadal-canal  en  Efpagne,  & 
à Aîlemont  en  Dauphiné. 

9°.  La  mine  d’argent  molle  de  Wallerius , 
n’eft  que  l’argent  natif  ou  minéralifé  femé  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  dans  des  terres 
colorées.  On  trouve  beaucoup  de  variétés  de 
couleur  dans  les  terres  tenant  argent,  depuis  le 
gris  faîe  jufqu’au  brun  foncé. 

io°.  Enfin,  l’argent  fe  trouve  fou  vent  combiné 
avec  d’autres  matières  métalliques , dans  des 
mines  dont  nous  avons  fait  l’hi  Iloire.  Tels  font 
îe  mifpickel , la  mine  de  cobalt  grife  , le  kupfer- 
nickel  ou  mine  de  nickel , l’antimoine  qui  offre 
fouvent.  la  variété  appellée  mine  d’argent  en  plu- 
mes, la  blende,  la  galène  , les  pyrites  martiales 
& les  mines  de  cuivre  blanches  ; ces  dernières 
ne  font  même  que  des  mines  d’argent  grifes. 
Toutes  ces  fubflances  contiennent  fouvent  affez 
d’argent , pour  qu’on  puiiTe  en  retirer  avec  profit 
ce  métal  précieux;  mais  il  eft  facile  de  conce- 
voir qu’on  ne  doit  point  les  décrire  comme 
des  mines  d’argent  particulières , & qu’il  fuffit 
d’indiquer  qu’elles  font  en  partie  compofées  de 
ce  métal. 

L’effai  des  mines  d’argent  doit  varier  fuivant 
leur  nature.  Celles  qui  contiennent  l’argent  na- 
tif ne  demandent , à la  rigueur , que  d’être  bo- 
cardées  & lavées  ; on  peut,  pour  féparer  exac- 
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tement  ce  métal  des  fubftances  étrangères  qui 
l’altèrent , les  triturer  avec  du  mercure  coulant» 
Ce  dernier  diflTout  l’argent , & 011  le  volatiiife 
enfuite  à l’aide  du  feu  , pour  avoir  le  métal  par- 
fait. Les  mines  d’argent  fulfureufes  demandent 
à être  grillées  , enfuite  fondues  avec  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  flux.  On  obtient 
dans  cette  fonte  l’argent,  ordinairement  allié 
avec  du  plomb,  du  cuivre,  du  fer,  &c.  On 
emploie  pour  le  féparer  & pour  fa  voir  exade- 
ment  la  quantité  de  métal  précieux  que  cet  al- 
liage contient , un  procédé  entièrement  chimi- 
que , fondé  fur  les  propriétés  des  métaux  im- 
parfaits. Le  plomb  étant  fufceptible  de  fe  vitri- 
fier 8c  d’entraîner  dans  fa  vitrification  les  métaux 
imparfaits , tels  que  le  fer  8c  le  cuivre  , fans 
toucher  à l’argent , on  fe  fert-de  cette  propriété 
pour  féparer  ce  métal  parfait  d’avec  ceux  qui 
l’altèrent.  On  fond  l’argent  avec  d’autant  plus 
de  plomb  , qu’il  contient  plus  de  métaux  étran- 
gère; on  met  enfuite  cet  alliage  dans  des  vaif- 
feaux  plats  8c  poreux,  faits  avec  des  os  calcinés 
8c  de  l’eau.  Ces  efpèces  de  têts , qu’on  appelle 
coupelles , font  propres  à abforber  le  verre  de 
plomb  qui  fe  forme  dans  l’opération  de  la 
coupellation.  L’argent  refte  pur  après  cette 
opération.  Pour  favoir  combien  il  contenoit  de 
métaux  imparfaits  ou  à quel  titre  il  étoit , on 
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ïiippofe  une  maffe  d’argent  quelconque  corm- 
pofée  de  douze  parties,  qu’on  appelle  deniers , 
& chacun  de  ces  deniers  efi  formé  de  vingt- 
quatre  grains.  Si  la  malle  d’argent  examinée  a 
perdu  un  douzième  de  fon  poids , c’efi  de 
l’argent  à onze  deniers  ; fi  elle  n’a  perdu  qu’un 
vingt-quatrième , l’argent  efi  à onze  deniers  douze 
grains  de  fin  , & ainfi  de  fuite.  La  coupelle, 
après  cette  opération,  a acquis  beaucoup  de 
poids;  elle  efi  chargée  de  verre  de  plomb  8c 
de  celui  des  métaux  imparfaits  qui  étoient  alliés 
à l’argent  , & que  le  plomb  en  a féparés.  Com- 
ine le  plomb  contient  prefque  toujours  un  peu 
d’argent,  il  efi  nécefiaire  de  le  coupeller  d’abord 
tout  feul,  afin  de  déterminer  la  quantité  d’argent 
qu’il  contient;  on  doit  enfuite  défalquer  du  bou- 
ton de  retour  que  l’on  obtient  en  coupellant 
fon  argent,  la  petite  portion  que  Ton  fait  être 
contenue  dans  le  plomb  qu’on  a employé  8c 
que  l’on  appelle  le  témoin . La  coupellation 
préfente  un  phénomène  qiti  avertit  Panifie  de 
l’état  de  fon  opération.  A mefure  que  l’argent 
devient  pur  par  la  vitrification  & la  féparationdu 
plomb  , il  paroît  beaucoup  plus  brillant  que  la 
portion  qui  ne  Pefi  pas  encore.  La  partie  bril- 
lante augmente  peu  à peu , 8c  lorfque  toute  la 
furface  de  ce  métal  devient  pure  8c  éclatante  de 
timière  3 l’infiant  où  il  paffe  à cet  état  préfente 
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Une  forte. d’éclair  ou  de  fulguration  qui  annonce 
que  l’opération  efi  finie.  L’argent  de.  coupelle 
eft  très-pus,  relativement  aux  métaux  imparfaits, 
qu’il  contenoît  auparavant niais  il  peut: conte- 
nir de  For,  & comme  il  en  contient  toujours, 
une  certaine  quantité , il  faut  employer  un  autre 
procédé  pour  féparer  ces.  deux  métaux  parfaits». 
Comme  For  eft  beaucoup  moins  altérable  que 
l’argent  par  la  plupart  des  menfirues.,  on  dîfîout: 
l’argent  par  les  acides  nitreux' ou  muriatique  & 
par  le  foufiré  ; & For  fur  lequel  ces  diffolvans 
n’ont  que  très-peu.  ou  point  d’aéfion  , refie  pur». 
Cette  manière  de  féparer  l’argent  de  For  eft: 
nommée  départ.  Nous  parlerons  des  différentes 
fortes  de  départs  5 après  avoir  fait  connaître 
l’aétion  de  chacun  des  diffolvans.  qu’on  y met  en 
ufage  fur  l’argent , & Iorfque  nous  traiterons  dé 
l’alliage  de  ce  métal  avec  For». 

Les  travaux  en  grand , pour  extraire  l’argent 
de  fe.s  mines  & pour  l’obtenir  pur,  font  à peu 
près  femblables  à ceux  que  nous  avons  décrits 
pour  Feffai.  des  mines  de  ce  métal.  H y a en 
général  trois  manières,  de  traiter  Fargent  en 
grand.  La  première,  confifte  à triturer  Fargent 
vierge  avec  du  mercure  ; on  lave  cette  amal- 
game pour  en  féparer  toute  la  terre  ; on  l’ex- 
prime à travers  des  peaux  de  chamois , 8c  on 
la  diffiile  dans  des.  cornues  de  fer  ; on  fond  en- 
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fuite  fargent  & on  le  coule  en  lingots.  On  ne 
peut  pas  fuivre  ce  procédé  pour  les  mines  (for- 
gent qui  contiennent  du  foufre  ; alors  on  les 
grille  8c  on  les  mêle  avec  du  plomb  pour  affi- 
ner le  métal  précieux  par  la  coupellation.  Tel 
efl:  le  procédé  qu’on  met  en  pratique  pour  les 
mines  d’argent  riches  ; quant  à celles  qui  font 
pauvres , on  fuit  une  méthode  différente  des 
deux  premières.  On  les  fond  fans  grillage  pré- 
liminaire, avec  une  certaine  quantité  de  pyrites. 
Cette  fufion , appelée  fonte  crue  , donne  une 
matte  de  cuivre  tenant  argent , que  l’on  traite 
par  la  liquation  avec  le  plomb;  ce  dernier  qui 
a entraîné  l’argent  pendant  la  fonte,  efl  fcorifié 
enfuite  par  la  coupelle,  8c  le  métal  parfait  relie 
pur.  La  coupellation  en  grand  diffère  de  celle 
que  l’on  fait  en  petit,  en  ce  que  dans  la  première 
le  plomb  fcorifié  efi  chaffé  de  deffus  la  coupelle 
par  l’aétion  des  fouffiets^  tandis  que  dans  les 
effais  le  verre  de  plomb  efl:  abforbé  par  la 
coupelle. 

L’argent  obtenu  par  les  procédés  que  nous 
venons  d’indiquer,  efl:  en  générai  beaucoup 
moins  altérable  que  tous  les  métaux  dont  nous 
avons  jufqu’à  préfent  fait  l’hifioire.  Le  contact 
de  la  lumière,  quelque  long-tems  que  ce  mé- 
tal y. relie  expofé,  n’en  change  en  aucune  ma- 
nière les  propriétés.  La  chaleur  le  fond  3 le  fait 
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bouillir  & le  volatilife,  mais  fans  altération.  Il 
faut  pour  les  fondre,  un  feu  capable  de  le  faire 
rougir  à blanc  ; il  eft  plus  fufibîe  que  le  cui- 
vre. Lorfqu’il  eft  terni  en  fufion  pendant  quel- 
que tems , il  fe  botirfouffie  , & il  exhale  des 
vapeurs  qui  ne  font  que  de  l’argent  volatilife. 
Ce  fait  eii  prouvé  par  l’exiftence  de  ce  métal 
dans  le  tuyau  des  cheminées  où  on  en  fond 
continuellement  de  grandes  quantités.  Il  efl 
confirmé  par  la  belle  expérience  de  MM.  les 
académiciens  de  Paris  ; en  expo  faut  de  l’ar- 
gent très -pur  au  foyer  de  la  lentille  de  M, 
de  Trudaine , ces  favans  ont  vu  ce  métal 
fondu  répandre  une  fumée  épaiffe  qui  a blan- 
chi une  lame  d’or  fur  laquelle  elle  avoir  été 
reçue. 

L’argent  en  fe  re  froidi  fiant  lentement  efl  fuf- 
ceptible  de  prendre  une  forme  régulière , o\\ 
de  fe  crifiallifer  en  pyramides  quadrangulaires. 
M.  Baume  avoit  déjà  fait  obferver  que  ce  mé- 
tal prenoit  en  fe  refroîdiffant  une  forme  fym- 
métrique  qui  s’annonçoit  à fa  furface  par  des 
filets  femblables  à la  barbe  d’une  plume.  J’avois 
obfervé  que  le  bouton  de  fin  que  l’on  obtient 
par  la  coupellation , offrok  fou  vent  à fa  fur- 
face  des  petits  efpaces  à cinq  ou  fix  côtés  * 
arrangés  entr’eux  comme  les  carreaux  d’une 
çhatnbre  5 mais  la  crifiallifation  en  pyramides 
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tétraèdres  n’a  été  bien  obfervée  que  par  MM» 

Tillet  8c  l’abbé  Mongez. 

On  a cru  pendant  long-tems  , & quelques 
chimifies  penfent  encore , que  l’argent  elt  in- 
deftruâible  par  Pa&ion  combinée  de  la  chaleur 
8c  de  Pair.  Il  eft  certain  que  ce  métal  tenu  en 
fufion  avec  le  contad  de  Pair  ne  paroît  pas 
s’altérer  fenfiblement.  Cependant  Juncker  avoit 
avancé  qu’en  le  traitant  pendant  long-tems  par 
la  réverbération  , à la  manière  d’Ifaac  le  Hol- 
landois,  l’argent  fe  changeoit  en  une  chaux 
vitrefcente.  Cette  expérience  a été  confirmée 
par  Marquer.  Ce  Pavant  chi mille  a expofé  de 
l’argent  jufqu’à  vingt  fois  de  fuite  dans  un  creu- 
fet  de  porcelaine  au  feu  qui  cuit  celle  de  Sè- 
ves, & il  a obtenu  à la  vingtième  fufion,  une 
matière  vitriforme  d’un  vert  d’olive  qui  paroît 
être  un  véritable  verre  d’argent.  Ce  métal  chauffé 
au  foyer  du  verre  ardent  a toujours  préfenté 
une  matière  blanche  pulvérulente  à fa  furface, 
8c  un  enduit  vitreux  verdâtre  fur  le  fupport  fur 
lequel  il  étoit  placé.  Ces  deux  faits  ne  peuvent 
laiffer  de  doute  fur  l’altération  de  l’argent;  quoi- 
qu’il foit  beaucoup  plus  difficile  à calciner  que 
les  autres  matières  métalliques,  il  ed  cepen- 
dant fufceptible  de  fe  changer  à la  longue  en 
une  chaux  blanche,  qui  traitée  à un  feu  vio- 
lent 3 donne  un  verre  couleur  d’olive.  Peut-être 
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feroit  il  poffible  d’obtenir  une  chaux  d’argent  s. 
en  chauffant  pendant  long- tems  ce  métal  ré- 
duit en  lames  très-fines  ou  en  feuilles  dans  des 
matras , comme  on  le  fait  pour  le  mercure. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  paroît  que  ce  métal  ne  fe 
combine  que  difficilement  avec  la  bafe  de  l’air 
vital , & que  la  chaleur  qui  ne  favorife  point 
cette  combinaifon  comme  elle  le  fait  pour  pres- 
que tous  les  autres  métaux , en  dégage  au  con- 
traire très-aifément  ce  principe  ; car  les  chaux 
d’argent  font  toutes  très- faciles  à réduire  fans 
addition.  Cela  dépend  du  peu  d’adhérence  de 
l’oxigyne  qui  fe  dégage  en  air  vital  par  la 
chaleur. 

L’argent  n’éprouve  aucune  altération  de  la- 
part  de  l’air  ; fa  furface  n’eft  que  très-peu  tei> 
nie,-&  même  au  bout  d’un  tems  très  - long. 
L’eau  n’a  pas  plus  d’adion  fur  ce  métal.  Les 
matières  terreufes  ne  fe  combinent  point  avec 
lui  ; il  eft  vraifemblable  que  fa  chaux  colore- 
roit  en  olive  les'verres  avec  lefquels  on  la  feroit 
entrer  en  fufion. 

Les  matières  falino  - terreufes  8c  les  alkalis 
n’agiffent  pas  d’une  manière  fenfible  fur  l’ar- 
gent. L’acide  vitriolique  le  diffout  lorfqu’il  eft 
très  - concentré  8c  bouillant , 8c  lorfqu’on  lui 
préfente  ce  métal  dans  un  grand  état  de  divi- 
fion.  Il  fe  dégage  beaucoup  de  gaz  fulfureux 
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de  cette  difïblmion  ; l’argent  eft  réduit  en  une 
matière  blanche  fur  laquelle  il  faut  verfer  de 
l’efprit  de  vitriol  fi  on  veut  l’avoir  en  dif- 
folution.  En  faifant  évaporer  cette  liqueur , on 
obtient  de  très-petites  aiguilles  de  vitriol  de 
lune.  J’ai  obtenu  plufieurs  fois  le  vitriol  d’ar- 
gent en  plaques  formées  par  la  réunion  de  ces 
aiguilles  fur  leur  longueur.  Ce  fel  fe  fond  au 
feu  ; il  efi  très-fixe.  Il  eft  décompofable  par 
les  alkalis  , par  le  fer  , le  cuivre  , le  zinc  , le 
mercure,  &c.  Tous  les  précipités  qu’on  en  ob- 
tient par  les  alkalis,  peuvent  fe  réduire  fans  addi- 
tion & en  argent  fin  dans  les  vai (féaux  fermés* 
L’acide  nitreux  diffout  l’argent  avec  rapidité , 
& même  fans  le  fecours  de  la  chaleur.  Cette 
diffolution  fe  fait  même  quelquefois  fi  vive- 
ment, qu’on  eft  obligé  pour  prévenir  les  in- 
convéniens  que  cette  rapidité  fait  naître  , de 
n’employer  que  l’argent  en  mafte.  Il  fe  dégage 
beaucoup  de  gaz  nitreux  , & il  fe  fait  un  pré- 
cipité blanc  plus  ou  moins  abondant , fi  l’ef- 
prit  de  nitre  contient  quelques  portions  d’acide 
Vitriolique  ou  d’acide  muriatique.  L’efprit  de 
nitre  fe  colore  ordinairement  en  bleu  ou  en 
vert  ; il  perd  cette  couleur  & devient  trans- 
parent lorfque  la  diffolution  eft  finie;  & fi  l’on 
a employé  de  l’argent  pur,  il  refte  au  contraire 
avec  une  nuance  plus  ou  moins  verdâtre  lorf- 
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que  l’argent  contenoit  du  cuivre.  Souvent  l’ar- 
gent le  plus  pur  qu’on  puide  employer  con- 
tient de  l’or  ; alors  comme  l’acide  nitreux  n’a 
que  peu  d’aétion  fur  ce  métal  parfait  , à me- 
fure  qu’il  agit  fur  l’argent , il  s’en  fépare  de  pe- 
tits fioccons  noirâtres  qui  fe  raffemblent  au  fond 
du  vaideau , & qui  ne  font  que  de  l’or.  C’ed 
d’après  cette  aélion  diverfe  de  l’acide  nitreux 
fu'i  ces  deux  métaux,  qu’on  l’emploie  avec  fuc- 
cès  pour  les  féparer  l’un  de  l’autre  dans  l’opé- 
ration du  départ  à l’eau-forte.  L’acide  nitreux 
peut  difloudre  plus  de  moitié  de  fon  poids  d’ar- 
gent. Cette  diiïolution  ed  d’une  très -grande 
caufticité  ; elle  tache  l’épiderme  en  noir  , & elle 
îe  corrode  entièrement.  Lorfqu’elle  ed  trcs- 
chargée,  elle  dépofe  des  cri daux  minces  bril- 
lant femblables  au  fel  fédatif;  en  l’évaporant 
à moitié , elle  donne  par  le  refroidiffement  des 
cridaux  plats , qui  font  ou  hexagones,  ou  trian- 
gulaires , ou  quarrés , 8c  qui  paroi  (lent  formés 
d’un  grand  nombre  de  petites  aiguilles  pofées 
les  unes  à côté  des  autres.  Ces  lames  fe  pla- 
cent obliquement  les  unes  fur  les  autres.  Elles 
font  tranfparentes  8c  très  - caudiques  ; on  les 
nomme  nitre  d’argent,  nitre  lunaire  ou  crif- 
taux  de  lune.  Ce  fel  ed  promptement  altéré  par 
le  contaét  de  la  lumière,  8c  noirci  par  les  va- 
peurs combudibles.  Si  on  le  met  fur  un  charbon 
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ardent , il  détonne  bien  , & il  laiffe  une  poiw 
dre  blanche  qui  eft  de  l’argent  pur  : il  eft  très.» 
fufible.  Si  on  i’expofe  au  feu  dans  un  creufet  * 
il  fe  bourfouffle  d’abord  en  perdant  l’eau  de 
fa  criflalüfation  ; enfuite  il  relie  dans  une  fonte 
tranquille.  Si  on  le  laiffe  refroidir  dans  cet  état  t 
il  fe  prend  en  une  maffe  grife  légèrement  aiguil- 
lée , 8c  forme  une  préparation  connue  en  phar- 
macie & en  chirurgie  fous  le  nom  de  pierre 
infernale.  On  n’a  pas  befoin  pour  l’obtenir  de 
fe  fervir  des  criftaux  de  lune  qui  font  très- 
longs  affaire  8c  très-difpendieux.  Il  fuffit  d’éva- 
porer à ficcitéune  diffolution  d’argent  par  l’acide 
nitreux;  de  mettre  ce  réfidu  dans  un  creufet 
ou  dans  une  timbale  d’argent , comme  le  cou- 
feille  M.  Baumé , 8c  de  le  chauffer  lentement 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  dans  une  fonte  tranquille; 
alors  on  le  coule  dans  une  lingoticre  pour  lus 
donner  la  forme  de  petits  cylindres.  Si  l’on 
caffe  des  crayons  de  pierre  infernale , on  ob- 
ferve  qu’ils  font  formés  d’aiguilles , qui  partent 
en  rayonnant  du  centre  de  chaque  cylindre,  8c 
qui  vont  fe  terminer  à fa  circonférence.  Il  ne 
faut  pas  chauffer  trop  long  tems  le  nitre  lunaire 
pour  en  faire  la  pierre  infernale;  fans  cela  une 
partie  de  ce  fel  fe  décompofe  y 8c  l’on  trouve 
un  culot  d’argent  dans  le  fond  du  creufet.  Pour 
voir  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  opération,  j’ai 
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diflillé  des  criflaux  de  lune  dans  un  appareil 
pneumato- chimique.  Ils  m’ont  donné  du  gaz 
nitreux  & une  grande  quantité  d’air  vital  très- 
pur.  J’ai  retrouvé  dans  mon  matras  l’argent  en- 
tièrement réduit  ; le  verre  avoit  pris  l’opacité 
de  l’émail , & il  étoit  coloré  en  un  beau  brun 
couleur  de  marron.  C’eft  fans  doute  à la  man- 
ganèfe  ou  à quelqu’autre  fubflance  contenue 
dans  ce  verre  , qu’efl  due  la  coleur  brune  qu’il 
a prife  dans  cette  expérience , car  celle  du 
verre  formé  par  la  chaux  d’argent , tire  fur  le 
vert  d’olive  , comme  nous  l’avons  déjà  fait  ob- 
ferver. 

Le  nitre  de  lune  expofé  à l’air,  n’en  attire 
pas  l’humidité , il  fe  diffout  très-bien  dans  Peau  $ 
& on  peut  le  faire  criftallifer  par  l’évaporation 
lente  de  ce  fluide. 

La  diflolution  nitreufe  d’argent  efl  décompo- 
fée  par  les  fubflances  falino  - terreufes  & par 
les  alkalis  , mais  avec  des  phénomènes  très- 
differens  , fuivant  l’état  de  ces  matières.  L’eau 
de  chaux  y forme  un  précipité  couleur  d’olive 
très-abondant.  Les  alkalis  fixes  craieux  la  pré- 
cipitent en  blanc;  l’alkali  volatil  cauflique,  en 
un  gris  qui  tire  fur  le  vert  de  l’olive.  Cette  der- 
nière précipitation  n’a.  lieu  qu’à  la  longue. 

Quoique  l’acide  nitreux  foit  celui  qui  agiffe 
avec  le  plus  d’énergie  fur  l’argent  9 ce  n’efi 


$6$  Elément 

pas  celui  qui  a plus  d’adhérencp  8c  plus  d*af- 
finité  avec  ce  métal  ; l’acide  vitriolique  8c  l’aci- 
de muriatique  font  fuceptibles  de  lui  enlever 
la  chaux  d’argent  qui  lui  eft  unie.  C’eft  pour 
cela  qu’en  verfant  quelques  gouttes  de  ces  aci- 
des dans  une  diffblution  nitreufe  d’argent  , il 
fe  forme  un  précipité  en  une  poudre  blanche  t 
lorfqu’on  emploie  l’acide  vitriolique,  8c  en  floc- 
cons  épais  comme  un  coagulum^  fi  l’on  fe  fert 
d’acide  muriatique.  Dans  le  premier  cas , il  s’efi 
formé  du  vitriol  d’argent  ; dans  le  fécond , du 
muriate  d’argent  : ces  deux  feîs  n’étant  pas  très- 
fo lubies , fe  précipitent.  Il  n’efi  pas  néceflaire 
de  fe  fervir  des  acides  vitriolique  8c  muriati- 
que libres,  pour  opérer  ces  décompofitions  ; 
on  peut  au  fil  employer  les  fels  neutres  qui  ré- 
fultent  de  leur  union  avec  les  alkalis  8c  î es 
matières  terreufes  ; alors  il  y a double  décom- 
position 8c  double  combinaifon , parce  que 
l’acide  nitreux  féparé  de  l’argent , s’unit  avec 
la  bafe  des  fels  vitrioliques  ou  muriatiques. 

C’eft  fur  cette  différence  de  rapport  entre 
les  acides  8c  l’argent  qu’efi  fondé  un  procédé 
que  l’on  met  en  ufage  pour  fe  procurer  un 
acide  nitreux,  bien  pur  8c  exempt  du  mélange 
des  autres  acides , tel  en  un  mot , qu’il  le  faut 
pour  plufieurs  opérations  de  métallurgie  , 8c  pour 
la  plupart  des  recherches  chimiques.  Comme 
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diflillant  l’efprit  de  nitre , il  efl  rare  que  ce 
fluide  ne  foit  point  mêlé  avec  une  certaine 
quantité  d’acide  vitriolique  ou  d’acide  muria- 
tique , les  chimifles  ont  cherché  des  moyens 
de  féparer  ces  fluides  étrangers  , & ils  fe  fer- 
vent avec  fuccès  de  la  diffblution  nitreufe  d’ar- 
gent ? pour  parvenir  à ce  but.  On  verfe  dans 
l’acide  nitreux  impur,  cette . di Ablution  lunaire 
jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  qu’elle  n’y  occa- 
fionne  plus  de  précipité;  on  laide  raflembler 
le  dépôt  formé  de  vitriol  d’argent  ou  de  lune 
cornée  ; on  décante  l’acide  & on  le  diflille  à 
une  chaleur  douce  pour  le  féparer  d’avec  la 
petite  portion  de  fels  lunaires  qu’il  peut  con- 
tenir. Le  produit  que  Ton  obtient  eft  de  l’acide 
nitreux  très-pur  ; on  lui  donne  le  nom  d’eau- 
forte  précipitée. 

La  plupart  des  matières  métalliques  font  fut 
ceptibles  de  décompofcr  la  diffolution  nitreufe 
d’argent , parce  qu’elles  ont  plus  d’affinité  que 
ce  métal  avec  l’acide  nitreux.  Le  fel  neutre  ar-? 
fenical  diffous  dans  l’eau  produit  dans  la  diffio- 
lution  nitreufe  un  précipité  rougeâtre  formé  par 
l’union  de  l’argent  avec  l’arfenic.  Ce  précipité 
imite  la  mine  d’argent  rouge.  On  peut  obtenir 
l’argent  précipité  dans  fon  état  métallique  par 
la  plupart  des  métaux  & des  demi-métaux  ; mais 
c’eft  fur-tout  la  féparation  de  ce  métal  parfait 
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opérée  par  îe  mercure  & par  le  cuivre,  qu’il  nous 
importe  de  confîdérer  ici , à caufe  des  phéno- 
mènes que  préfente  la  première , & de  futilité 
de  la  fécondé. 

L’argent  féparé  de  l’acide  nitreux  par  le  mer- 
cure , eit  dans  fon  état  métallique,  8c  la  lenteur 
de  fa  précipitation  donne  riaiffance  à un  arran- 
gement fymmétrique  particulier  connu  fous  le 
rom  d’arbre  de  Diane , ou  arbre  philofophique. 
Il  y a plufieurs  procédés  pour  obtenir  cette  crif- 
lallifation,  Lémery  prefcrivoit  de  prendre  une 
once  d’argent  fin,  de  le  diffoudre  dans  de  l’acide 
nitreux  médiocrement  fort , d’étendre  cette  dif- 
folution  avec  environ  vingt  onces  d’eau  diflillée, 
8c  d’y  ajouter  deux  onces  de  mercure.  En  qua- 
rante jours  de  tems , il  s’y  forme  une  végéta- 
tion très-belle.  Homberg  a donné  un  autre  pro- 
cédé beaucoup  plus  court.  On  fait,  fuivant  ce- 
chimifle , une  amalgame  à froid  de  quatre  gro 
d’argent  en  feuilles  avec  deux  gros  de  mercure  ; 
on  diffout  cette  amalgame  dans  fuffifante  quan- 
tité d’acide  nitreux,  on  ajoute  à cette  diffolution 
une  livre  8c  demie  d’eau  diftiilée.  On  met  dans 
une  once  de  cette  liqueur  une  petite  boule  d’une 
amalgame  d’argent  molle , 8c  la  précipitation  de 
l’argent  a lieu  prefque  fur  le  champ.  L’argent 
précipité  8c  uni  à une  portion  de  mercure  fe  dé- 
pofe  en  filets  comme  prifmaticjues  à la  furface 

de 
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de  l’amalgame.  D’autres  filets  viennent  s’implan- 
ter fur  les  premiers,  de  manière  à offrir  une 
végéfatiohen  forme  de  buiffon.  Enfin  3 M.  Baume 
a décrit  un  moven  d’obtenir  l’arbre  de  Diane , 

j 

qui  diffère  un  peu  de  celui  de  Homberg  , 8c  qui 
réuffit  plus  finement.  Il  confeille  de  mêler  fix 
gros  de  diffolution  d’argent,  8c  quatre  gros  de 
diffolution  de  mercure  par  l’acide  nitreux,  8c 
toutes  deux  bien  faturées  , d’ajouter  à ces  li- 
queurs cinq  onces  d’eau  diflillée,  '&  de  les  ver  fer 
dans  un  vafede  terre  fur  fix  gros  d’une  amalgame 
faite  avec  fept  parties  de  mercure  8c  une  partie 
d’argent.  Ces  deux  méthodes  réuffiffent  avec 
beaucoup  plus  de  promptitude  que  celle  de  Lé- 
mer  y , par  l’a&ion  réciproque  & le  rapport  qui 
exifie  entre  les  matières  métalliques.  En  effet,  le 
mercure  contenu  dans  la  diffolution , attire  celui 
de  l’amalgame;  l’argent  contenu  dans  cette  der- 
nière, agit  auffi  fur  celui  qui  efi  tenu  en  diflfo- 
îution  , 8c  il  réfulte  de  ces  attrapions  une  pré- 
cipitation plus  prompte  de  l’argent.  Le  mercure 
qui  fait  partie  de  l’amalgame  étant  plus  abondant 
qu’il  ne  feroit  néceffaire  pour  précipiter  l’argent 
de  la  diffolution  , produit  encore  un  troifieme 
effet  bien  important  à confidérer:  c’efi  qu'il  attire 
l’argent  par  l’affinité  8c  la  tendance  qu’il  a à fe 
combiner  avec  ce  métal  ; il  s’y  combine  effec- 
tivement , puifque  les  végétations  de  l’arbre  de 
J'orne  II L A a 
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Diane  ne  font  qu?une  véritable  amalgame  caf- 
fante  & criftallifée.  Cette  criflallifation  réufft 
beaucoup  mieux  dans  les  vaiffeaux  coniques» 
comme  des  verres,  que  dans  des  vaiffeaux  ar- 
rondis ou  évafés , tels  que  la  cucurbite  recom- 
mandée par  M.  Baumé.  On  conçoit  auffi  qui! 
efl  néceffaire  de  mettre  le  vafe  où  fe  fait  l’ex- 
périence , à l’abri  des  fecouffes  qui  s’oppoferoient 
à l’arrangement  fymmétrique  8c  régulier  de  l’a- 
malgame. 

Le  cuivre  plongé  dans  une  diffoîution  d’ar- 
gent en  précipite  de  même  ce  métal  fous  la 
forme  brillante  8c  métallique.  On  emploie  ordi- 
nairement ce  procédé  pour  féparer  l’argent  de 
fon  diffolvant  après  avoir  fait  le  départ.  On  trem- 
pe des  lames  de  cuivre  dans  la  diffoîution , ou 
bien  on  met  cette  dernière  dans  un  vaiffeau  de 
cuivre  -,  l’argent  fe  fépare  fur  le  champ  en  flocons 
d’un  gris  blanchâtre.  On  décante  la  liqueur  lorff 
qu’elle  efl  bleue  8c  qu’il  ne  s’en  précipite  plus 
d’argent.  On  lave  ce  dernier  à plufieurs  eaux  ;oiï 
îe  fond  dans  des  creufets , 8c  on  le  paffe  avec 
du  plomb  à la  coupelle  pour  en  féparer  une 
portion  de  cuivre  auquel  il  s’efl  uni  dans  la 
précipitation.  L’argent  que  fournit  cette  opéra- 
tion efl  le  plus  pur  de  tous;  il  efl  à douze  deniers 
de  fin.  On  voit , d’après  ces  deux  précipitations 
de  l’argent  par  le  mercure  & par  le  cuivre  % que 
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les  métaux  féparés  de  leurs  diffolvans  par  des 
matières  métalliques , fe  précipitent  avec  toutes 
leurs  propriétés;  ce  phénomène  dépend  comme 
nous  l’avons  indiqué  dans  l’hilloire  du  cuivre  , 
de  ce  que  les  - métaux  plongés  dans  la  diffolution 
d’argent , enlèvent  à ce  dernier  Foxigyne  avec 
lequel  ils  ont  plus  d’affinité. 

L’acide  muriatique  ne  diffout  point  immédia- 
tement l’argent , mais  il  diffout  bien  fa  chaux. 
Lorfque  cet  acide  eft  furchargé  d’oxigyne , 8c 
dans  l’état  déphlogiffiqué , il  diffout  facilement 
le  métal  Tel  eff  fans  doute  la  raifon  de  ce  qui 
fe  paffe  dans  le  départ  concentré . Cette  opéra- 
tion confifte  à expofer  au  feu  des  lames  d’or 
allié  d’argent , cémentées  avec  un  mélange  de 
vitriol  martial  8c  de  fel  commun  ; l’acide  vitrio- 
lique  dégage  l’acide  muriatique,  lui  donne  une 
portion  de  fon  oxigyne,  8c  ce  dernier  fe  porte 
fur  l’argent  qu’il  diffout. 

On  fuit  un  procédé  beaucoup  plus  prompt  8c 
plus  facile  pour  combiner  l’acide  muriatique  avec 
l’argent  en  chaux.  On  verfe  cet  acide  dans  une 
diffolution  nitreufe  de  ce  métal;  le  précipité 
très-abondant  qui  fe  forme  fur  le  champ , eft 
la  combinaifon  de  l’acide  muriatique  avec  l’ar- 
gent qui  a plus  d’affinité  avec  cet  acide  qu’avec 
celui  du  nitre , 8c  qui  conféquemment  quitte  ce 
dernier  pour  s’unir  au  premier.  On  obtient  la 

Aa  ij 


E L É M E N S 

même  combinaifon  en  verfant  de  l’acide  murîa-= 
tique  dans  une  diîTolution  de  vitriol  d’argent  5 
parce  que  cet  acide  a plus  d’affinité  avec  îe  mé- 
tal que  n’en  a le  vitriolique»  On  peut  encore 
combiner  l’acide  muriatique  à l’argent , en  chauf- 
fant cet  acide  fur  une  chaux  de  ce  métal  précipité 
de  l’acide  nitreux  par  l’alkali  fixe* 

Le  muriate  d’argent  a plu  G eu  rs  propriétés 
qu’il  eit  important  de  bien  connoître.  Il  ed  fin- 
gulièrement  fufîbîe.  Lorfqu’on  l’expofe  dans  une 
fiole  à médecine  à un  feu  doux  , comme  fur  les 
cendres  chaudes , il  fe  fond  en  une  fubdance 
grife  ôc  demi-tranfparente  allez  fembîabîe  à de 
la  corne  ; c’ed  pour  cela  qu’on  l’a  appelée  lune 
h cornée . Si  on  la  coule  fur  un  porphyre  3 elle  fe 
fige  en  une  matière  friable  & comme  cridallifée 
en  belles  aiguilles  argentines.  Si  on  la  chauffe 
long-tems  avec*  le  contaél  de  Pair , elle  fe  dé- 
co mpofe  ; elle  paffie  facilement  à travers  les 
creufets  ; une  partie  fe  volatiiife  & une  autre  fe 
réduit  en  métal , & donne  des  globules  d’argent 
femés  dans  la  portion  de  lune  cornée  non  dé- 
compofée.  La  lune  cornée  expofée  à la  lumière 
perd  fa  couleur  blanche  & brunit  allez  promp- 
tement. Eile  fe  diffiout  dans  l’eau  , mais  en  très- 
petite  quantité , pmfqu’une  livre  d’eau  didillée 
bouillante  ne  s’en  charge  que  de  trois  ou  quatre 
grains  ? fuiyant  l’expérience  de  M,  Monnet.  Les 
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alkaîis  font  fufceptibîes  de  décompofer  îa  lune 
cornée  dilfoute  dans  Peau , ou  traitée  au  feu  avec 
ces  fels  ; c’efl  un  moyen  qu’on  peut  employer 
pour  obtenir  Pargent  le  plus  pur  & le  plus  fin: 
que  Pon  connoiffe.  On  fait  un  mélange  de  quatre 
parties  de  potaiïe  ou  craie  de  potalïe,  avec  une 
partie  de  lune  cornée.  On  le  met  dans  un  ereu- 
fet,  8c  cn  le  fait  fondre  ; lorfqu’il  eft  en  belle 
fufion  , on  le  retire  du  feu  , on  le  laide  refroidir 
8c  on  lecafle  ; on  en  fépare  Pargent  qui  fe  trouve 
au-deffotis  du  muriate  de  potafTe  formé  dans 
cette  opération , & de  la  portion  furabondante 
d’alkaîi  employé.  M.  Baumé,  à qui  efl  du  ce 
procédé , allure  que  la  quantité  d’alkali  qu’il  pref- 
crit,  empêche  la  lune  cornée  depaffer  à travers 
le  creufet  en  agiflant  fur  toutes  les  parties  qu’il 
décompofe  à la  fois.  Margraf  a donné  un  autre 
procédé  pour  réduire  la  lune  cornée  , 8c  pour  eiï 
obtenir  Pargent  parfaitement  pur.  Oit  triture 
dans  un  mortier  cinq  gros  feize  grains  de  lune 
cornée  avec  une  once  & demie  d’aikali  volatil' 
concret , ou  craie  ammonicaîè , en  ajoutant  affez 
d’eau  diflilîée  pour  faire  une  pâte  ; on  agité  ce 
mêlange/  jofqu’à  ce  que  le  gonflement  & Peffer- 
vefcence,  qui  s’y  excitent,  forent  appaifés;  alors 
on  y ajoute  trois  onces  de  mercure  bien  purh* 
fié , 8c  on  triture  jufqu’à  ce  qu’on  apperçoive 
une  belle  amalgame  d’argent on  la  lave  avec 
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beaucoup  d’eau,  en  continuant  la  trituration-, 
&:  on 'renouvelle  le  lavage  , jufqu’à  ce  que  l’eau 
forte  très-claire  , & que  l’amalgame  foit  très-bril- 
lante; à cette  époque  on  sèche  cette  dernière, 
&,on  la  difhlle  dans  une  cornue  jufqu’à  ce  que 
ce  vaiffeati  foit  d’un  rouge  blanc  ; le  mercure 
paffe  dans  le  récipient,  8c  on  trouve  l’argent  pur 
au  fond  de  la  cornue.  De  cette  manière  on 
obtient  ce  métal  de  la  plus  grande  pureté  8c 
fans  déchet  fenfîble.  C’eft  de  cet  argent  qu’on 
doit  fe  fervir  pour  les  expériences  délicates  de 
la  chimie.  L’eau  employée  pour  laver  ce  mé- 
lange, a emporté  deux  fubftances,  une  certaine 
quantité  de  fel  ammoniac  qu’elle  tient  en  diffo- 
lution,  8c  une  poudre  blanche  qui  ne  peut  point 
s’y  diffoudre.  Lorfqu’on  fublime  cette  dernière 
ou  retrouve  une  petite  quantité  d’argent  au  fond 
du  vaiffeau  fublimatoire.  Cette  expérience  prou- 
ve qu’on  ne  décompofe  complètement  la  lune 
/cornée  que  par  le  fecours  d’une  double  affinité  ; 
en  effet , dans  le  procédé  de  Margraf , Palkali 
volatil  ne  s’unit  à l’acide  muriatique  que  parce 
que  l’argent  fe  combine  de  fon  côté  au  mercure  , 
qui  l’attire  8c  le  follicitede  quitter  l’acide,  ce 
que  Palkali  feul  ne  peut  faire.  Mais  Pon  conçoit 
que  cette  opération  longue  8c  coûteufe , ne  peut 
convenir  que  dans  les  travaux  en  petit  de  nos 
laboratoires*  Si  Pon  avoit  à réduire  la  lune  cor- 
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née  en  grande  quantité  , on  employeroir  ou  les 
alkaiis  fixes , ou  quelques  fubfiances  métalliques* 
qui,  la  plupart  ont  plus  d’affinité  avec  l’acide 
marin  que  n’en  a l’argent.  Tels  font,  entr’amres  * 
le  régule  d’antimoine*  le  plomb,  l’étain  & le 
fer  , &c.  Si  l’on  fond  dans  un  creufet-  une  partie 
de  lune  cornée  avec  trois  parties  de  l’une  deces 
matières  ^ on  trouve  l’argent  réduit  au  fond  dit 
creufet,  & le  métal  employé  uni  à l’acide  mu- 
riatique. L’argent  ainfi  précipité  efi  fort  impur; 
il  contient  toujours  une  portion  du  métal  dont 
on  s’efi  fervi  pour  le  réduire  , 8c  comme  on 
emploie  le  plus  communément  le  plomb , confeik 
lé  par  Kunckel  , l’argent  qu’il  fournit  a befoin 
d’étre  coupelle , 8c  il  ne  peut  jamais  être  amené  à 
l’état  de  pureté  de  celui»  qui  eH  réduit  par  les 
alkaiis  ou  par  le  procédé  de  Margraf. 

L’eau  régale  agit  affe&bien  fur  l’argent,  & 
elle  le  précipite  à mefure  qu’elle  le  difibut.  Cet 
effet  eft  fort  aifé  à concevoir  ; l’acide  nitreux 
difibut  d’abord  ce  métal,  8c  l’acide  muriatique 
ÿenlèveau  premier,  en  formant  de  la  lune  cornée 
qui  fe  dépofe,  à caiife  de  fon  peu  de  folubi- 
lité;  c’efi  un  procédé  qui  peut  fervir  à féparer 
l’argent  contenu  dans  l’or. 

On  ne  connok  pas  bien  l’a  dion  dés  autres 
acides  fur  l’argent  ; on  lait  feulement  qu’une 
difiolurion  de  borax  produit  un  précipité  blanc 
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trcs-abondant  dans  la  diffolutîon  nitretife  de 
ce  métal , 8c  que  ce  précipité  efl  formé  par 
l’acide  fédatif  uni  à uife  portion  de  chaux 
d’argent. 

Ce  métal  ne  paroît  pas  être  altérable  par  les 
Tels  neutres;  au  moins  on  a confiaté  qu’il  ne 
détoniToit  pas  avec  îe  nitre  , 8c  qu’il  ne  décom- 
posait pas  le  fel  ammoniac.  Cette  inaltérabilité 
de  l’argent  par  îe  nitre  5 fournit  un  bon  moyen 
d’en  fëparer'parla  calcination  les  métaux  impar- 
faits qui  peuvent  lui  être  unis;  tels  que  le  cuivre, 
le  plomb  , 8cc . On  Sût  fondre  ce  métal  allié 
au-deffus  du  titre  qu’il  doit  avoir  , avec  du 
nitre  ; ce  fel  détonne  8c  brûle  la  portion  de 
métal  imparfait  étranger  à l’argent , 8c  ce  der- 
nier fe  trouve  au~deffous  au  fond  du  creufet  ; 
il  eh  beaucoup  plus  pur  qu’il  n’étoit  aupara- 
vant. 

Prefque  toutes  les  matières  combuftibles  ont 
une  adion  plus  ou  moins  marquée  fur  F argent. 
Aucun  métal  n’eft  plus  vite  terni  8c  coloré  par 
les  matières  inflammables.  Le  gaz  hépatique,  de 
quelque  fubflance  qu’il  fe  dégage,  lui  donne, 
dès  qu’il  le  touche  , une  couleur  bleue  ou  vio- 
lette tirant  fur  le  noir  8c  diminue  beaucoup  fa 
dudilité.  On  fait  que  les  vapeurs  hépatiques 
animales , telles  que  celles  des  latrines , de 
l’urine  putréfiée  > des  œufs  chauds , produifent 
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le  même  effet  fur  ce  métal.  On  n’a  point  en- 
core examiné  l’adion  réciproque  de  ces  deux 
corps , Sc  Fefpèce  de  combinaifon  qui  en  ré- 
fuite. 

Le  foufre  fe  combine  très  bien  avec  l’argent; 
on  fait  ordinairement  cette  combinaifon  en  Gra- 
tifiant dans  un  creufet  des  lames  de  ce  métal 
avec  de  la  fleur  de  foufre  , & en  fondant 
promptement  ce  mélange , il  en  réfulte  une 
ma  (Te  d’un  noir  violet  9 beaucoup  plus  fufible 
que  l’argent , caflante  Sc  difpofée  en  aiguilles  ; 
en  un  mot , une  véritable  mine  artificielle.  Cette 
combinaifon  fe  décompofe  facilement  par  l’ac- 
tion du  feu  , à caufe  de  la  volatilité  du  foufre 
Sc  de  la  fixité  de  l’argent;  le  foufre  fe  con- 
firme Sc  fe  diflipe,  Sc  l’argent  refle  pur.  Le 
foie  de  foufre  diffout  ce  métal -par  la  voie 
sèche;  en  faifant  fondre  une  partie  d’argent 
avec  trois  parties  de  foie  de  foufre,  ce  métal 
difparoît  Sc  peut  fe  diffoudre  dans  l’eau  en  même- 
tems  que  l’hépar.  Si  l’on  verfe  un  acide  dans 
cette  "diffolution , on  obtient  un  précipité  noir 
d’argent  fuîfureux.  Des  feuilles  d’argent  mi- 
fes  dans  du  foie  de  foufre  liquide , prennent 
bientôt  une  couleur  noire  , Sc  il  paroît  que 
le  foufre  quitte  l’alkaîi  pour  s’unir  au  métal  Sc 
le  minéralifer , ainfi  que  nous  l’avons  vu  pour 
le  mercure» 
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L’argent  s’unit  avec  Parfenic  qui  le  rend  caf- 
fant.  On  ne  connoît  point  encore  l’aétion  de 
Pacide  arfenical  fur  ce  métal  parfait. 

Il  ne  fe  combine  que  difficilement  avec  le 
cobalt. 

Il  s’allie  très-bien  au  bifmmh  & forme  avec 
lui  un  métal  mixte  fragile,  dont  la  pefanteur 
fpécifique  eft  plus  grande  que  celle  des  deux 
métaux  pefés  féparément. 

Suivant  Cronfledt  l’argent  ne  s’unit  point  au 
nickel  ; ces  métaux  fondus  enfemble  fe  placent 
à côté  Pun  de  l’autre,  comme  fi  leur  pefanteur 
fpécifique  étoit  parfaitement  identique. 

Il  fe  fond  avec  le  régule  d’antimoine , & 
donne  avec  ce  demi-métal,  un  alliage  très- fra- 
gile. Il  paroît  fufceptible  de  dccompofer  l’an- 
timoine, 8c  de  s’unir  au  foufre  de  ce  minéral, 
avec  lequel  il  a plus  d’affinité  que  le  régule 
d’antimoine. 

L’argent  fe  combine  facilement  au  zinc  par 
la  fufion.  Il  réfulte  de  cette  combinaifon  un 
alliage  grenu  à fa  furface  8c  très-caflant. 

Il  fe  diffout  complètement,  8c  même  à froid, 
dans  le  mercure;  pour  opérer  cette  diffolution  , 
il  fuffit  de  malaxer  avec  ce  fluide  métallique 
des  feuilles  d’argent  ; il  en  réfulte  fur-le-champ 
une  amalgame  d’une  confiflance  variée  , fui  van  t 
la  quantité  refpedive  des  deux  fubltances  qui 
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îa  forment.  Cette  amalgame  efi  fufceptible  de 
prendre  une  figure  régulière  par  la  fufion  & 
le  refroidiflement  lent  ; elle  donne  des  crifi- 
taux  prifmatiques  tétraèdres , terminés  par  des 
pyramides  de  la  même  forme.  Le  mercure 
prend  une  forte  de  fixité  dans  cette  combï- 
naifon  ; car  il  faut , pour  le  féparer  de  l’ar- 
gent , un  degré  de  chaleur  plus  confidérabîe 
que  celui  qui  efi  néceflaire  pour  le  volatiîifer 
feul.  L'argent  efi  fufceptible  de  décompofer  le 
fublimé  corrofif  par  la  voie  sèche  8c  par  la  voie 
humide. 

Il  s’unit  parfaitement  avec  l’étain,  mais  il  perd, 
par  la  plus  petite  dofe  de  ce  métal,  toute  fa 
duélîlité. 

Il  s’allie  promptement  avec  le  plomb,  qui  le 
rend  très-fufible , 8c  qui  lui  ôte  fon  élafiicité 
8c  fa  qualité  fonore. 

Il  s’allie  au  fer  ; 8c  cet  alliage  peu  examiné 
pourroit  peut-être  devenir  d’une  très -grande 
utilité  dans  les  arts. 

Enfin  , il  fe  fond  8c  fe  combine  en  toutes 
portions  avec  le  cuivre.  Ce  dernier  ne  lui  ôte 
point  fa  dudilité;  il  le  rend  plus  dur  8c  plus 
fonore  , 8c  il  forme  un  alliage  fouvent  employé 
dans  les  arts. 

L’argent  efi  un  métal  fingulièremënt  utile  , à 
caufe  de  fa  dudilité , de  fon  indéfini  dibilité  par 
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le  feu  & Pair.  Son  brillant  le  fait  fervir  d’or- 
nement ; on  l’applique  à la  furface  de  différehs 
corps  , & même  du  cuivre  ; on  le  fait  entrer 
dans  le  tiffu  des  étoffes  dont  il  relève  la  beauté. 
Mais  fon  ufage  le  plus  important  efi  celui  de 
fournir  une  matière  propre  par  fa  dureté  de  par 
fa  duétilité , à faire  des  vafes  de  toutes  les  for- 
mes. L’argent  de  vaiffelîe  eft  ordinairement  allié 
à un  vingt-quatrième  de  cuivre,  qui  lui  donne 
plus  de  dureté  & de  cohérence , & qui  ne 
Pexpofe  à aucun  inconvénient  pour  la  famé  , 
parce  que  les  vingt-trois  parties  d’argent  man- 
quent & détruifent  entièrement  les  propriétés 
délétères  du  cuivre. 

Enfin  , l’argent  eh  employé  pour  exprimer  la 
valeur  de  toutes  les  marchandées  \ 8c  on  le  fa- 
brique en  monnoie  ; mais  dans  ce  cas  on  Pallie 
à un  douzième  de  cuivre,  8c  fon  titre  eft  eon- 
féquemment  à onze  deniers  de  fin. 


d*Hist«  Nat,  et  de  Chimie.  381 


CHAPITRE  XX. 


De  x 3 O jR. 

L’Or  ou  îe  foleil  des  alchimiftes  efl  le  mé- 
tal le  plus  parfait  & le  moins  altérable  que 
Pon  connoifle  ; il  eft  d’une  coleur  jaune  bril- 
lante. C’eiï  le  corps  le  plus  pefant  de  la  natu- 
re ; il  ne  perd  qu’entre  un  dix-neuvième  Sc  un 
vingtième  de  fon  poids  dans  l’eau  ; fa  dureté 
n’eft  pas  très-confidérable , ainli  que  fon  élas- 
ticité. Son  étonnante  dudilité  bien  prouvée  par 
Part  du  tireur  Si  du  batteur  d’or , eü  telle  , 
qu’une  once  de  ce  métal  peut  dorer  un  fil  d’ar- 
gent long  de  quatre  cens  quarante-quatre  lieues, 
Si  qu’on  le  réduit  en  lames  fufceptibles  d’être 
enlevées  par  le  vent.  Un  grain  d’or  peut , fui- 
vant  le  calcul  de  Lewis,  couvrir  une  aire  de 
plus  de  quatorze  cens  pouces  quarrés.  C’elï  le 
plus  tenace  de  tous  les  métaux,  puifqu’un  fil 
d’or  d’un  dixième  de  pouce  de  .diamètre  peut 
foutenir  un  poids  de  cinq  cens  livres  avant  que 
de  fe  rompre.  L’or  s’écrouit  facilement  fous 
le  marteau  , mais  le  recuit  lui  rend  toute  fa 
dudilité.- 

La  couleur  de  l’or  cÜ  fufceptible  d’un  aff es 
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grand  nombre  de  variétés;  il  y en  a de  plus 
ou  mpins  jaune  ou  pâle  ; il  en  elt  qui  tire  pref- 
que  fur  le  blanc;  il  paroît  que  ces  différences 
dépendent  de  quelque  alliage.  L’or  n’a  ni  odeur 
ni  faveur  •>  il  elt  fufceptible  de  criltâllifer  par 
refroidiffement  en  pyramides  quadrangulaires 
courtes  ; c’ell  ainlï  que  Font  obtenu  MM.  Til- 
le t & Mongez. 

L’or  fe  trouve  prefque  toujours  pur  & vierge 
dans  la  nature.  Tantôt  il  fe  rencontre  en  pe- 
tites maffes  ifolées  ou  continues  , 8c  difpofées 
dans  du  quartz;  d’autres  fois  il  elt  en  petites 
paillettes , 8c  roule  avec  les  fables  au  fond  des 
eaux  ; enfin , on  le  retire  encore  de  pluGeurs 
mines,  dans  la  compoGtion  defquelles  il  en- 
tre ; telles  que  des  galènes,  des  blendes,  des 
mines  d’argent  rouges , de  l’argent  vierge.  II 
elt  prefque  toujours  uni  à une  certaine  quan- 
tité d’argent  ou  d’autres  métaux  , 8c  il  forme 
des  alliages  naturels. 

On  diftingue  pluGeurs  variétés  de  l’or  natif, 
en  lames  , en  grains , en  crifiaux  odaedres , 
en  prifmes  à quatre  faces,  ftriées,  en  cheveux 
8c  en  maffes  irrégulières.  M.'Sage  penfe  que 
For  natif  en  prifmes  elt  uni  à une  certaine  quan- 
tité de  mercure;  ce  qui  le  rend  fragile. 

Les  minéralogiltes  modernes  reconnoiffent 
plufieurs  fortes  de  mines  d or* 
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î°.  L’or  natif  uni  à l’argent,  au  cuivre,  au 
fer,  &c.  On  le  trouve  au  Pérou,  au  Mexique , 
en  Hongrie  , en  Tranfilvanie  , 6cc. 

2.0.  La  pyrite  aurifère;  elle  n’eft  pas  très- 
diflinéle  à l’œil,  des  autres  pyrites  ; on  en  con- 
noît  l’or  par  la  diifolutiori  dans  l’acide  nitreux, 
& le  lavage  du  réfidu.  Il  paroît  que  l’or  n’eÜ 
que  mêlé  dans  les  pyrites  martiales.  Quelques 
pyrites  arfenicales , 6c  en  particulier  celles  de 
Salzbergh,  dans  leTyrol,  contiennent  auiïiun 
peu  d’or. 

30.  L’or  mêlé  d’argent , de  plomb  8c  de  fer 
minéralifés  par  le  foufre.  Cette  mine  aurifère 
eft  très- mélangée.  Suivant  M.  Sage , on  y re- 
connoît  la  blende , la  galène , l’antimoine  fpé- 
culaire,  le  cuivre,  l’argent  8c  le  fer.  L’or  fuinte 
avec  le  plomb , lorfqu’on  l’expofe  au  feu.  Elle 
vient  de  Naggyac  en  Tranfilvanie. 

L’efTai  d’une  mine  d’or  doit  être  different 
fuivant  fa  nature  ; fi  c’eft  de  l’or  natif , la  pul- 
vérifation  8c  le  lavage  fuffifent  ; fi  l’or  eft  allié 
avec  d’autres  métaux , il  faut  griller  la  mine , 
la  fondre  * la  coupeler  à l’aide  du  plomb  6c  en 
faire  le  départ. 

La  manière  dont  on  extrait  l’or  de  fes  mines  , 
efl:  très -facile  à concevoir,  d’après  les  détails 
dans  îefqueîs  nous  fommes  déjà  entrés  fur  la 
métallurgie.  L’or  natif  n’a  befoin  que  d’être 
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féparé  de  fa  gangue.  A cet  effet  on  le  fait  pa£ 
fer  au  bocard;  on  le  lave  pour  entraîner  la 
gangue  réduite  en  pouffière  ; on  le  broie  dans 
un  moulin  plein  d’eau , avec  dix  à douze  par-» 
ties  de  mercure;  on  fait  écouler  l’eau  qui  lave 
la  matière  métallique  , Sc  en  fépare  tout  ce  qui 
n’efl  que  terreux.  Lorfque  l’amalgame  formée 
dans  cette  opération  efl:  débarraffée  de  toute  la 
terre,  8c  qu’elle  paroîibien  pure,  on  l’exprime 
dans  des  peaux  de  chamois  ; une  bonne  partie 
du  mercure  s’échappe , 8c  l’or  refie  uni  à une 
certaine  portion  de  ce  demi-métal.  On  chauffe 
cette  amalgame  d’or,  8c  on  en  fépare  le  mer- 
cure par  la  difliliation  ; enfuite  on  fond  l’or 
pur  qui  réfulte  de  cette  difliliation  , &c  on  le 
coule  en  barres  ou  en  lingots.  Quant  à l’or  qui 
fe  trouve  combiné  dans  les  mines  des  autres 
métaux  , telles  que  celles  de  plomb  8c  de  cui- 
vre, on  l’extrait  par  la  coupellation  8c  le  dé- 
part du  premier  de  ces  métaux  , 8c  le  plomb 
qui  coule  pendant  la  liquation  du  cuivre , en- 
traîne l’argent  8c  l’or;  on  le  coupelle  enfuite, 
& on  en  fépare  l’argent  par  le  départ,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas. 

L’or  expofé  au  feu  rougit  bien  avant  de  fe 
fondre.  Lorfqu’il  efl  bien  rouge  il  paroît  bril- 
lant, 8c  d’une  couleur  verte  claire  fembjahle  à 
celle  de  l’aigu  e-majrine.  Il  ne  fe  fond  que  lorf- 

qu’il 
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quil  eft  d’un  rouge  blanc  ; refroidi  lentement 
il  fe  criftallife.  Il  n’éprouve  point  d’altération, 
quelque  long  8c  quelque  fort  que  Toit  le  feu 
auquel  on  l’expofe , puifque  Kunckel  & Boyle 
l’ont  tenu  pendant  plufieurs  mois  à un  feu  de 
verrerie  fans  qu’il  ait  fubi  aucun  changement. 
Cependant  cette  forte  d’inaltérabilité, p’eil  que 
relative  aux  feux  que  nous  pouvons  nous  pro- 
curer à l’aide  des  matières  combullibles , puif- 
qu’ii.  paroi:  certain  qu’une  chaleur  beaucoup 
plus  active  , 8c  telle  que  celle  des  lentilles  de 
verre , eft  capable  d’ôter  â l’or  fes  propriétés 
métalliques.  Homberg  a obfervé  en  expofant 
ce  métal  au  foyer  d’une  lentille  de  Tfchirnau- 
fen  , qu'il  fumoit,  fe  volatilifoit , 8c  même  qu’il 
fe  vitriiioit.  Maçquer  a vu  que  l’or  expofé  au 
foyer  de  la  lentille  de  M.  Trudaine , fe  foridoit , 
exhaloit  une  fumée  qui  doroit  l’argent , 8c  qui 
n’étoit  que  de  l’or  voiatilifé;  qqe  le  globule  d’or 
fondu  étoit  agité  d’un  mouvement  rapide  fur 
lui  -même,  qu’il  fe  couvrait  d’une  pellicule  mar- 
te , ridée  8c  comme  calciforme  ; qu’enfin  il  fe 
formoit  dans  fon  milieu  une  vitriiïcation  vio- 
lette. Cette  vitrification  s’étendoit  peu  à peu' 
8c  donnoit  naiffance  à une  efpèce  de  calotte 
d’une  plus  grande  courbure  que  celle  du  glo- 
bule d’or , qui  étoit  enchâffée  dans  ce  globule  , 
comme  la  cornée  tranfparente  l’eft  fur  la  fcié- 
Tome  I IL  B b 
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rotique.  Ce  verre  augmentoit  d’étendue,  tan- 
dis que  Por  diminuoit.  Le  fupport  s’ed  toujours 
trouvé  coloré  d’une  trace  de  couleur  purpurine 
qui  paroiffoit  être  due  à une  portion  du  verre 
abforbé* 

Le  te  ms  n’a  pas  permis  à Macquer  de  vi- 
trifier en  entier  une  quantité  donnée  d’or;  ce 
célèbre  chimide  fait  obferver  qu’il  feroit  né- 
celTaire  de  réduire  ce  verre  violet  avec  des  ma- 
tières combuüibles  , pour  être  alluré  qu’il  don- 
neroit  de  l’or , & pour  en  conclure  conféquem- 
ment  qu’il  ed  dû  à la  chaux  de  ce  métal  par- 
fait. Quoi  qu’il  en  foit,  nous  penfons  qu’on 
peut  le  regarder  comme  une  véritable  chaux 
d’or  vitrifié,  avec  d’autant  plus  de  fondement, 
que  dans  plufieurs  opérations  fur  ce  métal,  que 
nous  décrirons  tout  à l’heure,  if  prend  condam- 
ment  la  couleur  pourpre  , & que  plufieurs  de 
les  préparations  font  employées  pour  donner 
cette  couleur  à l’émail  & à la  porcelaine.  L’or 
ed  donc  calcinable  comme  les  autres  métaux; 
feulement  il  demande , ainfi  que  l’argent , pour 
s’unir  à la  bafe  de  l’air  une  plus  grande  cha- 
leur 8c  un  tems  plus  long  que  toutes  les  au- 
tres fubdances  métalliques  : ces  circondances 
ne  font  fans  doute  que  relatives  à fa  denfîté , 
8c  à fon  peu  de  tendance  pour  s’unir  à l’oxi- 
gyne.  On  lui  donne  cet  état  de  chaux  pur- 
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purine  , en  l’expofant  à une  forte  commo- 
tion éîeétrique. 

L’or  n’eft  point  altérable  à Pair.  Sa  furface 
ne  fait  que  fe  ternir  par  le  dépôt  des  corps 
étrangers  qui  voltigent  fans  cefle  dans  l’atmof- 
phère.  L’eau  ne  l’altère  non  plus  en  aucune 
manière  ; elle  paroît  cependant  fufceptible  de 
le  divifer  à-peu-près  comme  elle  fait  le  fer, 
d’après  les  recherches  de  la  Garaye. 

L’or  ne  fe  combine  point  dans  fon  état 
métallique  aux  terres  & aux  fubflances  falino- 
terreufes.  Sa  chaux  peut  entrer  dans  la  compo- 
fition  des  verres  , auxquels  elle  donne  une  cou- 
leur violette  ou  purpurine. 

L’or  n’eft  nullêment  attaqué  par  l’acide  vï- 
triolique  le  plus  concentré  aidé  même  de  la 
chaleur. 

L’acide  nitreux  paroît  fufceptible  d’en  dif- 
foudre  quelques  atomes  ; encore  eft-ce  peut- 
être  d’une  manière  mécanique  , plutôt  que 
par  une  véritable  combinaifon.  B rancit  eft  un 
des  premiers  chimifles  qui  ait  annoncé  la  dif- 
folubilité  de  l’or  dans  l’acide  nitreux  ; elle  a 
été  confirmée  par  MM.  Scheffer  8c  Bergman. 
Mais  il  faut  obferver  que  d’après  les  expérien- 
ces faites  par  la  clafl'e  entière  des  chimifles  de 
l’académie  de  Paris,  l’acide  nitreux  ne  fe  charge 
de  quelques  parcelles  d’or  que  dans  des  cir*» 

Bb  ij 


388  £ £ È -M  E N s 

confiances  particulières , dont  ces  favâns  n’ont; 
point  encore  fait  mention.  M.  Deyeux , mem- 
bre du  collège  de  pharmacie,  a remarqué  que 
l’acide  nitreux  n’eft  fufceptible  de  dilfoudre  l’or, 
que  lorfqu’il  efi  rutilant  8c  chargé  de  gaz  ni- 
treux. Il  .penfe  que  cet  acide  dans  cet  état  n’efi 
pas  pur;  il  l’appelle  acide  chargé  de  gaz  , 8c 
il  le  compare  à une  forte  d’eau  régale. 

L’acide  muriatique  feul  8c  dans  fon  état  de 
pureté  n’attaque  pas  Por  d’une  manière  fenfî- 
bîe.  MM.  Schéele  8<  Bergman  ont  découvert 
que  cet  acide  déphlogifiiqué  ou  aéré  difiout 
Por  absolument  comme  Peau  régale , 8c  forme 
avec  ce  métal  le  même  fei  qu’il  a coutume 
de  former  avec  l’acide  mixte  qu’on  emploie 
ordinairement  pour  le  dilfoudre.  Il  paroît  que 
c’efi  en  raifon  de  l’excès  d’oxigyne  uni  à Pacide 
muriatique  que  cette  dilTolution  a lieu  ; elle  fe 
fait  fans  effervefcence  fenfible,  comme  cela  a 
lieu  dans  toutes  les  diflblutioiis  des  métaux  par 
l’acide  muriatique  aéré. 

L’eau  régale  a été  regardée  comme  le  véri- 
table dilfoivant  de  Por.  Elle  ne  le  dilfout  ce- 
pendant pas  mieux  que  l’acide  muriatique  aéré. 
Sans  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
fur  la  nature,  les  propriétés  & les  différences 
de  cet  acide  mixte,  fuiVant  la  quantité  des  deux 
acides  que  l’on  combine  enfemble  pour  3e  for* 
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mer  , nous  ne  nous  occuperons  que  de  fou 
adion  fur  For.  Dès  que  Peau  régale,  eft  ea  con- 
tad  avec  ce  métal  , elle  Patraque  avec  une 
eftervefcence  d’autant  plus  vive  qu’elle  eft.  plus* 
concentrée,,  que  la  température  eft  plus  chau- 
de -,  8c  que  For  eft  plus  diviféa.On  peut  à l’aide 
d’une  chaleur  douce  accélérer  cette  opération  9 
ou  au  moins  en  favorifer  le  commencement*, 
Ênfuite  les  bulles  fe -fuecèdent  fans  interruption 
8c  jufqu’à  ce  qu’une  portion  du  métal  fok  dif- 
fotite.  Cette  adion  s’arrête  peu  à peu,  8c  elle 
ne  continue  que  par  l’agitation  ou  la  chaleur. 
Ï1  fe.  dégage  du  gaz  nitreux  pendant  cette  difïb- 
limon,.  L’eau  régale  chargée  de  tout.  ce.  qu’elle 
peut  diffbudre  d’or,  efl  d’un  jaune  plus  ou 
moins  foncé  ; elle  eft  d’une  eaufticité . confidé- 
rabîe  elle  teint  les  matières  animales  d’une 
couleur  pourpre  foncée,  8c,  elle  les  corrode. 
Lorfoii’on  l’évapore  avec  précaution  , elle,  donne 
des  enftaux  d’une  belle  couleur  d’or,,  ferabla- 
bîes  à des  topazes  , & qui  paroiftent  être  des 
odaêdres  tronqués , 8c  quelquefois  des  prifmes 
tétraèdres.  Cette  criftallifation  eft  allez,  difficile 
à obtenir.  M,.  Monnet  penfe  qu’elle  n’efl  due 
qu’au  feî  neutre  formé  dans  Peau  régale,  8c .il 
avance  qu’il  eft  néceftàire , pour  l’obtenir*  d’em- 
ployer une  eau  régale  faite  avec  l’acide  nitreux 
& du  fel  ammoniac  J ou  du  fel  marin  ; on  con- 
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çoit  que  cet  acide  mixte  contient  alors,  ou  da 
i litre  de  foude  , ou  du  nitre  ammoniacal.  C’elt 
l\m  ou  l’autre  de  ces  fels1  neutres , fuivant  le 
ehimifle  que  nous  venons  de  citer , qui  eft  la 
caufe  de  la  criftallifation  de  l’or.  Il  paroît  ce- 
pendant qu’une  diSTolution  d’or  dans  une  eau 
régale  faite  avec  les  acides  muriatique  & nitreux 
purs  , eh  fufceptible  de  donner  des  criüaux , 
& Bergman  regarde  ce  fel  comme  un  vrai  mu- 
riate  d’or.  Si  on  chauffe  ces  criftaux , ils  fe  fon- 
dent & prennent  une  couleur  rouge;  ce  fel 
attire  fortement  l’humidité  de  l’air.  Lorfqu’on 
diililîe  une  diffolution  d’or,  on  obtient  une  li- 
queur d’un  beau  rouge  , qui  a enlevé  un  peu 
d’or  avec  elle , & qui  n’ell  que  de  l’acide  mu- 
riatique. Les  alchimifles  qui  ont  fait  de  grands 
travaux  fur  l’or , ont  donné  le  nom  de  lion 
rouge  à cette  liqueur.  Il  fe  fublime  auffi  quel- 
ques criflaux  d’or  d’un  jaune  rougeâtre;  la  plus 
grande  partie  de  ce  métal  relie  au  fond  de  la 
cornue , 8c  il  n’a  befoin  que  de  la  fufion  pour 
être  très-pur,  8c  jouifTant  de  toutes  fes  pro- 
priétés. 

La  diffolution  d’or  eft  fufceptible  d’être  dé- 
compofée  par  un  grand  nombre  d’intermèdes. 
La  chaux  8c  la  magnéfîe  en  précipitent  l’or  fous 
]a  forme  d’une  poudre  jaunâtre.  Les  alkalîs 
fixes  préfentent  le  même  phénomène  ; mais  il 
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faut  obferver  que  le  précipité  ne  fe  forme  qtœt 
très-lentement , 8c  que  la  diffolution  prend  une 
couleur  rougeâtre  fi  Fou.  a.  mis.  plus,  d’alkafi 
qu’il  n’en  falloir,  parce  que  l’excédent  de  ce* 
fel  rediffout  l’or  précipité..  Le  précipité^  d’ot 
efi  Fufceptible  de  Fe  réduire  par  la  chaleur  8t 
dans  des  vaiffeaux  fermés  ; e’éfi  une  chaux  de 
ce  métal  qui  làiffe  dégager  facilement  Foxîgyne 
qui  lui  efi?  uni  dans  Fétat  d’air  vital  ; cepen- 
dant cette  chaux  efi  Fufceptible  de  fe  fondre 
avec  les  matières  vitreufes,  & de  les  colorer 
en  pourpre  ,,  puifqu’on  fe  fert  pour  les  émaux  & 
les  porcelaines  d’un  précipité  d’or  formé  par  le 
mélange  d’une  diffolution  d’or  & de  la  liqueur 
des'  cailloux., 

L’or  précipité  par  les  alkaîis  fixes préfente 
encore  une  propriété  très-différente  de  cellesde 
For  dans,  fon  état  métallique  ; c’efi  Fa  diffoki- 
biKté  dans.  les  acides  vîtriolique  , nitreux  & mu- 
riatique: purs.  Tons  ces  acides  chauffés  Fur  le 
précipité  jaunâtre  d’or,  le  diffoîvent  facilement, 
mais  ils  ne  peuvent  s’én  charger  au  point  de 
donner  des  cnfiaux.  Lorfqu’on  évapore  ces-dif- 
foluttons  . For  s’en  précipite  très-promptement* 
comme  il  le  fait  par  le  fimple  repos.  M.  Mon-- 
net  a obfervé  , fur  la  précipitation  de  la  dif- 
fo  lut  ion  d’or  par  la  noix  de  galle.  (1) , un  fait 

( 1 ) Comme  nous,  noyons  parlé  que  de  la  précipitation 
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qui  ne  doit  pas  être  oublié  ; c’efl:  que  ce  pré- 
cipité qui  efl  rougeâtre  fe  diiïbut  très-bien  dans 
l’acide  nitreux , & lui  donne  une  belle  couleur 
bleue. 

L’alkali  volatil  précipite  beaucoup  plus  abon- 
damment la  diÜblution  d’or.  Ce  précipité  qui 
efl  d’un  jaune  brun,  8c  quelquefois  orangé,  a 
la  propriété  de  détonner  avec  un  bruit  confidé- 
rabîe,  lorfqu’on  le  chauffe  doucement;  on  lui 


du  fer  par  la  noix  de  galle , nous  croyons  devoir  donner  icî 
une  notice  des  phénomènes  que  préfente  cette  fubfiance 
afiringentë  avec  la  plupart  des  autres  diffolutions  métal- 
liques. 

La  noix  de  galle  précipite  la  difiolutton  de  cobalt  en 
bleu  clair;  celle  de  zinc  en  un  vert  cendré;  celle  de  cuivre 
en  vert  qui  devient  gris  & rougeâtre  ; celle  d’argent  d’abord 
en  fines  rougeâtres,  qui  prennent  bientôt  la  couleur  dis 
café  brûlé;  celle  d’or  en  pourpre.  Tels  font  les  faits  ob- 
fervés  & décrits  par  M.  Monnet , qui  a vu  d’ailleurs  que 
ces  précipités  font  folubles  dans  les  acides , & que  les  aîkalis 
s’unifient  à ces  dernières  difiolutions  fans  les  précipiter. 

M M.  les  Académiciens  de  Dijon  ont  ajouté  à ces  faits  les 
obfervations  fûivantes.  La  difiolution  d’arfenic  n’efi  point 
altérée  par  la  noix  de  galle;  celle  du  biffnuth  donne  un 
précipité  verdâtre  ; celle  du  nickel  efi  précipitée  en  blanc  ; 
celle  de  l’antimoine  en  gris  bleuâtre;  celle  du  plomb  forme 
un  dépôt  ardoifé , dont  la  furface  fe  couvre  de  pellicules 
mêlées  de  vert  & de  rouge  ; enfin  celle  de  l’étain  devient 
d’un  gris  fale  par  le  mélange  de  la  noix  de  galle , & elle 
donne  un  précipité  abondant  comme  mucilagineux. 
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a donné  le  nom  d'or  fulminant,  L’alkaîi  volatil 
efl  abfolument  néce flaire  pour  îe  produire  ; on 
peut  le  former , foit  en  précipitant  par  l’alkali 
fixe  une  diffolution  d’or  faite  dans  une  eau  ré- 
gale. compofée  avec  le  fel  ammoniac,  ou  bien 
en  précipitant  par  l’alkali  volatil  une  diffolution 
d’or  faite  dans  une  eau  régale  compofée  d’acide 
nitreux  & d’acide  muriatique  purs.  On  obtient 
toujours  un  quart  de  plus  d’or  fulminant , qu’on 
n’avoit  d’or  di flous  dans  l’eau  régale.  Il  y a plu— 
fieurs  précautions  importantes  à prendre , rela- 
tivement aux  terribles  effets  de  l’or  fulminant. 
On  doit  d’abprd  ne  le  faire  fécher  qu’avec  pré- 
caution & à l’air , fans  l’approcher  du  feu.  Com- 
me il  n’eff  pas  néceffaire  qu’il  foit  expofé  à une 
forte  chaleur  pour  fulminer,  8c  comme  le  feu! 
frottement  fuffit  pour  lui  faire  produire  fon  ex- 
plosion , il  faut  ne  boucher  les  vaiffeaux  qui  îe 
contiennent  qu’avec  des  bouchons  de  liège.  Une 
malheureufe  expérience  a appris  que  les  bou- 
chons de  cri  h al  expofent,  par  le  frottement  qu’ils 
produifent  fur  les  goulots  des  flacons , aux  dan- 
gers de  la  fulmination  de  l’or  qui  peut  relier 
dans  ces  goulots.  Il  efl  arrivé  chez  M.  Baumé 
un  accident  terrible , dont  on  trouve  le  détail 
dans  fa  chimie  expérimentale  8c  raifonnée. 

Les  chimiffes  ont  eu  différentes  opinions  fur 
la  caufe  de  la  détonnation  de  l’or  fulminant. 
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M.  Baumé  p en  Toit  qu’il  fe  formoît  dans  cette 
expérience  un  foufre  nitreux,  auquel  il  attri- 
buent la  propriété  fulminante  de  ce  compofé* 
Mais  Bergman  a prouvé  que  cette  théorie  ne 
peut  être  admife , puifqu’il  eft  parvenu  à faire 
de  For  fulminant  fans  acide  nitreux , en  dîffol- 
vant  un  précipité  d’or  dans  de  Facide  vkrioli- 
que  , & en  le  précipitant  de  nouveau  par  Faîkall 
volatil.  Ce  n’efl  pas  non  plus  du  nitre  ammo- 
niacal que  peut  dépendre  la  fulmination  de 
For,  puifqu’en  lavant  de  For  fulminant  avec 
beaucoup  d’eau  , qui  enîeveroit  certainement 
ce  feî  s’il  en  contenoit , ce  compofé  n’a  point 
perdu  fa  propriété  fulminante.  En  examinant 
avec  attention  ce  qui  fe  paffe  dans  la  dé  ton  na- 
tion de  For  fulminant , on  obferve  qu’il  s’en- 
flamme  dans  Finflant  qu’il  éclate.  Si  on  le 
chauffe  fur  un  feu  doux  de  cendres  chaudes  , 
il  s’en  échappe  avant  fon  explofion  des  aigrettes 
brillantes,  fembîables  aux  étincelles  éieélrîques ; 
il  détonne  lorfqu’on  Fexpofe  à l’étincelle  pro- 
duite par  la  bouteille  de  Leyde  ; une  fîmple 
étincelle  fans  com  motion  ne  Fallume  pas  ; enfin  , 
lorfqu’il  a fulminé , il  laide  For  dans  fon  état 
métallique.  Il  paroit  donc  que  c’efl  à une  ma- 
tière combuflible  contenue  dans  l’or  fulminant, 
qu’efl  due  fa  fulmination;  8c  comme  le  gazai- 
kalia  eft  néceffaire  pour  la  produâion  de  For 
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fulminant,  il  eh  reconnu  aujourd’hui  que  c’eh 
à ce  fel  qu’il  faut  attribuer  Fexplofion  de  cette 
fubhance  ? Cette  théorie  eft  fondée  fur  les  faits 
fuivans. 

i°.  M.  Berthollet  a obtenu  du  gaz  aîkaîin, 
en  chauffant  doucement  de  l’or  fulminant  dans 
des  tubes  de  cuivre,  dont  l’extrémité  plongeoit, 
à l’aide  d’un  fyphon,  dans  un  appareil  pneumato- 
chimique  au  mercure.  Après  cette  expérience 
hardie,  l’or  n’étoit  plus  du  tout  fulminant,  8c 
il  étoit  réduit  en  chaux. 

2°.  En  expofant  de  l’or  fulminant  à un  degré 
de  chaleur  qui  n’étoit  pas  capable  de  le  faire 
fulminer,  Bergman  lui  a ôté  cette  propriété  , en 
volatilifant  peu-à-peu  le  gaz  alkalin. 

30.  Lorfqu’on  fait  détonner  quelques  grains 
d’or  fulminant  dans  des  tubes  de  cuivre  dont 
l’extrémité  plonge  dans  l’appareil  pneumato- 
chimique  au  mercure  , on  obtient  de  la  mo- 
phette , quelques  gouttes  d’eau,  & l’or  fe  trouve 
réduit.  M.  Berthollet  à qui  eh  due  cette  expé- 
rience, penfe  que  l’alkali  volatil  eh  décompofé, 
que  fon  gaz  inflammable  s’uniffant  à l’oxigyne 
de  la  chaux  d’or , réduit  cette  chaux  en  formant 
de  l’eau , & que  la  mophette  devenue  libre  fe 
dégage  ; c’eh  donc  à la  combuhion  du  gaz  in- 
flammable 8c  au  dégagement  de  la  mophette 
qu’eh  due  la  fulmination* 


Elément 

40.  L’acide  vitrioliqne  concentré,  le  foufre 
fondu , les  huilés  grades , l’éther  enlèvent  la  pro- 
priété fulminante  à ce  précipité,  en  s’emparant 
de  l’alkali  volatil. 

Une  fîngulière  propriété  de  l’or  fulminant , 
& qui  annonce  combien  fon  adion  eft  forte  , 
c’efl  que  lorfqu’on  le  fait  fulminer  fur  une  lame 
de  métal,  de  plomb,  d’étain  8c  même  d’argent, 
il  fait  une  marque  ou  un  trou  fur  cette  lame; 
enfin  il  ne  paroît  pas  fufceptible  de  s’allumer 
dans  des  vaiiTeaux  fermés  8c  trop  reflerrés,  puif- 
que  renfermé  dans  une  boule  de  fer  8c  chauffé 
fortement,  il  n’a  produit  aucune  explofion,  au 
rapport  de  Lewis.  Ce  phénomène  même  dé- 
pend de  ce  qu’il  faut  un  efpace  pour  permettre 
le  dégagement  de  la  mophette.  Bergman  qui 
ne  connoiffoit  pas  bien  la  nature  du  gaz  déga- 
gé pendant  la  fulmination  de  ce  précipité , & 
qui  le  regardoit  comme  de  l’air  pur  entraînant 
un  peu  d’alkali  volatil , a donné  une  explication 
femblable  des  expériences  faites  fur  cet  objet, 
devant  la  Société  Royale  de  Londres.  Voyez 
îa  belle  diiïertation  de  ce  chimifle , de  calce 
auri  fulminante  , Opufcules,  tom.  II  ^ Upf. 
1780,  pag.  133.  / 

La  diffolution  d’or  eh  précipitée  par  le  foie 
de  foufre.  Tandis  que  l’alkali  fixe  s’unit  à l’eau 
xégale , le  foufre  qui  fe  précipite  fe  combine  à 
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For;  mais  cette  combinaifon  elî  peu  durable; 
il  fuffit  de  chauffer  For  uni  au  Touffe  pour  vo- 
latilifer  ce  dernier,  & obtenir  le  métal  parfrît 
dans  Ton  état  de  pureté.  ObTervons  ici  que  For 
précipité  de  Feau  régale  par  un  intermède  quel- 
conque, eft  parfaitement  pur,  8c  qu’il  Feflmême 
plus  que  For  de  départ , parce  qu’il  eft  féparé 
de  l’argent  qu’il  auroit  pu  contenir  par  la  pré- 
cipitation de  ce  dernier  en  lune  cornée , qui  a 
lieu  pendant  la  diffoîution  même  de  For , com- 
me nous  l’avons  fait  remarquer  plus  haut. 

L’or  n’eit  pas  le  métal  qui  a le  plus  d’affinité 
avec  l’eau  régale;  prefque  toutes  les  autres  fubff 
tances  métalliques  font  au  contraire  capables  de 
le  féparer  de  fon  diffolvant.  Le  bifmuth , le  zinc 
8c  le  mercure  précipitent  For.  Une  lame  d’étain 
plongée  dans  une  diffoîution  d’or  fépare  ce  mé- 
tal parfait  en  une  poudre  d’un  violet  foncé , 
qu’on  appelle  précipité  pourpre  de  Cajjius.  On 
prépare  ce  précipité , qu’on  emploie  pour  pein- 
dre fur  les  émaux  8c  fur  la  porcelaine,  en  éten- 
dant une  diffoîution  d’étain  par  Feau  régale  dans 
une  grande  quantité  d’eau  diffiîlée,  8c  en  y ver- 
fant  quelques  gouttes  de  diffoîution  d’or.  Il  fe 
forme  fur  le  champ  , lorfque  les  diffoîutions 
font  bien  chargées,  un  précipité  d’un  rouge  cra- 
moift,  qui  devient  pourpre  au  bout  de  quelques 
jours-;  ce  précipité  eff  léger,  & comme  mucila- 
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gineux  ; on  filtre  la  liqueur  , on  lave  le  préci- 
pité , & on  le  fait  fécher.  Cette  matière  efi  un 
compofé  de  chaux  d’étain  & de  chaux  d’or; 
fa  préparation,  efi  une  des  opérations  les  plus 
fingulières  de  la  chimie , par  la  variété  8c  l’in- 
conftance  des  phénomènes  qu’elle  préfente. 
Tantôt  elle  fournit  un  précipité  d’un  beau  rouge; 
quelquefois  fa  couleur  n’eft  qu’un  violet  foncé  ; 
8c  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  il  arrive  allez 
fouvent  que  le  mélange  des  deux  diffbîutions 
n’occalionne  aucun  précipité.  Macquer  qui  à 
très-bien  connu  ces  variétés , obferve  qu’elles 
dépendent  prefque  toujours  de  l’état  de  la  diffo- 
lution  d’étain  que  l’on  emploie.  Si  cette  diflo— 
lution  a été  faite  trop  rapidement , le  métal  y 
efi  trop  calciné,  8c  elle  en  contient  trop  peu 
pour  que  l’eau  régale  de  la  difiolution  d’or  puiffe 
agir  fur  lui;  car  c’efi  à l’aétion  de  cette  dernière 
fur  l’étain  qu’il  attribue  la  formation  du  préci- 
pité pourpre  de  CaJJtus.  On  doit  donc  pour 
réufiir , fuivant  lui , dans  cette  opération  , n’em- 
ployer qu’une  difiolution  faite  très-lentement  3 
8c  de  forte  qu’elle  contienne  le  plus  d’étain 
po fiable  fans  que  ce  métal  y foit  trop  calciné. 
Voici  d’après  cela  comment  il  prefcrit  de  pré- 
parer le  précipité  pourpre.  On  difibudra  l’étain 
par  parcelles  dans  une  eau  régale  faite  avec  deux 
parties  d’efprit  de  nitre  8c  une  partie  d’efprit 
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de  fel,  affoiblie  avec  poids  égal  d’eau  diftillée; 
d’une  autre  part,  on  difloudra  à l’aide  de  la 
chaleur  de  For  très-pur  dans  une  eau  régale 
compofée  de  trois  parties  d’efprit  de  nitre  , 8c 
d’une  partie  d’efprit  de  fel.  On  étendra  la  diiïo- 
lution  d’étain  dans  cent  parties  d’eau  dihillée; 
011  la  partagera  en  deux  portions;  on  ajoutera 
à l’une  des  deux  une  nouvelle  quantité  d’eau, 
8c  l’on  eflaiera  l’une  8c  l’autre  avec  une  goutte 
de  diffolution  d’or  ; on  obfervera  alors  celle 
qui  donnera  le  plus  beau  rouge , pour  les  traiter 
toutes  deux  de  la  même  manière;  alors  on  y 
verfera  la  dilïolution  d’or  jufqu’à  ce  qu’elle  celle 
d’y  occalionner  de  précipité. 

Le  plomb , le  fer,  le  cuivre  8c  l’argent  ont 
auffi  la  propriété  de  féparer  l’or  de  fa  dilïolution. 
Le  plomb  8c  l’argent  le  précipitent  en  un  pour- 
pre fale  8c  foncé.  Le  cuivre  8c  le  fer  le  féparent 
avec  fon  brillant  métallique  ; la  diffolution  ni- 
treufe  d’argent  8c  celle  du  vitriol  martial  occa- 
fionnent  aufli  un  précipité  rouge  ou  brun  dans 
la  diffolution  d’or.  ^ J 

Les  fels  neutres  n’ont  pas  d’adion  bien  mar- 
quée fur  lor.  On  obferve  feulement  que  le  bo- 
rax fondu  avec  ce  métal  altère  fa  couleur  8c  la 
pâlit  fingulièrement , tandis  que  le  nitre  8c  le 
fel  marin  la  rétabliflent.  La  diffolution  de  borax 
verfée  dans  une  diffolutipn  d’or , y forme  un 
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précipité  de  Tel  fédatif  chargé  de  molécules  de 

ce  métal. 

Le  foufre  ne  peut  pas  s’unir  avec  l’or  ; & on 
fe  fert  avec  avantage  de  ce  minéral  pour  répa- 
rer les  métaux  unis  avec  l’or , mais  fpécialement 
l’argent.  On  fait  fondre  cet  alliage  dans  un 
creufet  ; lorfqu’il  eh  fondu,  on  jette  des  fleurs 
de  foufre  ou  du  foufre  en  poudre  à fa  furface  ; 
cette  fubftance  fe  fond  & fe  combine  avec  l’ar- 
gent, & vient  nager  en  fcorie  noirâtre  au-defîus 
de  For.  Il  faut  obferver  qu’on  ne  fépare  jamais 
exactement  ces  deux  métaux  par  cette  opéra- 
tion, qu’on  appelle  départ  fec,  8c  qu’on  ne 
l’emploie  que  fur  une  ma  fl®  d’argent  qui  contient 
trop  peu  d’or  pour  pouvoir  indemnifer  des  frais 
du  départ  à l’eau-forte. 

Le  foie  de  foufre  diflout  l’or  complètement; 
Stahl  penfe  même  que  c’efl  par  ce  procédé  que 
Moyfe  a fait  boire  aux  Ifraëlites  le  veau  d’or 
qu’ils  adoraient.  Pour  faire  cette  combinaifon , 
on  fait  fondre  rapidement  un  mélange  de  par- 
ties égales  de  foufre  8c  de  potafle  avec  un  hui- 
tième du  poids  total  d’or  en  feuille.  On  coule 
cette  matière  fur  un  porphyre;  on  la  pulvérife, 
on  y verfe  de  l’eau  diflillée  chaude  ; elle  forme 
une  diiïblution  d’un  vert  jaunâtre  qui  contient 
un  foie  de  foufre  aurifère.  On  peut  précipiter  ce 
métal  par  le  moyen  des  acides , 8c  le  féparer 

du 
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tlu  foufre  qui  fe  dépofe  avec  lui,  en  le  chauf- 
fant dans  uri  vaiffeau  ouvert* 

l’or  fe  combine  avec  la  plupart  des  matières 
. métalliques , & préfente  plufieurs  phénomènes 
importans  dans  les  combinaifons. 

Il  s’unit  à Parfenic.  Ce  demi- métal  le  rend 
aigre , caffant,  & il  en  pâlit  beaucoup  la  cou- 
leur. On  a de  la  peine  à féparer  par  l’aâion  du 
feu  les  dernières  portions  d’arfenic  de  cet 
alliage  ; il  femble  que  l’or  lui  donne  de  la 
fixité* 

On  ne  cûnnoît  point  fon  alliage  avec  le  co- 
balt. 

Il  s’unit  au  bifmuth  , qui  le  blanchit  en  le 
rendant  aigre  & caffant.  Il  en  ell  de  même  du 
nickel  8c  du  régule  d’antimoine;  comme  ces 
demi-métaüx  font  tous  très-calcinâbles  6c  laplu^ 
part  fufibles.  il  eft  très-aifé  de  les  féparer  d’avec 
l’or  par  l’aâion  du  feu  combiné  avec  celle  de 
l’air* 

L’antimoine  crud  a été  vanté  par  les  alchi- 
miftes  pour  purifier  l’or  ; lorfqu’on  le  fond  avec 
ce  métal  allié  de  quelques  fubflances  métalliques 
étrangères , comme  le  cuivre , le  fer  ou  l’argent, 
le  foufre  de  l’antimoine  s’unit  à ces  fubflances  g 
8c  les  fépare  d’avec  l’or  que  Ton  retrouve  au 
fond  du  vaiffeau.  Cet  or  eft  allié  de  régule  d’an- 
timoine ; on  le  purifie  en  le  chauffant  jufqu’au 
Tome  lîl B C c 
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rouge  blanc.  le  régule  d antimoine  fe  volati- 
Efe;  les  dernières  portions  demandent  un  feu 
très- violent  pour  être  enlevées;  & l’on  obferve 
que  le  demi-métal  entraîne  quelques  portions 
d’or  dans  fa  volatilifation.  Ce  procédé  fi  célèbre 
parmi  les  aîchimiftes  n’a  donc  point  d’avantage 
for  celui  dans  lequel  on  n’emploie  que  le 
foufre. 

L’or  s’allie  facilement  au  zinc  ; il  en  réfulte 
un  métal  mixte , d’autant  plus  caffant  & d’autant 
plus  blanc  que  le  demi-métal  eft  en  plus  grande 
proportion.  Cet  alliage  fait  à parties  égales  efl 
d’un  grain  très-fin  j & il  prend  un  fi  beau  poli 
qu’il  a été  recommandé  par  Hellot  pour  faire 
des  miroirs  de  télefcopes  qui  ne  font  point 
fujets  à fe  ternir.  Lorfqu’on  fépare  le  zinc  de 
l’or  par  la  calcination , les  fleurs  que  donne  ce 
demi- métal  font  rougeâtres  3 8c  elles  entraînent 
un  peu  d’or  avec  elles  , comme  l’a  annoncé 
Stahl. 

L’or  a plus  d’affinité  avec  le  mercure  que 
les  autres  fubflances  métalliques  , 8c  il  efi  fuf- 
ceptible  de  décompofer  leurs  amalgames.  Il 
s’unit  au  mercure  dans  toutes  fortes  de  pro- 
portions, 8c  il  forme  une  amalgame  d’autant  plus 
colorée  8c  d’autant  plus  folide  que  l’or  y efi  en 
plus  grande  proportion.  Cette  amalgame  fe  li- 
quéfie par  la  chaleur , 8c  fe  crifiallife  par  le  re- 
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froîdiffement , comme  prefque  tous  les  compo^ 
fés  de  ce  genre  ; on  ne  connaît  pas  bien  la  forme 
régulière  qu’elle  ell  (ufceptible  de  prendre.  IVL 
Sage  dit  que  ces  criffaux  reflemblent  à l’argent 
en  plume , & qu’à  îa  loupe  ils  parodient  être 
des  prifmes  quadrangulaires  ; il  allure  auffi  que 
le  mercure  acquiert  de  la  fixité  dans  cette  com- 
bination, On  emploie  cette  amalgame  pour  do* 
rer  en  or  moulu. 

Quoique  l’or  ne  foit  pas  fufceptible  de  fe 
calciner  par  l’aélion  du  feu  de  nos  fourneau* 
jointe  au  contact  de  l’air , il  le  devient  cepen- 
dant lorfqu’on  le  chauffe  conjointement  avec 
îe  mercure  En  mettant  du  mercure  avec  un 
quarante-huitième  de  fon  poids  d’or  dans  un 
matra  s à fond  plat,  dont  on  a ti  é le  col  à là 
lampe  d’émailleur  , pour  n’y  laiffer  qu’une  très- 
petite  ouverture  , 3c  en  chauffant  ce  mélange 
dans  un  bain  de  fable,  comme  on  le  fait  pouf 
préparer  la  chaux  de  mercure  nommée  précipité 
per  fe  y ces  deux  matières  métalliques  fe  calci- 
nent en  même*  te  ms  \ elles  fe  changent  en  une 
poudre  rouge  foncée,  & on  obtient 'même  cette 
double  chaux  beaucoup  plus  promptement 
que  celle  de  mercure  chauffé  féal  , luivant 
M.  Baume, 

Voilà  donc  un  métal  qui,  quoique  très-diffk 
cile  à calciner  feul  3 hâte  & facilite  la  calci- 
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nation  d’une  autre  matière  métallique,  qui  pâr 
elle-même  n éprouvé  que  difficilement  cette 
altération. 

L’or  s’allie  très-bien  à l’étain  & au  plomb; 
ces  deux  métaux  lui  ôtent  toute  fa  duétilké.  Son 
alliage  avec  le  fer  elt  très-dur,  8c  on  peut  l’em- 
ployer à former  des  inftrumens  tranchans  bien 
fupérieurs  à ceux  qui  font  faits  avec  l’acier  pur* 
Ce  métal  mixte  elt  gris  8c  attirable  à l’aimant. 
Lewis  propofe  de  fe  fervir  d’or  pour  fouder 
proprement  8c  très-folidement  les  petites  pièces 
d’acier. 

L’or  fe  combine  au  cuivre  qui  lui  donne  une 
couleur  rouge  8c  beaucoup  de  roideur , 8c  le 
rend  plus  fufible.  Cet  alliage  elt  fixé  à différentes 
proportions  pour  les  pièces  de  monnoie  3 la 
vaiffelle  8c  les  bijoux. 

Enfin  , for  s’allie  à l’argent , qui  lui  ôte  fa 
couleur  8c  le  rend  très-pâle.  Cet  alliage  ne  fe 
fait  cependant  qu’avec  une  certaine  difficulté, 
à caufe  de  la  différente  pefanteur  de  ces  deux 
métaux , ainfi  que  l’a  fait  obferver  Homberg , 
qui  les  a vu  fe  féparer  pendant  leur  fufion. 
L’alliage  de  l’or  8c  de  l’argent  forme  l’or  vert 
des  bijoutiers. 

Comme  l’or  elt  d’un  ufage  très-étendu , com- 
me il  elt  devenu  avec  l’argent , par  une  convei> 
tïon  humaine,  le  prix  de  toutes  les  autres  pro- 
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"durions  de  la  nature  & de  l’art , il  efl  très- 
important  de  pouvoir  connoître  le  degré  de 
pureté  de  ce  métal  précieux , afin  de  prévenir 
les  excès  auxquels  la  cupidité  pourroit  porter  , 
8c  de  faire  en  forte  que  la  valeur  de  toutes  les 
maffes  ou  pièces  d’or  répandues  dans  le  com- 
merce foit  toujours  la  même.  Des  loix  jufles  8c 
févères  ont  prefcrit  les  dofes  des  alliages  qu’il 
eft  nécefîaire  d’employer  pour  donner  de  la 
dureté  , de  la  roideur  à l’or  defliné  à former  des 
ufïenfiles  dans  lefquels  ces  propriétés  font  nécef- 
faires.  La  chimie  a fourni  des  moyens  de  s’a  durer 
de  la  quantité  de  métaux  imparfaits  introduits 
dans  For.  L’opération  que  l’on  fait  pour  cela 
s’appelle  eflai  du  titre  de  For.  On  coupelle 
vingt-quatre  grains  de  For  que  l’on  veut  effayer, 
avec  quarante- huit  grains  d’argent  8c  quatre  gros 
de  plomb  pur.  Ce  dernier  entraîne  dans  fa  vitrifi- 
cation les  métaux  imparfaits , tels  que  le  cuivre  j 
8c c.  L’or  refie  combiné  avec  l’argent  après  la  cou- 
pellation. On  fépare  ces  deux  métaux  par  une 
opération  qui  porte  le  nom  de  départ.  Départir 
un  alliage  d’or  8c  d’argent , c’eft  féparer  les 
deux  métaux  à l’aide  d’un  diffolvant  qui  agit  fur 
l’argent  fans  toucher  à For.  On  fe  fert  ordinai- 
rement de  l’eau-forte.  O11  a ajouté  de  l’àrgefrt 
à l’or,  parce  que  l’expérience  a appris  qu’il  étok 
néceffaire  que  For  contînt  au  moins  le  double  de 
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fon  poids  d’argent  pour  que  l’acide  nitreux  put 
diffoudre  entièrement  ce  dernier  métal.  Comme 
on  ajoute  fouvent  trois  parties  d’argent  à l’or, 
on  appelle  cette  opération  inquart  ou  quar- 
tation , parce  que  l’or  fait  en  effet  le  quart  de 
l’alliage. 

Après  avoir  applati  fous  le  marteau  le  bouton 
de  retour , èi  ayant  foin  de  le  chauffer  & de 
le  remuer  fo  iveut  afin  qu’il  ne  fe  fendille  pas, 
8c  qu’il  ne  s’en  fepare  pas  quelques  portions 
par  l’écro  îiiïement  de  la  maffe,  on  le  roule  fur 
une  plume  , 8c  on  en  forme  une  efpèce  de 
cornet  i on  le  met  dans  un  petit  matras  & on 
verfe  de iïus  cinq  à fix  gros  d’eau-forte  précipi- 
tée 8c  fans  mélange  d’acide  muriatique,  étendue 
avec  moitié  de  fon  poids  d’eau.  On  chauffe  dou- 
cement le  vaiffeau  jufqu’à  ce  que  l’effervefcence 
foit  bien  établie  ; alors  l’argent  fe  diffout , le 
cornet  prend  une  couleur  brune.  Lorfque  Fac- 
tion de  l’acide  etf  paffée,  on  decante  Facide, 
& on  en  remet  de  nouveau  qu’on  fait  bouillir 
fur  le  métal  pour  enlever  tout  l’argent.  Cette 
fécondé  opération  fe  nomme  la  reprife , On 
décante  l’acide , on  lave  le  cornet  qui  efl  devenu 
très-mince  & criblé  d’un  grand  nombre  de  trous; 
on  le  fait  tomber  avec  l’eau  dans  un  creufet, 
on  décante  l’eau , on  fait  rougir  le  creufet , 8c 
For  recuit  jouit  alors  de  toutes  fes  propriétés* 
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On  le  pèfe , & on  juge  par  fon  poids  de  l’aî- 
liage  qu’il  contenait , ou  de  fon  titre.  Pour  con- 
naître exa&ement  la  quantité  de  métaux  impar- 
faits que  l’or  peut  contenir  -,  on  fuppofe  une 
maffe  quelconque  d’or  compofée  de  vingt-quatre 
parties  qu’on  appelle  karats,  8c  pour  plus  de  pré- 
cifîon , on  divife  chaque  karat  en  trente-deux 
parties , qu’on  nomme  trente-deuxièmes  de  karat. 
Si  for  qu’on  a effayéa  perdu  un  grain  fur  vingt- 
quatre  , c’étoit  de  l’or  à vingt-trois  karats  ; s’il 
a perdu  un  grain  8c  demi  , c’étoit  de  l’or  à 
vingt-deux  karats  , feize  trente  deuxièmes , &: 
ainfi  de  fuite.  Le  poids  que  l’on  emploie  dans 
les  eflais  d’or  eft  nommé  poids  de  femelle , 8c 
efl  ordinairement  de  vingt-quatre  grains , poids 
de  marc  ; il  efl  divifé  en  vingt-quatre  karats , 
qui  font  eux-mêmes  fubdivifés  en  trente-deux 
parties.  On  fe  fert  auffi  de  la  demi-femelle  3 
qui  pèfe  douze  grains , mais  divifé  en  vingt- 
quatre  karats,  8c  le  karat  en  trente- deux  trente- 
deuxièmes. 

Il  y a deux  obfervations  importantes  à faire  fur 
l’opération  du  départ, 

i°.  Quelques  chimifles  ont  cru  que  l’acide 
nitreux  diffolvoit  un  peu  d’or  avec  l’argent.  M. 
Baumé  a obfervé  ( pages  iij  & 11S  du  tome 
III  de  fa  Chimie  ) que  l’argent  de  départ  rete- 
noit  une  quantité  afTez  notable  d’or.  Sur  deu$ 

Ce  iv 
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livres  de  grenaille  fine  employée  par  ce  cîii- 
«nifle  pour  faire  la  pierre  infernale,  il  dit  avoir 
féparé  ordinairement  près  d’un  demi-gros  d’or 
en  poudre  noire.  Cependant , en  faifant  le  départ 
avec  un  acide  qui  ne  foit  pas  trop  concentré, 
8c  en  ne  pouffant  pas  trop  loin  la  diflblution  , 
l’or  refle  pur  8c  intad , 8c  l’argent  n’en  retient  pas. 
MM,  de  la  claffe  de  chimie  de  l’académie  ont 
été  chargés  par  l’adminiftration  d’examiner  fi , 
dans,  le  procédé  employé  pour  le  départ,  l’acide 
nitreux  diffblvoit  de  l’or  ; ils  ont  fait  une  grande 
fuite  d’expériences  , d’après  lefquelîes  ils  ont 
conclu  ce  que  dans  le  départ  pratiqué  fuivant  les 
s?  règles  8c  l’ufage  reçu  , il  ne  peut  jamais  y avoir 
»?  le  moindre  déchet  fur  For,  8c  que  cette  opé- 
93  ration  doit  être  regardée  comme  portée  à fà 
93  perfedion  33.  Cette  décifion  extraite  du  rap- 
port  publié  par  l’académie , eff  bien  faite  pour 
éclairer  le  public  fur  cet  objet  , 8c  raffurer  promp- 
tement le  commerce. 

20.  Plufieurs  docimaffîques  , & entr’autres 
Schindler  8c  Schlutter,  ont  penfé  que  le  cornet 
d’or  départi  rçtenoit  un  peu  d’argent.  ïls  ont 
donné  à cette  portion  le  nom  de  fur  charge  ou 
■inter- hait*  MM,  Heîîot , Maequer  8c  Tillet , chan- 
gés d’examiner  l’opération  des  effayeurs  de  la 
tnonnoie  , ont  prouvé  qu’il  n’en  contenoit  pas, 
Cependant  M,  Sage  allure , dans  fon  ouvrage* 
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intitulé  tArt  deffayer  Vor  & V argent,  p.  64,  que 
For  en  cornet  retient  toujours  un  peu  d’argent, 
8c  qu’on  peut  le  démontrer  en  diiïolyant  ce 
métal  dans  douze  parties  d’eau  régale  ; la  difib- 
lution  refroidie  dépofe  au  bout  de  quelque  teins, 
8c  fouvent  même  douze  heures  après  avoir  été 
faite , un  peu  de  lune  cornée  fous  la  forme  d’une 
poudre  blanche. 

L’or  eft  employé  à un  grand  nombre  d’ufages. 
Sa  rareté  8c  fon  prix  empêchent  qu’on  ne  s’en 
ferve  pour  faire  des  uftenfiles  8c  des  vai [féaux 
comme  on  en  fait  avec  l’argent;  mais  comme 
fon  brillant  8c  fa  couleur  flattent  agréablement 
la  vue,  on  a trouvé  l’art  de  l’appliquer  à la 
furface  d’un  grand  nombre  de  corps , qu’il  dé- 
fend en  même-tems  des  impreflions  de  l’air. 

Cet  art  conflitue  en  général  les  dorures  dont 
les  efpèces  font  affez  variées.  On  applique  fou- 
vent  à l’aide  d’une  colle  des  feuilles  d’or  fur 
le  bois.  L’or  en  chaux  fe  prépare  en  broyant 
avec  du  miel  des  rognures  de  feuilles  d’or,  en 
les  lavant  dans  l’eau  , 8c  en  faifant  fécher  les 
molécules  d’or  qui  fe  précipitent.  L’or  en  co- 
quille efl  de  l’or  en  chaux  délayée  avec  une 
eau  mucilagineufe , ou  une  diffolution  dégom- 
mé. On  donne  le  nom  d’or  en  drapeaux  à la 
préparation  fuivante.  On  trempe  des  linges  dans 
une  dilToIution  d’or  : on  les  fait  fécher , on  les 
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brûle*  Lorfqu’on  veut  s’en  fervir,  on  trempe 
un  bouchon  mouillé  dans  ces  cendres , 8c  on 
en  frotte  l’argent  fur  lequel  For  très-divifé  s’ap- 
plique facilement*  Nous  avons  déjà  parlé  de 
la  dorure  en  or  moulu.  Pour  remployer*  on 
nettoye  bien  la  pièce  de  cuivre  que  l’on  veut 
dorer,  à l’aide  du  fable  8c  d’une  eau  forte  af- 
foiblie  nommée  eau  fécondé  par  les  ouvriers  ; 
on  la  plonge  dans  une  diffolution  de  mercure 
très-étendue  , le  mercure  qui  fe  précipite  fait 
adhérer  l’amalgame  d’or  qu’on  étend  fur  la 
pièce  , après  l’avoir  lavée  dans  l’eau  pour  em- 
porter l’acide.  Lorfque  l’amalgame  eft  étendue 
uniformément,  on  chauffe  la  pièce  fur  les  char- 
bons, afin  de  volatilifer  le  mercure;  on  ter- 
mine  le  travail  en  paffant  fur  For  la  cire  à do- 
rer , qui  eft  compofée  de  bol  rouge , de  vert- 
de-gris  , d’alun  ou  de  vitriol  martial  incorpo- 
rés avec  de  la  cire  jaune,  8c  en  chauffant  une 
dernière  fois  la  pièce  dorée  pour  brûler  la 
cire. 

Les  autres  ufages  de  For  pour  les  bijoux , 
les  galons , font  affez  connus  , fans  qu’il  foie 
befoin  d’y  infifter  davantage.  Quant  aux  ver- 
tus médicinales  qu’on  lui  a attribuées  , les  bons 
médecins  s’accordent  aujourd’hui,  à les  lui 
refufer  8c  Ils  penfent  que  les  effets  des  dîfîe- 
rens  ors  potables  propofés  par  les  alchimifles* 
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ne  font  dns  qu’aux  matières  dans  lefquelles  on 
mêloit  ou  l’on  diffolvoit  ce  métal. 


CHAPITRE  XXL 

De  la  Platine . 


La  platine , qui  n’efl  connue  que  depuis  qua- 
rante ans  pour  un  métal  particulier,  n’a  encore 
été  trouvée  que  dans  les  mines  d’or  de  l’Amé- 
rique , & fpécialement  dans  celle  de  Santa-fé, 
près  Carthagêne  , & du  bailliage  de  Choco  au 
Pérou.  Les  efpagnols  lui  ont  donné  ce  nom 
d’après  celui  de  plata,  qui  lignifie  argent  dans 
leur  langue,  en  la  comparant  à ce  métal  dont 
en  effet  elle  a la  couleur.  Cependant  le  nom  d’or 
liane  paroît  lui  mieux  convenir  que  celui  de 
petit  argent , parce  qu’en  effet  elle  fe  rapproche 
beaucoup  plus  de  l’or  que  de  l’argent  par  la 
plupart  de  fes  propriétés. 

Il  exifloit  avant  l’époque  que  nous  avons  ci- 
tée, quelques  bijoux  de  platine;  mais  comme 
ce  métal  ne  peut  être  fondu  Si  travaillé  tout 
feul,  il  efl  vraifembîable  que  les  tabatières, 
les  pommes  de  cannes  Si  autres  uflenfiles  de 
cette  efpèce  que  l’on  vendoit  fous  le  nom  de 
platine,  étoient  des  alliages  de  ce  métal  avec 
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quelques  fubflances  métalliques  qui  lui  donnent 
de  la  fulîbilité  , comme  nous  le  verrons  dans 
l’hifloire  de  Tes  alliages. 

La  platine  qui  exifle  dans  les  cabinets  efl  fous 
la  forme  de  petits  grains  ou  de  paillettes  d’un 
blanc  livide  , 6c  dont  la  couleur  tient  tout  à 
la  fois  de  celles  de  l’argent  6c  du  fer.  Ces  grains 
font  mêlés  de  plusieurs  fubflances  étrangères; 
on  y trouve  des  paillettes  d’or , du  fable  fer- 
rugineux noirâtre  , des  grains  qui  à la  loupe 
paroi  (Tent  fcorifiés  comme  le  mâche- fer , 6c  quel- 
ques molécules  de  mercure.  En  chauffant  ce 
mélange , on  en  fépare  le  mercure  ; le  lavage 
enlève  le  fable  8c  les  grains  de  fer,  que  Ton 
peut  encore  féparer  par  le  barreau  aimanté  ; il 
ne  refie  plus  enfuite  que  les  molécules  d’or  8c 
les  grains  de  platine  qu’il  efl  facile  de  trier  fé- 
parément , comme  l’a  fait  Margraf.  Si  l’on  exa- 
mine à la  loupe  les  grains  de  platine  , les  uns 
paroiffent  anguleux , d’autres  arrondis  8c  ap- 
platis  comme  des  efpèces  degallets.  En  les  bat- 
tant fur  un  tas  d’acier,  la  plupart  s*applatifTent 
8c  paroiffent  duéliles.  ; quelques-uns  fe  caffent 
en  plufieurs  morceaux.  Ces  derniers  examinés 
de  près,  paroiffent  être  creux,  8c  on  a trouvé 
dans  leur  intérieur  des  parcelles  de  fer  6c  une 
pouffière  blanche.  C’efl  fans  doute  à ces  ato- 
mes ferrugineux  contenus  dans  quelques  grains 
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3e  platine  que  l’on  doit  attribuer  la  propriété 
d’être  attirables  à l’aimant , qu’on  trouve  dans 
ces  grains , quoique  féparés  exadement  du  fa- 
ble ferrugineux  qu’ils  contiennent. 

La  dureté  de  ce  métal  paroît  fort  voifine 
de  celle  du  fer.  La  pefanteur  fpécifique  de  la. 
platine  mélangée  de  toutes  les  matières  étran- 
gères dont  nous  venons  de  parler , fe  rappro-# 
che  beaucoup  de  celle  de  l’or  ; elle  perd  dans 
l’eau  depuis  un  feizième  jufqu’à  un  dix-huitième 
de  fon  poids.  MM.  de  Buffon  & Tillet,  en 
comparant  par  le  poids  un  égal  volume  de  pla- 
tine & d’or  réduit  en  molécules  femblables  à 
celles  de  la  platine , ont  trouvé  que  la  pefan- 
teur fpécifique  de  cette  dernière  étoit  moindre 
d’environ  un  douzième  que  celle  de  l’or.  Elle 
fe  rapproche  de  celle  dé  ce  dernier  métal,  lork 
qu’elle  a été  purifiée  par  la  fufion. 

Il  efl  vraifemblable  que  la  platine  ne  fe  trouve 
pas  dans  fes  mines  telle  qu’on  nous  l’apporte, 
& qu’elle  ne  doit  fa  forme  de  grains  ou  de  pail- 
lettes , qu’aux  mouvemens  des  eaux  par  lef- 
quelles  elle  a été  entraînée  des  montagnes  dans 
les  plaines.  On  en  a quelquefois  trouvé  des 
morceaux  affez  confidérables  , & la  fociété  de 
Bifcaye  en  pofsède  un  qui  efl  gros  comme  un 
œuf  de  pigeon.  Comme  elle  efl  voifine  des  mi- 
nes d’or  3 on  y rencontre  toujours  une  certaine 
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quantité  de  ce  métal  ; quant  au  mercure  qus  y 
eft  mêlé , il  provient  de  celui  qu’on  emploie 
pour  extraire  l’or. 

Quoiqu’on  vendît  depuis  long-tems  des  bi- 
joux de  platine,  ce  métal  n’étoit  point  connu 
•en  particulier.  Les  ouvriers  des  mines  n’y  avoient 
même  pas  fait  une  attention  particulière , 8c 
avoient  mëprifé  une  matière  dont  l’afped  n’avoît 
rien  de  flatteur , & qui  d’ailleurs  étoit  fi  difficile  à 
traiter.  C’eft  à un  mathématicien  efpagnol  dorn 
Antonio  de  Ulloa,  qui  fut  du  fameux  voyage 
des  académiciens  françois  envoyés  au  Pérou 
pour  déterminer  la  figure  de  la  terre  , qu’eft 
due  la  première  connoiftahce  qu’on  a de  la 
platine.  Ce  (avant  en  a dit  quelques  mots  dans 
la  relation  de  fon  voyage  publiée  à Madrid  en 
1748.  Charles  Wood,  métallurgifie  anglois,  en 
avoit  apporté  de  la  Jamaïque  en  1741.  Il  l’a 
enfuite  examinée , 8c  il  a détaillé  Les  expérien- 
ces dans  les  tranfadions  philo fophiques  des  an- 
nées 1749  8c  175*0.  A cette  époque,  les  plus 
grands  chimiftes  de  l’Europe  s’occupèrent  à 
l’envi  de  ce  nouveau  métal  qui  promettoit  tant 
d’avantages  par  Tes  fingulières  propriétés.  Schef- 
fer  , chimifte  fuédois , publia  fes  recherches 
fur  la  platine  dans  les  Mémoires  de  l’académie 
de  Stockholm  en  175*2.  Le\Yis , chimifie  an- 
glois , a fait  un  travail  fuivi  8c  prefque  com- 
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pîet  fur  ce  métal  ; on  le  trouve  dans  les  tran* 
fadions  philofophiques  pour  l’année  175*4.  Mar- 
grafa  configné  dans  les  Mémoires  de  l’académie 
de  Berlin  pour  2757  , le  détail  de  fes  expé- 
riences fur  ce  nouveau  métal-  La  plupart  de 
ces  Mémoires  particuliers  ont  été  recueillis  par 
M.  Morin  , dans  un  ouvrage  intitulé , la  Pla~ 
iine  3 V Or  blanc  , on  le  huitième  Métal , Paris  9 
i j58.  Dans  le  même  tems  , MM.  Macquer  & 
Baumé  firent  en  commun  un  grand  nombre 
d’expériences  importantes  fur  la  platine  , qui 
ont  été  publiées  dans  les  Mémoires  de  l’aca- 
démie pour  l’année  175*8.  M.  de  Buffon  a rap- 
porté dans  le  tome  I du  Supplément  à fora 
Hiftoire  Naturelle , une  fuite  de  recherches  fur 
la  platine  faites  par  lui , M.  de  Morveau  8c 
M.  le  comte  de  Milly.  M.  le  baron  de  Sicken- 
gen  a auiïi  entrepris  des  recherches  fuivies  fur 
le  métal  dont  nous  nous  occupons  ; l’ouvrage  de 
ce  favant  n’a  point  encore  été  publié  ; Macquer 
en  a donné  un  extrait  dans  le  Didionnaire  de 
chimie.  M.  de  Lille  a préfenté  à l’académie  un 
travail  fur  la  platine.  La  rareté  de  ce  métal,  8c 
les  difficultés  qu’il  avoit  préfentées  dans  fon  trai- 
tement, ont  rallenti  la  marche  des  recherches; 
mais  depuis  quelques  années  on  les  a reprifes 
avec  une  nouvelle  ardeur;  Bergman,  M.  AcharcL, 
M,  de  Morveau  , fe  font  occupés  de  plu- 
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fieurs  propriétés  peu  connues  de  ce  métal 
La  platine  purifiée  & féparée  par  le  lava- 
ge , le  triage , 8c  par  l’acide  muriatique , des 
divers  corps  étrangers  qu’elle  contient,  expo- 
fée  au  feu  le  plus  violent  des  fourneaux , n’éprou* 
ve  aucune  altération , feulement  elle  s’agglutine 
tin  peu.  Tous  les  chimifles  qui  ont  travaillé  fur 
ce  métal  s’accordent  fur  ce  point.  MM.  Macquer 
& Baumé  en  ont  tenu  expofé  pendant  plufieurs 
jours  au  feu  continuel  d’une  verrerie,  fans  que 
fes  grains  aient  fouflfert  d’autre  altération  que 
celle  de  fe  lier  légèrement  les  uns  aux  autres  ; 
cette  agglutination  étoit  même  fi  foible,  qu’en 
les  touchant  on  les  féparoit  facilement.  Ils  ont 
obfervé  que  dans  ces  expériences,  la  couleur 
de  la  platine  devenoit  brillante  lorfqu’elle  avoir 
rougi  à blanc  ; qu’elle  prenoit  une  couleur  terne 
8c  grife  quand  elle  avoit  été  chauffée  très-long- 
tems  ; 8c  enfin , qu’elle  augmentoit  confiant- 
ment  de  poids , comme  l’avoit  dit  Margraf , ce 
qui  ne  peut  venir  que  de  la  calcination  qu’elle 
paroît  être  fufceptible  d’éprouver.  Ces  chimif- 
tes  ont  expofé  de  la  platine  au  foyer  d’un  grand 
miroir  ardent  ; elle  a commencé  par  fumer  ; 
elle  a donné  des  étincelles  vives  8c  très-arden- 
tes ; enfin  les  portions  de  ce  métal  expofées  ait 
centre  du  foyer,  fe  font  fondues  au  bout  d’une 
minute.  Ces  portions  fondues  étoient  d’une  cou- 
leur 
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leiir  blanche  à bnilantffyék  préfentoient  la  formé 
d’un  bouton.  Elles  fe  laiilbieot  couper  en  la-* 
niés  avec  le  couteau»  Frappée  fur  un  tas  d’acier, 
une  de  cés  maffes  s’eft  applatie  8c  s’eft  réduite 
en  une  lamé  mince  fans  fe  fendre  ni  fe  ger- 
cer ; elle  s’eft  écrouie  fous  le  marteau.  Cette 
belle  expérience  apprend  que  la  platine  eft 
fü  0 b le  à un  feu  de  la  dernière  violence  f qu’elle 
.eft  suffi  malléable  que  for  & que  f argent , 8c 
qu’elle  n’eft  que  peu  altérable  par  fadion  du 
feu  ; car  dans  toutes  ces  expériences , dont  la 
plupart  ont  été  faites  en  plein  air , la  platine  n’a 
offert  aucune  trace  de  calcination.  M,  de  Mor- 
Veau  eft  auffi  parvenu  à fondre  la  platine  en  la 
chauffant  dans  le  fourneau  à vent  décrit  par 
M.  Macquer,  avec  fon  flux  réduétif , compofé 
dé  huit  parties  dé  verre  pilé  , d’une  partie  de 
borax  calciné,  8c  d’une  demi-partie  de  char* 
bon  en  poudre.  Aujourd’hui  on  en  fond  très- 
ai  fé  ment  des  petites  portions  feules  8c  fans  ad- 
dition , en  les  chauffant  fur  un  charbon  allumé 
par  un  jet  d’air  vital  ; mais  ces  petits  globules 
dudiles  ne  peuvent  pas  fervir  en  rai  fon  de  leur 
volume, 

La  platine  expo  fée  à l’air  ne  s’altère  en  au-* 
cune  manière.  Cependant  on  ne  fait  pas  ce 
qu’elle  deviendrait  fi  on  la  chauffoit  pendant 
long-tems,  jufqu’à  la  faire  rougir,  avec  le  cou- 
Tome  III ; Dd 


tad  de  Pair; peut-être fe  calcineroit- elle, comme 
Juncker  a (Pure  que  le  font  l’or  8c  l’argent  trai- 
tés de  la  même  manière. 

Ce  métal  n’éprouve  aucune  altération  de  la 
part  de  Peau , des  matières  terreufes*  5 falino- 
terreufes  8c  des  alkalis. 

L’acide  vitriolique  le  plus  concentré , l’acide 
nitreux  8c  l’acide  muriatique  les  plus  forts  8c 
les  plus  fumans,  n’agiffent  point  du  tout  fur 
la  platine,  même  par  le  fecours  de  l’ébullition. 
La  diflillation , moyen  reconnu  fi  efficace  par 
tous  les  chimiftes  pour 1 favorifer  l’adion  des 
acides  fur  les  matières  métalliques  , ne  préfente 
pas  plus  de  diiïblution  8c  d’altération  dans  ces 
mélanges.  Seulement  l’acide  vitriolique  ternit  les 
grains  de  platine , fuivant  MM.  Lewis  8c  Baumé. 
L’acide  nitreux  au  contraire  la  rend  brillante. 
Margraf  dit  avoir  obtenu  fur  la  fin  de  la  diflil- 
lation de  cet  acide  avec  la  platine,  quelque  peu 
d’arfenic,  phénomène  que  n’ont  point  obfervé 
les  autres  chimiftes.  L’acide  muriatique  n’a 
changé  en  aucurfe  façon  les  grains  de  platine. 
Margraf  a de  même  obtenu  de  cet  acide 
diftillé  fur  ce  métal , un  fublimé  blanc  , qui  lui 
a paru  être  de  i’arfenic  8c  un  fublimé  rougeâ- 
tre dont  il  n’a  pu  examiner  les  propriétés  parce 
qu’il  étoit  en  trop  petite  quantité.  Toutes  ces 
fubftaaces  paroiffent  évidemment  étrangères  à 
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la  platine.  Ce  métal  reflemble  donc  à Vot  pûç 
le  peü  cfadion  qu’ont  fur  lui  lés  acides  fini- 
pies  ; mais  cette  analogie  eft  encore  plus  mar- 
quée par  fa  diffolùbilité  dans  l’acide  muriatique 
aéré  8c  dans  Peau  régale. 

Le  premier  diffout  ce  métal  avec  facilité  8c 
fans  le  fecours  d'une  forte  chaleur.  ly  à 20 
degrés  dans  Patmofphère  fuffifent  pour  facili- 
ter cette  diffoîution , qui  a lieu  fans  efîervefi» 
.cence  bien  fenfibïe , 8c  qui  a d’ailleurs  toutes 
les  propriétés  de  la  iiiivante. 

L’eau  régale  qui  diffout  le  mieux  la  platine , 
eft  celle  que  Pon  fait  en  mêlant  parties  égales 
d’acide  nitreux  8c  d’acide  muriatique.  Pour  opé- 
rer cette  diffoîution , qui  efi  en  général  moins 
facile  que  celle  de  Por , il  faut  mettre  dans  une 
cornue  une  once  de  platine  , fur  laquelle  on 
verfe  une  livre  d’eau  régale  faite  dans  les  pro- 
portions indiquées,  on  met  la  cornue  fur  un 
bain  de  fable  , 8c  on  y adapte  un  récipient. 
Dès  que  l’acide  eft  chaud,  il  s’élève  quelques 
bulles  de  gaz  nitreux , ce  gaz  efi  peu  abondant, 
Pa&ion  de  Peau  régale  s’opère  fans  violence  8c 
fans  rapidité  ; cependant  cet  acide  prend  d’abord 
une  couleur  jaune  qui  paffe  à l’orangé,  8c  fe 
fonce  peu  à peu  au  point  de  devenir  d’un  rouge 
brun  très  - obfcur.  Lorfque  la  diffoîution  eft 
achevée , on  trouve  au  fond  de  la  cornue  çles 
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molécules  de  fable  rougeâtre  & non*  qu’oit 
fépare  par  décantation  ; la  liqueur  faturée 
laiiTe  dépofer  peu  à peu  des  petits  criflaux 
informes  d’une  couleur  fauve  , qui  font  une 
comhinaifon  d’acide  & de  platine.  La  diffolu- 
tion  de  platine  eft  une  des  diffolutions  métal- 
liques les  plus  colorées  ; quoiqu’elle  paroifle 
d’un  brun  foncé  , fi  on  l’étend  d’eau , ce  fluide 
prend  une  couleur  d’abord  orangée,  qui  de- 
vient bientôt  jaune  8c  très-femblable  à la  di Ab- 
lution d’or  ; elle  teint  les  matières  animales  en 
brun  noirâtre  , mais  nullement  pourpre.  M. 
Baume  dit  que  la  platine  fondue  au  foyer  du 
miroir  ardent,  difloute  dans  l’eau  régale,  ne 
prend  jamais  une  couleur  brune  comme  celle 
de  la  platine  en  grains,  8c  que  cette  diflblution 
efl  d’un  jaune  orangé  foncé. 

Macquer  aflure  qu’en  faifant  évaporer  la  dif- 
folution  de  platine,  8c  en  la  biffant  refroidir, 
on  en  obtient  des  criflaux  beaucoup  plus  gros 
8c  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  qu’elle  laifle 
dépofer  d’elle -même  lorfqu’eîle  efl  faturée. 
Lewis  ayant  laifle  évaporer  cette  diflblution 
à l’air  libre  , a obtenu  des  criflaux  d’un  rouge 
foncé  , paffablement  grands,  de  figure  irrégu- 
lière ^ 8c  aflez  femblables  aux  fleurs  de  benjoin, 
quoiqu’ils  fuflent  plus  épais.  Bergman  le  décrit 
fous  une  fçrme  oélaèdre.  Ce  fel  efl  âpre  & 
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peu  cauftique , il  fe  fond  au  feu , laide  diffiper 
fon  acide , & donne  pour  réfidu  une  chaux  d’un 
gris  obfcur.  L’acide  vitriolique  concentré  occa- 
fionne  un  précipité  d’une  couleur  foncée , qui 
eft  fans  doute  un  vitriol  de  platine.  L'acide  mu- 
riatique y produit  aii  bout  de  quelque  teins  1111 
dépôt  jaunâtre. 

Les  alkalis  & les  matières  falino-terreu fes  dé* 
compofent  la  dilTolution  de  platine  , & préci- 
pitent ce  métal  dans  l’état  de  chaux.  La  craie 
de  potalTe  produit  dans  la  diffolution  de  pla- 
tine un  précipité  orangé.  Ce  précipité  n’eft  pas 
la  chaux  de  platine  pure.  MM.  Macquer  & 
Baumé  ont  obfeçvé  qu’il  devoit  fa  couleur  à 
une  certaine  quantité  diacide  qu’il  contenoit. 
O11  doit  donc  le  regarder  comme  un  mélange 
d'une  portion  de  chaux  de  platine  avec  une 
portion  de  muriate  de  potaffe  , ou  comme 
une  efpèce  de  fel  triple.  Cette  opinion  eh  dé- 
montrée , parce  qu’en  lavant  ce  précipité  avec 
de  l’eau  chaude,  ce  fluide  fe  colore  en  diflol- 
vant  le  fel  de  platine , & le  réfidu  qui  efl  une 
pure  chaux  de  ce  métal , efl  gris.  L’alkali  fixe 
bouilli  fur  ce  précipité  lui  enlève  promptement 
fa  couleur , & îaifle  une  chaux  de  platine  qui 
efl;  d’un  blanc  gris  de  perle , fuivant  les  expé- 
riences de  M.  Baumé.  Ce  chimifie  s’efi  con- 
vaincu que  le  précipité  de  platine  efl  diflolti- 
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ble  dans  l’alkali  , puifqu’en  verfant  goutte  à 
goutte  la  diflolution  de  ce  métal  dans  une  dif- 
foîution  chaude  de  craie  de  potafle,  il  ne  s’efl 
point  fait  de  précipité;  c eft  pour  cela  que  cette 
diflolution  précipitée  par  l’alkali  fixe  retient  tou- 
jours une  couleur  foncée  , & qu’on  en  retire 
facilement  de  la  platine  par  l’évaporation  à fie- 
cité.  Margraf  a découvert  que  la  foude  ne  pré- 
cipite point  la  diflolution  de  platine;  mais  Berg- 
man a obfervé  qu’en  mettant  une  grande  quan- 
tité de  cet  alkali , le  précipité  fe  forme  aflez 
promptement» 

Les  alkaîis  faturés  de  la  partie  colorante  du 
bleu  de  Prulte,  forment  un  précipité  bleu  abon- 
dant, qui , fuivant  M.  Baumé  eft  dû  au  fer  con- 
tenu dans  î’alkali , puifque  fi  l’on  fe  fert  de  fai- 
kali  pruflien  privé  du  fer  qu’il  contient 3 par  le 
procédé  indiqué  par  ce  cliimifle,  il  ne  donne 
plus  avec  la  diflolution  de  platine  que  quel- 
ques atomes  de  bleu  3 dus  à la  petite  portion 
de  fer  que  ce  métal  contient  toujours.  Bergman 
allure  qu’une  îeffive  prufîiène  bien  fatnrée  & 
bien  pure  s ne  précipite  point  la  difToîution  de 
platine  a & que  ce  métal  efl  le  feuî  qui  n’eft 
pas  précipité  par  ce  ' réactif,  aufli  le  propofe- 
t-il  pour  féparer  le  fer  qui  lui  eft  toujours 
uni. 

L’alkali  volatil  cauftique  précipite  la  platine 
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&n  jaune  orangé.  Ce  précipité  eft  prefqu’entiè- 
rement  falin , puifque  l’eau  en  diffout  la  plus 
grande  partie , & fe  colore  comme  une  diffo- 
lution  d’or.  Il  relie , après  l’adion  de  l’eau  fur 
ce  précipité  , une  fub (lance  noirâtre  qui  paroît 
être  ferrugineufe.  Une  grande  différence  entre 
le  précipité  de  platine  8c  celui  d’or  par  l’alicali 
volatil , c’eft  que  le  premier  n’ell  pas  fulminant 
comme  le  fécond. 

La  noix  de  galle  précipite  la  diffolution  de 
platine  en  un  vert  foncé  qui  pâlit  peu  à peu  par 
le  repos. 

Tous  les  précipités  obtenus  de  la  diffolution 
de  platine  par  les  matières  alkalines , ne  font 
point  fufceptibles  de  fe  vitrifier  & de  colorer  le 
verre  par  le  feu  des  fourneaux.  Dans  les  ten- 
tatives faites  par  MM.  Lewis  8c  Baume  fur  cet 
objet,  la  platine  s’eff  conftamment  réduite  en 
grenailles , en  ramifications  ou  en  efpèces  de 
dentelles.  On  peut  obtenir  une  efpèce  de  culot 
de  platine,  en  expofant  ces  précipités  avec  quel-* 
ques  fondans  rédudifs  , comme  le  borax , la 
crème  de  tartre,  le  verre,  &c.  MM.  Macquer 
8c  Baumé  font  parvenus  à fondre  ainfi  en  trente- 
cinq  minutes  , à un  feu  de  forge  animé  par  deux 
forts  fouffiets,  un  précipité  de  platine  mêlé  avec 
des  fondans.  Ils  ont  obtenu  fous  un  verre  noi- 
râtre dur,  femblable  à celui  des  bouteilles , un 
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culot  de  platine  brillant  qui  paroiffoit  avoir  été 
bien  fondu.  Ce  culot  n’étoit  point  dudile  ; il  s’eft 
cafTé  en  deux  morceaux , dont  l’intérieur  étoit 
creux.  Ce  métal  préfentoit  un  tiffu  grenu  Sc 
groffier  dans  fa  caffure;  il  étoit  d’une  dureté  à 
peu  près  femb labié  à celle  du  fer  forgé,  & il  a 
rayé  profondément  For,  le  cuivre,  & même  le 
fer.  Quoique  nous  ayons  dit  que  les  précipités 
de  platine  ne  paroiffoient  pas  fufceptibles  de  fe 
vitrifier  ou  de  fe  mêler  au  verre,  M.  Baumé  eft 
cependant  parvenu  à les  fondre  en  une  matière 
vitriforme  par  deux  procédés  difïerens,  Le  pré- 
cipité de  platine  mêlé  avec  du  borax  calciné 
& un  verre  blanc  très-fufible,  & expofé  pendant 
trente-fix  heures  dans  l’endroit  le  plus  chaud  du 
four  d’un  faïencier,  lui  a donné  un  verre  verdâtre 
tirant  fur  le  jaune  fans  globules  de  métal  réduit. 
Ce  verre  traité  de  nouveau  par  la  crème  de 
tartre , le  gypfe  & la  potaffe , s’eft  bien  fondu , 
<5c  on  y appercevoit  des  petits  globules  de  pla- 
tine qui'y  étoient  difperfés.  M.  Baume  les  lepara 
par  le  lavage  , & les  trouva  ducbles.  Ce  chimiUe 
a en  fuite  expofé , conjointement  avec  M.  Mac- 
quer  du  précipité  de  platine  au  foyer  du  même 
miroir  ardent  avec  lequel  ils  avoi.ent  fondu  ce 
métal.  Ce  précipité  a exhalé  une  fumée  très-* 
épaifîe  & trcs-îumineufe  qui  fentoit  vivement 
F eau  régale  ; ü a perdu  fa  couleur  rouge.  & 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  42J 

repris  celle  de  la  platine  , & il  s’eft  fendu  en 
un  bouton  îiiTe  & brillant , qui  n’étoit  qu’une 
matière  vitrefeente.  opaque,  de  couleur  d’hya- 
cinthe à fa  furface  , & noirâtre  à l’intérieur, 
que  l’on  peut  regarder  comme  un  véritable 
verre  de  platine.  Il  elï  cependant  néceüaire 
d’obferver  que  les  matières  falines  dont  il  étoit 
imprégné  , ont  fans  doute  contribué  à fa  vitri- 
fication. 

Le  précipité  de  platine  ne  paroxt  pas  être 
difibluble  dans  les  acides  fimples  ; mais  il  fe 
diiTout  bien  dans  l’eau  régale,  à laquelle  il  ne 
donne  qu’une  couleur  orangée  , qui  n’imite  ja- 
mais le  brun  de  celle  de  platine  en  grains. 

La  diiïolution  de  platine  n’eiï  point  préci- 
pitée par  les  fels  neutres  alkalins  ou  parfaits  ; 
mais  le  fel  ammoniac  y occafionne  un  précipité 
abondant.  On  ne  fait  pas  encore  bien  ce  qui  fe 
palTe  dans  cette  expérience.  Il  paroxt  que  le  pré- 
cipité orangé  que  l’on  obtient  en  verfant  une 
diiïolution  de  fel  ammoniac  dans  une  diiToîution 
de  platine  eiï  une  véritable  fubfiance  faüne  en- 
tièrement diifolubîç  dans  l’eau.  Ce  précipité  pré- 
fente une  propriété  bien  importante  , qui  a été 
découverte  par  M.  de  Lifle  ; c’efi  qu’il  eft  fn- 
fibîe , Leu!  & fans  addition  , à un  bon  feu  de 
fourneau , on  à un  feu  de  forge  ordinaire.  La 
platinç  fondue  par  ce  procédé  efl  en  un  culot 
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brillant  affez  denfe  & affez  ferré;  mais  elle  man- 
que de  malléabilité , 8c  ne  devient  dudile  que 
lorfqu’on  Pexpofe  à une  chaleur  affez  forte. 
Macquer  penfe  qu’il  en  eft  de  cette  fufion , 
comme  de  celle  des  grains  de  platine  expofés 
feuls  à l’adion  d’un  feu  violent  ; que  ce  n’eil 
qu’une  agglutination  des  molécules  ramollies, 
qui  étant  infiniment  plus  divifées  8c  plus  tenues 
que  les  grains  de  platine,  fe  rapprochent  mieux , 
fe  touchent  par  beaucoup  plus  de  points  que 
ces  derniers  ; ce  qui  rend  le  tiffu  de  ce  métal 
beaucoup  plus  ferré,  quoiqu’il  n’ait  point  éprou- 
vé une  véritable  fufion.  Cependant  il  paroît  que 
fi  la  platine  en  grains  eft  fufceptible  de  fe  fon- 
dre au  miroir  ardent,  8c  d’acquérir  une  dudilité 
affez  confidérabîe  , le  précipité  de  ce  métal  fait 
par  le  fel  ammoniac,  peut  bien  auffi  fe  fondre, 
à caufe  de  fon  extrême  divifion  ; 8c  s’il  n’eft 
pas  aufii  dudile  que  le  bouton  de  platine  fondu 
par  les  rayons  du  foleil,  cela  dépend  peut-être 
de  ce  qu’il  retient  encore  quelque  matière  qu’il 
a entraînée  dans  fa  précipitation  , dont  il  efi 
poffible  de  le  priver  par  l’adion  du  feu. 

Margraf  a diffous  la  platine  dans  une  eau  ré- 
gale compofée  de  féîze  parties  d’acide  nitreux 
8c  d’une  partie  de  fel  ammoniac.  En  difhllant 
cette  diffolution  à ficcité  8c  jufqu’à  faire  rougir 
la  cornue , il  s’efl;  fublimé  un  fel  d’un  rouge 
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foncé,  & le  réfidu  étoit  fous  la  forme  d’une 
poudre  rougeâtre.  On  ne  fait  pas  fi  la  diffolu- 
tion  de  platine  dans  une  eau  régale  fimple , 
c’eft-à-dire  , faîte  avec  les  acides  nitreux  8c 
marin  , donneront  le  même  fubîimé  par  la  dif- 
tiliation. 

MM.  Margraf  , Baumé  8c  Lewis  ont  mêlé 
la  diffolution  de  platine  avec  les  diifolutions  de 
toutes  les  autres  fubfiances  métalliques.  Il  ré- 
fulte  de  leurs  expériences  que  prefque  tous  les 
métaux  précipitent  la  platine  fous  la  forme  d’une 
poudre  d’un  ronge  briqtieté  ou  brun  , 8c  qu’au- 
cun de  ces  précipités  ne  jouit  des  propriétés 
métalliques , comme  cela  a lieu  pour  la  plupart 
des  autres  métaux.  Ceft  une  analogie  qui  exifte 
encore  entre  l’or  8c  la  platine , quoique  cette 
dernière  ne  donne  point  avec  l’étain  un  préci- 
pité pourpre,  comme  le  fait  For,  mais  bien  un 
précipité  brun  tirant  fur  le  rouge.  Quant  à l’effet 
des  différentes  diffolutions  métalliques  fur  celle 
de  platine,  il  fuffira  d’obferver  que  celles  de 
bifmuth  8c  de  plomb  par  l’acide  nitreux,  de  fer 
& de  cuivre  par  les  différais  acides , 8c  d’or  par 
l’eau  régale , ne  produifent  aucun  précipité  dans 
celle  de  platine , Tuivant  Margraf  , 8c  qu’au 
contraire  celles  de  fel  neutre  arfenicaî , de  zinc 
8c  d’argent,  par  l’acide  nitreux,  la  précipitent;  , 
la  première , en  une  fubflance  criftallifée.  peu 


428  El  i m es  s 

abondante , d’une  belle  couleur  d’or  ; la  fécondé* 
en  une  matière  rouge  orangée,  & la  troifième  , 
en  une  matière  de  couleur  jaune.  On  n’a  pas 
encore  bien  examiné  ces  différens  précipités , & 
on  ne  fait  pas  quelle  eft  la  décompofition  qui 
les  occafionne. 

La  plupart  des  feîs  neutres  n’ont  pas  d’aéfion 
fur  la  platine.  Margraf  a chauffé  à un  feu  vio- 
lent de  la  platine  avec  les  vitriols  de  potaftè 
8c  de  fonde  ; ces,  fels  fe  font  fondus  & la 
platine  eft  reftée  en  grains  fans  altération  ; elle 
a feulement  donné  une  petite  couleur  rougeâtre 
aux  matières  falmes , fans  doute  à ca.ufe  du  fer 
qui  eft  mêlée  avec  elles. 

Le  nitre  altère  la  platine  d’une  manière  fin- 
gulière,  fuivant  les  expériences  de  Lewis  8c 
Margraf.  Quoiqu’il  ne  fe  fafte  pas  de  déton- 
nation  lorfqu’on  projette  dans  un  creufet  rouge 
1111  mélange  deces  deux  fubftances,  cependant 
en  chauffant  fortement  8c  pendant  long-tems  * 
ainfi  que  Lewis  l’a  fait  pendant  trois  jours  8c 
trois  nuits  de  fuite , un  mélange  d’une  partie  de 
platine  8c  de  deux  parties  de  nitre , ce  métal 
acquiert  une  couleur  de  rouille.  Si  l’on  fait 
bouillir  le  mélange  dans  l’eau  , ce  fluide  dif- 
fout  l’alkali , qui  entraîne  avec  lui  une  poudre- 
brunâtre  , 8c  la  platine  féparée  de  ce  lavage 
fe  trouve  diminuée  de  plus  d’un  tiers.  Q fépare 
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la  poudre  brune  enlevée  par  l’alkali  à l’aide 
d un  filtre.  Cette  poudre  paroît  être  une  es- 
pèce de  chaux  de  platine , mêlée  d’un  peu  de 
fafran  de  mars.  Lewis  eft  parvenu  à donner 
à cette  chaux  une  couleur  grife  blanchâtre , en 
la  diftillant  un  grand  nombre  de  fois  avec  le 
fei  ammoniac.  Margraf , qui  a répété  cette 
belle  expérience,  y a ajouté  deux  faits  impor- 
tans  ; l’un  3 c’efi  que  la  platine  combinée  avec 
l’alkali  du  nitre,  3c  délayée  dans  une  certaine 
quantité  d’eau , forme  une  gelée  ; 3c  l’autre , 
qu’en  calcinant  la  portion  de  ce  métal  féparée 
de  cette  gelée  étendue  d’eau  3c  filtrée , elle  a 
pris  une  couleur  noire  comme  de  la  poix.  Ce 
travail  annonce  certainement  une  grande  alté- 
ration de  la  platine  ; 3c  il  feroit  bien  important 
de  le  continuer  , pour  favoir  fi  à force  de  cal- 
cinations répétées  avec  le  nitre , il  feroit  pof- 
fible  de  réduire  tout  ce  métal  en  poudre  brune 
comme  celle  dont  nous  avons  parlé  , 3c  fur- 
tout  pour  détertniner  l’état  de  la  platine  ainfi 
calcinée. 

Le  fel  marin  , le  fel  fébrifuge,  le  borax  , les 
fels  terreux,  ne  font  éprouver  aucune  altération 
à la  platine  3c  n’en  facilitent  point  la  fufion.  Le 
fel  ammoniac  diflillé  avec  ce  métal  ?xdonne  un 
peu  de  fleurs  martiales,  en  raifo.n  du  fer  que 
contient  la  platine. 


o ÊlImens 

Les  chimiftes  ne  font  point  d’accord  fur  Fac- 
tion réciproque  de  l’arfenic  <St  de  la  platine* 
Scheffer  a dit  le  premier  que  Parfenic  fait  fon- 
dre ce  métal  ; mais  l’expérience  n’a  réufti  qu’en 
partie  à Lewis , 8c  elle  n’a  pas  réuffi  du  tout  à 
Margraf  3 Macquer  & à M.  Baumé.  On  a répété 
depuis  quelque  tems  cette  expérience , & Poiî 
eft  convaincu  que  la  platine  eft  en  effet  très- 
fufibîe  par  Parfenic , mais  qu’elle  refte  très-aigre 
& très-caiffante.  A mefure  qu’on  en  enlève  Par- 
fenic par  le  grillage  & qu’on  continue  de  la 
chauffer,  elle  prend  de  la  duélilité  ; c’eft  à l’aide 
de  ce  procédé  que  M.  Achard  & M.  de  Morveau 
font  parvenus  à faire  des  creufets  de  platine, 
en  la  faifant  fondre  une  fécondé  fois  dans  des 
moules. 

On  n’a  point  effayé  de  combiner  le  cobalt , 
le  nickel  6c  la  manganèfe  avec  la  platine. 

Ce  métal  parfait  s’allie  très-bien  avec  le 
bifmuth , qui  le  rend  d’autant  plus  fufible  que 
ce  dernier  eft  en  plus  grande  quantité.  Cet 
alliage  eft  aigre  8c  caftant;  il  devient  jaune, 
pourpre  6c  noirâtre  à Pair  ; on  ne  peut  cou- 
pe! er  ce  métal  mixte  qu’avec  la  plus  grande 
difficulté  ; il  ne  forme  jamais  qu’une  mafte  peu 
dudile. 

La  platine  fe  fond  facilement  avec  le  régule 
d’antimoine  ; il  en  réfulte  mi  métal  caftant  à 
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facettes , dont  on  peut  féparer  lp  régule  par 
Paétion  du  feu  ; mais  qui  en  retient  toujours 
allez  pour  ôter  à la  platine  fa  pefanteur  & fa 
duélilité. 

Le  zinc  rend  la  platine  très-fufible , & fe 
combine  très-facilement  avec  elle , cet  allia-» 
ge  eft  caftant,  dur  à la  lime  ; il  tire  fur  le 
bleu , lorfque  la  platine  eflt  plus  abondante 
que  le  zinc.  On  fépare  ces  deux  matières  mé- 
talliques par  l’a&ion  du  feu  qui  volatilife  le 
zinc  ; cependant  la  platine  en  retient  toujours 
un  peu. 

La  platine  ne  s’unit  point  au  mercure , & 
elle  ne  peut  point  former  d’amalgame  quoiqu’on 
la  triture  pendant  plufieurs  heures  avec  ce  fluide 
métallique.  On  fait  d’ailleurs  qu’on  emploie  le 
mercure  en  Amérique  pour  féparer  l’or  d’avec 
la  platine.  Plufieurs  intermèdes , tels  que  l’eau 
dont  fe  font  fervis  MM.  Lewis  8c  Baumé , 8c 
Peau  régale  que  M.  Scheffer  a employée,  ne 
facilitent  en  aucune  manière  l’union  de  la  platine 
avec  le  mercure  ; cette  propriété  femble  la  rap- 
procher du  fer , dont  elle  a d’ailleurs  la  couleur 
êc  la  dureté. 

La  platine  s’allie  très-bien  avec  Pétain.  Cet 
alliage  eft  très-fufible  8c  coule  bien.  Il  eft  aigre, 
8c  cafte  même  par  le  choc , lorfque  ces  deux 
métaux  font  unis  à parties  égales.  Lorfque  Pétain 
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eft  à la  dote  de  douze  parties  8c  meme  plus  fuis* 
tinë  de  platine,  ce  métal  mixte  eff  allez  dudile; 
mais  il  a lé  grain  rade  8c  groffier , 8c  ii  jaunit  à 
Fait*.  La  platine  diminue  fingulièrement  la  dudi- 
îité  de  l’étain , 8c  il  ne  paroi t pas  qu’on  paille 
tirer  parti  de  cét  alliage.  Cependant  lorsqu’il  eff 
bien  poli,  il  peut  relier  long-tems  à Pair  fans 
s’altérer.  Il  paroît  que  Lewis  , à qui  font  dues  la 
plupart  des  coniioiffances  qu’on  a acquifes  fur 
les  alliages  de  la  platine , eft  parvenu  à calciner 
ce  métal , 8c  à le  diffoudre  dans  l’acide  muriati- 
que par  le  moyen  de  l’étain. 

Le  plomb  8c  la  platine  s’allient  très-bien  par 
la  fufion  ; mais  iis  demandent  un  feu  plus  fort 
pour  être  fondus,  qii’il  n’en  faut  pour  fondre 
l’alliage  précédent.  La  platine  ôte  la  dudilité  du 
plomb  ; il  réfulte  de  la  combinaifon  de  ces  deux 
métaux,  un  métal  mixte,  tirant  fur  le  pourpre  * 
plus  ou  moins  caffant , fui  van  t les  proportions 
de  la  platine  , flrié  8c  grenu  dans  fa\calTure,  8c 
qui  s’altère  promptement  à l’air.  La  coupella- 
tion paî  le  plomb  , étoit  une  des  expériences 
les  plus  importantes  à faire  fur  la  platine  ; en 
effet , cette  opération  étoit  feule  capable  de  la: 
purifier  des  métaux  étrangers  qu’elle  pouvoic 
contenir.  Lewis  8c  pîufreurs  autres  chimifies, 
ont  tenté  en  vain  de  coupeler  la  platine  dans 
les  fourneaux  de  coupelle  ordinaires , quelque 

chaleur 
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diaîeur  qu’ils  ayent  employée  dans  ces  four- 
neaux* La  vitrification  & l’abforption  du  plomb 
ont  lieu  dans  le  commencement  de  l’opération  9 
à caufe  de  l’excès  du  plomb  ; mais  bientôt  la 
platine  fie  fige  8c  l’opération  s’arrête  ; ce  métal 
refie  uni  à une  portion  de  plomb  & n’a  point  de 
du  dilué.  MM.  Macquer  8c  Baumé  font  parvenus 
à coüpeîer  entièrement  la  platine , en  expofant 
une  once  de  ce  métal  & deux  onces  de  plomb 
dans  l’endroit  le  plus  chaud  du  four  qui  cuit 
la  porcelaine  de  Sèves.  Le  feu  de  bois  qu’ont 
y allume  dure  cinquante  heures  de  fuite.  Au 
bout  de  ce  tenus  la  platine  étoit  applatie  fur  la 
coupelle-,  fa  furface  (iipérieure  étoit  fombre  8c 
ridée-,  elle  s’eft  détachée  facilement;  fa  furface 
inférieure  étoit  brillante,  8c  ce  qui  efi  plus  pré- 
cieux , elle  s’efi  laiffée  étendre  très-bien  fous  le 
-marteau.  Ces  chimifies  fe  font  a fiu rés  par  tous 
les  moyens  pofiibles , que  cette  platine  ne  con« 
tenoit  pas  de  plomb  , 8c  qu’elle  étoit  très~pure« 
M.  de  Morveau  a également  réufir  à coupelet 
un  mélange  d’un  gros  de  ; platine  8c  de  deux 
gros  de  plomb,  en  fe  fervant  du  fourneau  à 
vent  de  Macquer.  Cette  opération  faite  en  qua-» 
tre  reprifes , a duré  onze  à douze  heures.  M.  de 
Morveau  a obtenu  un  bouton  de  platine , non 
adhérent  , uniforme , d’une  couleur  femblable 
à celle  de  l’étain  , un  peu  raboteux,  qui  pefoit 
Tome  IIL  E e 
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tin  gros  jufle , & ne  paroiffoit  nullement  fenfibîe 
à l’aimant.  Voilà  donc  un  procédé  convenable 
pour  obtenir  la  platine  fondue  en  plaques, 
qui  peuvent  fe  forger , 8c  être  conféquemment 
employées  pour  faire  difierens  uflenfiles  pré- 
cieux par  leur  dureté  8c  leur  inaltérabilité.  M. 
Baumé  lui  a encore  reconnu  une  propriété  fort 
utile  ; celle  de  fe  laiifer  fouder  8c  forger  com- 
me le  fer,  fans  le  fecours  d’aucun  autre  métal. 
Après  avoir  fait  rougir  à blanc  deux  morceaux 
de  platine  qui  avoient  été  coupelés  fous  le  four 
de  Sèves  , il  les  a pofés  l’un  fur  l’autre  , 8c  frap- 
pés promptement  d’un  coup  de  marteau;  ces 
deux  morceaux  fe  font  foudés  auffi  bien  8c  aufll 
folidement  que  l’auroient  fait  deux  morceaux  de 
fer;  il  n’eft  pas  befoin  d’infifter  long-tems  fur 
cette  expérience  pour  faire  fentir  tous  les  avan- 
tages qui  en  réfulteront  pour  les  arts. 

Lewis  n’a  pas  pu  obtenir  d’alliage  avec  le  fer 
forgé  8c  la  platine.  Ce  métal  mixte  auroit  le 
grand  avantage  de  réunir  la  dureté  de  l’acier 
trempé  avec  une  forte  duétilité;  au  moins  il  ne 
feroit  point  aigre  8c  cafîant  comme  l’acier.  Le 
chimiite  anglois  que  nous  venons  de  citer , fit 
fondre  un  mélange  de  fer  de  fonte  8c  de  platine. 
Cet  alliage  étoit  fi  dur  que  la  lime  ne  put  l’en- 
tamer; il  avoit  un  peu  de  duétilité,  mais  il  fe 
cafToit  net  lorfqu’il  étoit  rouge. 
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La  platine  donne  de  la  dureté  au  cuivre,  avec 
lequel  elle  fond  alTez  facilement.  Cet  alliage  a 
de  la  du&ilité,  lorfque  la  dofe  du  cuivre  eft  trois 
ou  quatre  fois  plus  considérable  que  celle  de 
la  platine.  Il  efl  fufceptible  de  prendre  un  beau 
poli , & ne  s’eh  point  terni  à Pair  dans  l’efpace 
de  dix  ans. 

La  platine  détruit  en  partie  la  dudilité  de 
Fargent , augmente  fa  dureté  , & ternit  fa  cou- 
leur. Ce  mélange  efl  fort  difficile  à fondre  ; les 
deux  métaux  fe  féparent  par  la  fufion  8c  le  repos, 
Lewis  a obfervé  que  l’argent  que  l’on  fond  avec 
la  platiné  , eft  lancé  aux  parois  du  creufet  avec 
une  efpèce  d’explofton.  Ce  phénomène  paroit 
appartenir  à l’argent  feul , puifque  M.  d’Arcet 
a vu  ce  métal  rompre  des  boules  de  porce- 
laine dans  lefquelles  il  étoit  renfermé , 8c  être 
lancé  au  dehors  de  ces  vaiffeaux  par  l’adion 
du  feu. 

La  platine  ne  fe  combine  bien  avec  l’or  qu’à 
F aide  d’un  violent  coup  de  feu.  Elle  altère  beau- 
coup la  couleur  de  ce  métal , à moins  qu’elle 
i>e  foit  en  très-petite  quantité  ; par  exemple  un 
quarante-feptième  de  platine,  8c  toutes  les  pro- 
portions au  deffous  de  celle-là , ne  changent  pas 
beaucoup  la  couleur  de  l’or.  La  platine  n’altère 
que  peu  la  dudilité  de  l’or;  c’eft  même  un  des 
métaux  qui  la  diminue  le  moins.  La  nefanteur  de 
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la  platine  prefqüe  égale  à celle  de  For , pot- 
voit  favorifer  la  fraude  ; & c’eü  pour  cette  rat- 
ion que  le  miniftère  d’Efpagne  a défendu  le 
commerce  de  la  platine.  Cependant , depuis  que 
la  chimie  a découvert  des  moyens  de  reconnoî- 
tre  de  l’or  allié  de  platine  , 8c  même  de  la  pla- 
tine alliée  d’or , ces  craintes  ne  peuvent  plus 
fubfifter , 8c  il  eft  fort  à defirer  que  la  platine  foit 
rendue  au  commerce  8c  que  l’on  puiffe  jouit 
d’un  nouveau  métal  qui  promet  tant  d’avan- 
tages à la  fociété. 

La  diffolution  de  fel  ammoniac  a , comme 
nous  l’avons  fait  obferver , la  propriété  de  pré-* 
cipiter  la  platine.  Si  donc  on  foupçonne  de  l’oc. 
d’être  allié  de  platine , on  pourra  effayer  fa  dif-; 
folution  dans  l’eau  régale , avec  une  diffolution 
de  fel  ammoniac  , le  peu  de  platine  qu’elle  con- 
tiendra occafionnera  un  précipité  orangé  ou 
rougeâtre  ; s’il  ne  s’y  fait  point  de  précipité , 
* c’eft  une  preuve  que  l’or  ne  contient  pas  de 
platine.  S’il  arrivoit  que  les  belles  propriétés  de 
la  platine  la  rendiffent  quelque  jour  plus  rare  8c 
plus  recherchée  que  l’or , la  cupidité  ne  pourroit 
pas  nous  tromper  davantage  en  alliant  l’or  à ce 
métal , puifqu’une  diffolution  de  vitriol  martial 
qui  a la  propriété  de  précipiter  la  diffolution 
d’or  5 fans  changer  en  aucune  manière  celle  de 
platine,  feroît  reconnoître  fur  Je  champ  la  fraude* 
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Une  lame  d’étain  plongée  dans  une  diffolution 
de  platine  alliée  d’or , feroit  auffi  reconnoître  la 
préfeuce  de  ce  dernier , en  fe  couvrant  d’un  pré- 
cipité pourpre , tandis  que  la  platine  ne  lui  don- 
ne qu’une  couleur  brune  fale  tirant  fur  le  rouge; 
d’ailleurs  ce  dernier  précipité  ne  colore  point  le 
verre,  tandis  que  le  précipité  d’or  lui  donne 
une  couleur  pourpre. 

Toutes  les  propriétés  de  la  platine  que  nous 
avons  examinées  paroiffent  prouver  que  cette 
fubftance  efl  un  métal  particulier.  Son  peu  de 
dudilité  & de  fufibilité  regardées  par  quelques 
perfonnes  comme  deux  fortes  objedions  contre 
ce  fentiment , ne  font  pas  capables  de  le  dé- 
truire , puifqu’il  y a peut-être  moins  loin  de  la 
fufibilité  de  la  platine  à celle  du  fer  forgé,  qu’il 
n’y  a de  celle  de  ce  dernier  métal  à la  fufibilité 
du  plomb  ; 8c  puifqu-elle  n’a  été  fi  peu  dudile 
jufqu’à  préfent , que  parce  qu’on  n’efi  point  en- 
core parvenu  à lui  donner  une  fufion  bien  com- 
plétée. Quant  à l\>pinion  des  fa-vans  qui  regardent 
la  platine  comme  un  alliage  naturel  d’or  & de 
fer  5 quelqu’ingénieufe  8c  quelque  fatisfaifante 
qu’elle  paroiffe , il  efi  impoffibîe  de  l’admettre 
tant  qu’on  ne  féparera  pas  ce  métal  en  deux 
autres  par  une  analyfe  exade  ; 8c  tant  qu’on 
n’imitera  pas  mieux  la  platine  qu’on  ne  l’a  fait 
lufqu’aujourd’hui  par  l’alliage  artificiel  de  For 

Ee  iij 


E L Ê M E N S 

& du  fer.  Enfin , Macquer  a fait  une  très-forte 
obje&ion  contre  ce  dernier  fentiment  , en  ol> 
fervant  que  plus  on  prive  la  platine  du  fer  qu’elle 
contient,  8c  plus  elle  s’éloigne  des  caradères 
extérieurs  8c  des  propriétés  de  l’or. 

On  conçoit  affez  de  quel  important  ufage 
feroit  ce  métal  précieux  introduit  dans  le  com- 
merce , lorfqu’on  fait  qu’il  réunit  l’indefiru&ibi- 
lité  de  l’or  à une  dureté  prefque  égale  à celle  du 
fer , qu’il  réfifie  à l’adion  du  feu  le  plus  violent , 
8c  des  acides  les  plus  concentrés.  Les  arts  8c  la 
chimie  en  retireroient  fans  doute  les  plus  grands 
avantages. 
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CHAPITRE  XX  IL 

Genre  VI.  Des  Bitumes  en  général  (i 

L e s bitumes  font  des  fub  flanc  es  combuf- 
îibles , folides , molles  ou  fluides  , dont  l’odeur 
eft  forte  , âcre , aromatique  , & qui  paroi fient 
être  beaucoup  plus  compofés  que  les  corps  du 
règne  minéral  que  nous  avons  déjà  examinés. 
On  les  trouve,  ou  formant  des  couches  dans 
l’intérieur  de  la  terre,  ou  fuintant  à travers  les 
rochers , ou  nageant  à la  furface  des  eaux.  Leur 
caradère  eft  de  brûler  le  plus  fouvent  avec  une 
flamme  rapide,  lorfqu’on  les  chauffe  avec  le 
contad  de  l’air , comme  le  font  les  matières 
formées  par  les  organes  des  végétaux  & des 
animaux,  auxquelles  on  a donné  le  nom  d’hui-» 
les.  Leur  analyfe  eft  beaucoup  moins  exade 
que  celles  des  matières  terreufes,  faîines  ou 
métalliques,  parce  que  l’adion  du  feu  les  al- 
tère fingu fièrement,  & en  extrait  des  principes 


( 1 ) On  doit  le  rappeler  que  nous  avons  dlvife  les 
matières  combuftibles  minérales  en  fîx  genres,  qui  font  s 
le  diamant  , le  gaz  inflammable , le  foufre  , la  plomba*» 
gîne,  les  métaux  & les  bitumes. 
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qui  réagiffent  les  uns  fur  les  autres  à mefure 
qu’ils  fe  volatilifent.  C’eft  une  analogie  que  les 
bitumes  ont  avec  les  fubflances  végétales  & 
animales.  On  eu  retire  par  la  difliîlation  , une 
eau  ou  flegme  odorant  plus  ou  moins  coloré 
& faîin , un  Tel  acide  fouvent  concret , quel- 
quefois de  l’aikali  volatil,  & des  huiles  qui  de 
légères  qu’elles  font  dans  le  commencement  x 
deviennent  d’autant  plus  épaifles  & colorées, 
que  la  difliîlation  efl  plus  avancée  8c  que  le 
feu  efl  plus  adif.  Il  refle  après  cette  analyfe 
un  charbon  plus  ou  moins  volumineux , épais., 
léger,  rare  > brillant  ou  compade,  fuivant  les 
différentes  efpèces  de  bitumes.  Cette  analyfe 
indique  que  ces  corps  inflammables  ont  une 
origine  végétale  ou  animale,  comme  nous  le 
dirons  avec  plus  de  détail , lorfque  nous  au- 
rons fait  l’hifloire  de  leurs  propriétés. 

Les  bitumes  éprouvent  quelques  altérations 
delà  part  de  la  lumière  ; lorfqinls  font  fluides, 
leur  couleur  fe  fonce , 6<  leur  odeur  fe  modifie 
dans  des  vaiffeaux  tranfparens.  L’air  les  épaifïit 
par  l’évaporation  fu ccefïïve  de  leur  humidité, 
dont  l’atmofphère  fe  charge  d’autant  plus  promp- 
tement , que  l’air  efl  plus  fec.  Leur  principe 
redeur  ou  odorant  fe  difOp.e  en  même  propor- 
tion, 8c  ils  paiïent  peu-à-peu  de  l’état  de  flui- 
dité à la  ténacité  &.  à la  folidité  ; mais  U îmt 
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grand  nombre  d’années  pour  leur  faire  éprou- 
ver cette  dernière  altération. 

L’eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  les  bi- 
tumes ne  les  dilïbut  pas , mais  elle  fe  charge 
de  leur  principe  redeur  , & elle  exhale  l’odeur 
qui  leur  efl  propre  ; il  femble  donc  que  l’eau 
a plus  d’affinité  avec  leur  principe  odorant  que 
la  matière  huileufe  du  bitume  , 8c  peut-être 
pourroit-on  ôter  ainfi  à ces  corps  toute  leur 
odeur. 

On  n’a  point  eiïayé  l’adion  des  matières  fa- 
lino-terreufes  fur  les  bitumes.  Cependant  la 
chaux  paroxt  capable , ainft  que  les  alkalis  purs  ÿ 
de  s’unir  avec  ces  matières  combullibîes , de 
de  former  avec  elles  des  compofés  folubles 
dans  l’eau,  auxquels  on  donne  le  nom  de  fa- 
vous. 

On  ne  connoît  pas  la  manière  dont  les  aci- 
des minéraux  font  fpfceptibles  d’agir  fur  les  bi- 
tumes ; il  eft  vraifemblable  qu’ils  les  diffou- 
droient  ou  les  brûleroient  fuivant  leur  état  de 
concentration  , comme  ils  font  à l’égard  des 
huiles. 

On  n’a  pas  plus  examiné  Padion  des  fek 
neutres,  du  gaz  inflammable,  dufoufre  8c  des 
métaux  fur  les  bitumes , 8c  en  général  les  pro- 
priétés chimiques  de  ces  corps  ne  font  que 
très  - peu  connues^  Ce  travail  eft  entièrement 
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neuf,  & il  offriroit  certainement  des  réfultatsr 
utiles. 

Les  Naturalises  fe  font  beaucoup  plus  oc- 
cupés de  l’origine  & de  la  formation  des  bitu- 
mes , que  les  chimiftes  ne  l’ont  fait  de  leur  ana- 
iyfe.  Il  y a eu  plufieurs ^opinions  fur  cet  objet. 
Les  uns  ont  penfé  que  ces  corps  combufîibles 
appartiennent  en  propre  au  règne  minéral , 8c 
qu’ils  font  aux  minéraux  ce  que  les  huiles  8c 
les  refînes  font  aux  êtres  organiques.  Cette 
analogie , qui  a quelque  chofe  de  féduifant 
pour  l’imagination  , ne  s’accorde  pas  avec  les 
faits  ; car  on  ne  connoît  rien  dans  le  règne 
minéral  qui  ait  le  caraétère  huileux.  Auffî  l’opi- 
nion de  ceux  qui  attribuent  les  bitumes  à des 
fub fiances  végétales  enfouies  dans  l’intérieur  de 
la  terre  , 8c  altérées  par  l’aélion  des  acides  mi- 
néraux , a-t-elle  eu  beaucoup  plus  de  partifans 
que  la  première.  En  effet , tout  attefle  que  les 
bitumes  proviennent  de  matières  organiques.  Il 
fe  rencontre  conflamment  dans  leur  voifînage 
un  grand  nombre  de  ces  matières  dont  la  for- 
me efl  reconnoiffable  ; d’ailleurs  ils  ont  eux- 
mêmes  les  caraélères  chimiques  des  fubfîances, 
formées  par  la  vie , 8c  l’on  eff  parvenu  à les 
imiter  jufqu’à  un  certain  point , en  combinant 
des  huiles  avec  facide  vitriolique  concentrée 
Nous  verrons  dans  l’hifîoire  chimique  des.  ma~ 
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ticres  végétales  , que  l’huile  de  vitriol  mife 
en  contaél  avec  les  huiles  elTentielles  les  dur- 
cit , les  noircit  , leur  donne  une  odeur  forte 
& piquante  femblable  à celle  des  bitumes.  Mais 
ces  corps  font-ils  uniquement  formés  par  les 
végétaux  enfouis , comme  Font  avancé  la  plu- 
part des  naturalises , 8c  les  animaux  n’y  con- 
tribuent-ils point  pour  quelque  chofe  ? La  gran- 
de quantité  de  bitumes  qui  exiflent  dans  l’inté- 
rieur de  la  terre , comparée  avec  le  peu  de  bois 
ou  d’arbres  qu’on  rencontre  dans  leur  voifi- 
nage , 8c  fur-tout  le  peu  d’abondance  des  ma- 
tières huileufes  que  ces  végétaux  contiennent» 
femblent  s’oppofer  à ce  qu’on  attribue  entière- 
ment l’origine  des  bitumes  aux  individus  du 
règne  végétal  : d’un  autre  côté  , l’abondance 
de  ces  corps  combuflibles  dans  des  endroits  où 
l’on  ne  trouve  que  quelques  traces  de  végé- 
taux , 8c  l’exiftence  prefque  confiante  des  dé- 
pouilles d’animaux  enta  (fées  au-deffus  des  bitu- 
mes, doivent  porter  à croire  que  ces  êtres  or- 
ganiques ont  contribué  pour  beaucoup  , 8c  peut- 
être  même  plus  que  les  végétaux,  à la  forma- 
tion de  quelques-uns.  Obfervons  encore  que 
les  couches  fuccelhves  de  quelques  bitumes  qui 
ie  trouvent  en  malles  continues  dans  l’intérieur 
du  globe  , annoncent  que  ces  corps  ont  été 
dépofés  lentement  8c  par  les  eaux , 8c  que  leur 
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formation  correfpond  à l’époque  où  des  amas 
immenfes  des  coquilles  8c  d’autres  corps  ma- 
rins ont  été  formés  par  la  mer.  Ils  ont  donc 
été  dans  un  état  fluide,  & ils  fe  font  durcis 
par  le  laps  de  tems  8c  par  Faction  des  corps 
falins  ou  d’autres  agens  que  l’intérieur  de  la 
terre  contient  en  grande  quantité.  Telle  efl 
l’opinion  que  M.  Parmentier , membre  du  col- 
lège de  pharmacie , a expofée  fur  l’origine  du 
charbon  de  terre  , dans  un  Mémoire  qu'il  a lu 
à l’ouverture  des  cours  de  cette  compagnie. 
Les  huiles  8c  les  grailles  des  animaux  marins 
parodient  donc  être  un  des  matériaux  dont  la 
nature  fe  fert  pour  former  certains  bitumes* 
tandis  qu’il  en  efl:  d’autres  dont  Forigine  efl 
manifeflement  végétale , 8c  qui  font  dus  à des 
réfines  ou  à des  huiles  eflentielles  enfouies  8c 
altérées  dans  la  terre. 

Les  bitumes  font  en  allez  grand  nombre.  Les 
naturalifies  en  ont  fait  plufieurs  genres.  En  les 
confidérant  chimiquement , nous  les  regardons 
comme  des  efpèces  ou  des  fortes,  parce  qu’ils 
ont  en  effet  tous  les  mêmes  caractères  relati- 
vement à leurs  propriétés  chimiques.  Les  uns 
font  liquides;  d’autres  jouilfent d’une confiftance 
molle  ; il  en  efl  qui  font  folides , 8c  parmi  ces 
derniers,  les  uns  font  durs  8c  fufceptibles  de 
poli,  les  autres  font  friables.  Nous  en  connoif* 
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fons  fîx  fortes  bien  diftindes  , qui  comprennent 
une  grande  quantité  de  variétés  que  nous  indi- 
querons. Ces  fix  fortes , dont  nous  allons  faire 
Fhiftoire , font , le  fuccin  , l’afphalte  ou  bitume 
de  Judée,  le  jayet , le  charbon  de  terre,  l’am- 
bre gris  8c  le  pétrole. 


CHAPITRE  XXII L 


Sorte  L DuSüccin- 

LE  fuccin  nommé  ambre  jaune  ou  karabér 
eft  le  plus  beau  de  tous  les  bitumes  par  fes 
caradères  extérieurs  ; il  eft  en  morceaux  irré- 
guliers d’une  couleur  jaune  ou  brune  , tranf- 
parens  ou  opaques,  formés  par  couches  ou  par 
écailles.  Il  eft  fufceptible  d’un  très-beau  poli. 
Lorfqu’on  le  frotte  quelque  tems  , il  devient 
éledrique  8c  capable  d’attirer  des  pailles.  Les 
anciens  qui  connoifloient  cette  propriété  avoient 
donné  au  fuccin  le  nom  Üelectrum  , d’où  eft 
venu  celui  d’éledricité. 

Ce  bitume  eft  d’une  confiftance  aflez  dure , 
8c  qui  approche  de  celle  de  certaines  pierres, 
ce  qui  a engagé  quelques  auteurs  8c  en  particu- 
lier Hartman  , naturalifte  qui  vivoit  fur  la  fin 
du  dernier  ftècle  3 à le  ranger  parmi  les  pierres 
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précieufes.  Cependant  il  eft  friable  8c  caffant. 
Lorfqu’on  le  pulvérife , il  répand  une  odeur 
affez  agréable.  On  rencontre  fouvent  dans  fon 
intérieur  des  infeétes  très-bien  confervés  8c  très* 
reconnoiiïables , ce  qui  prouve  qu’il  a été  li- 
quide , 8c  que  dans  cet  état,  il  a enveloppé 
les  corps  qu’on  y trouve.  Le  fuccin  eH  Ife  plus 
fouvent  enfoui  à une  plus  ou  moins  grande  pro- 
fondeur; il  fe  trouve  fous  des  fables  colorés  % 
en  petites  ma  fies  incohérentes  8c  difperfées  fur 
des  lits  de  terre  pyriteufe;  on  rencontre  au- 
deflus  de  lui  des  bois  chargés  de  matière  bitu- 
mineufe  noirâtre  ; on  croit  d’après  cela  qu’il  efl 
formé  par  une  fubflance  réfineufe  , qui  a été 
altérée  par  l’acide  vitriolique  des  pyrites.  Il  nage 
encore  fur  les  bords  de  la  mer  : on  le  ramaffe  fur 
îes  bords  de  la  mer  Baltique  dans  la  Pruffe  ducale® 
Les  montagnes  de  Provence  près  la  ville  de  Sifïe» 
ron,  la  Marche  d’Ancône,  8c  le  duché  deSpolette 
en  Italie , la  Sicile , la  Pologne,  la  Suède  8c  plu» 
fleurs  autres  pays  en  fourniflent  auffi.  La  couleur, 
la  texture , la  tranfparence  ou  l’opacité  de  ce  bi- 
tume en  ont  fait  reconnoître  un  aflez  grand  nom» 
bre  de  variétés  : on  peut,  d’après  Wallerius, 
les  réduire  aux  fuivantes. 

Variétés. 

Sucein  tranfparent  blanc. 

2 . Succiû  tranfparent  d’un  jaune  pâle. 
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Variétés. 

3.  Succin  tranfparent  d’un  jaune  de  citron. 
Succin  tranfparent  d’un  jaune  d’or;  chry - 
feieârum  des  anciens. 

5*.  Succin  tranfparent  d’un  rouge  foncé. 

6.  Succin  opaque  blanc  , leucekârum . 

7.  Succin  opaque  jaune. 

8.  Succin  opaque  brun. 

ÿ,  Succin  coloré  en  vert  > en  bleu , par  des 
matières  étrangères. 

10.  Succin  veiné. 

On  pourroit  encore  en  diftinguer  un  plus 
grand  nombre  de  variétés,  d’après  les  accidens 
qu’il  offre  fouvent  dans  fon  intérieur.  Mais  on 
doit  être  prévenu  relativement  au  prix  que  l’on 
attache  aux  échantillons  de  fuccin  , remarqua- 
bles par  leur  groffeur,  leur  tranfparence , & les 
infeétes  bien  confervés  qu’ils  offrent  dans  fon 
intérieur  , qu’il  elt  polfible  d’être  trompé  fur 
cet  article , ptiifque  plufieurs  perfonnes  pofsè- 
dent  l’art  de  lui  donner  de  la  tranfparence,  de 
le  colorer  à volonté  , & de  le  ramollir  affez  pour 
pouvoir  y introduire  des  corps  étrangers.  Wal- 
lerius  avertit  que  le  fuccin  couleur  d’or  ne  doit 
jamais  fa  tranfparence  qu’à  la  nature  , & que 
celui  que  l’art  a rendu  tranfparent  eft  toujours 
dhine  couleur  pâle. 
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Quoiqu’il  foit  très-vraifemblable  que  ce  b!« 
tume  doit  fa  naiffance  a des  matières  réfineufes 
végétales,  plufieurs  naturalifles  ont  eu  des  opi- 
nions différentes  fur  fa  formation.  Quelques- 
uns  Font  regardé  comme  de  l’urine  durcie  de 
certains  quadrupèdes,  d’autres  comme  un  fuc 
de  la  terre  que  la  mer  a détaché,  & qui,  porté 
par  les  eaux  fur  le  rivage,  s’y  eS  defféché  8c 
durci  par  les  rayons  du  foleil.  Cette  claffe  de 
naturalises  le  défigne  comme  un  fuc  minéral 
particulier.  Telle  étoit  l’opinion  d’un  ancien 
naturalise  nommé  Philémon  , 8c  cité  par  Pline® 
George  Agricola  Fa  enfuite  fait  revivre.  Fré- 
déric Hoffman  croyoit  qu’il  étoit  formé  d’une 
huile  légère , féparée  du  bois  bitumineux  pat 
la  chaleur , 8c  épaiSie  par  l’acide  des  vitriols® 
On  ne  peut  admettre  cette  opinion  d’Hoffman  , 
car  on  ne  conçoit  pas  comment  une  huile  fé- 
parée dans  les  entrailles  de  la  terre , pourroit 
contenir  des  animaux  qui  ne  vivent  qu’à  fa  fur- 
face.  On  a cru  jufqu’ici  que  le  fuccin  étoit  du 
étoit  un  fuc  réfineux  qui  a coulé  d’abord  Suide 
de  quelqu’arbre  ; que  ce  fuc  enfoui  plus  ou 
moins  profondément  dans  la  terre , par  des  bou- 
leverfemens  que  le  globe  a éprouvés , s’étoit 
durci  8c  imprégné  des  vapeurs  minérales  8c  fa- 
lines  qui  circulent  dans  fon  intérieur.  îl  n’y  a 
pas  même  d’apparence  qu’il  ait  été  altéré  par  des 

acides 
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acides  concentrés,  car  l’expérience  nous  apprend 
que  Padion  de  ces  acides  Pauroit  noirci  & mis 
dans  un  état  charbonneux.  Pline  pénfoît  que 
le  fuccin  n’étoit  autre  chofe  que  la  réfine  du 
pain  durcie  par  la  fraîcheur  de  l’automne.  M. 
Girtanner  croit  que  c’efi  une  huile  végétale 
rendue  concrète  par  l’acide  des  fourmis.  C’eft 
J’efpèce  appelée  formica  rufa  par  Linneus , qui 
le  prépare  iuivant  cet  auteur.  Ces  infeétes  ha- 
bitent les  anciennes  forêts  de  fapins , où  l’on 
trouve  le  fuccin  fofïile , qui  eh  duélile  comme 
de  la  cire  fondue  & qui  fe  feche  à Pair. 

Le  fuccin  expofé  ail  feu  11e  fe  liquéfie  qu’à 
une  chaleur  affez  forte;  il  fe  ramollit  8c  fe  bour- 
fouffle  beaucoup.  Lorfqu’on  le  chauffe  avec  le 
1 eontad  de  Pair  , il  s’enflamme  & répand  une 
fumée  très-épailfe  8c  très-odorante.  Sa  flamme 
efi  jaunâtre,  variée  de  vert  & de  bleu*  Il  laillc 
après  fa  combufiion  un  charbon  noir  luifant,  qui 
donne  par  l’incinération  une  terre  brune  en  très- 
petite  quantité.  Bourdelin  , dans  fou  mémoire 
fur  le  fuccin  ( Acad.  iyqz  ) , n’a  obtenu  que 
dix  - huit  grains  de  cette  terre , en  brûlant  deux 
livres  de  fuccin  dans  un  têt.  Une  demi-livre  du 
même  bitume , brûlé  8c  calciné  dans  un  creufet , 
lui  a fourni  dans  une  fécondé  opération  douze 
grains  de  réfidu  terreux,  d’où  il  a retiré  du  fer 
à l’aide  du  barreau  aimanté; 

J'orne  I IL 
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Si  Ton  (Mille  le  fuccin  dans  une  cornue  & pat 
un  feu  gradué7,  on  obtient  d’abord  un  phlegme 
qui  fe  colore  en  rouge , Sc  qui  eft  manifeftemenî 
acide.  Cet  efprit  acide  retient  l’odeur  forte  du 
fuccin  ; il  pafte  enfuite  un  fel  volatil  acide  qui 
fe  criliallife  en  petites  aiguilles  blanches  ou  jau- 
nâtres dans  le  coi  de  la  cornue  ; à ce  Tel  (ac- 
cède une  huile  blanche  Sc  légère  d’une  odeur 
très-vive.  Cette  huile  prend  peu-à-peu  de  la 
couleur,  à mefure  que  le  feu  devient  plus  fort* 
Sc  elle  finit  par  être  brune,  noirâtre 5 épaiiïe^ 
vifqueufe  , comme  les  huiles  empyreumatiques» 
Il  fe  fublime  pendant  que  ces  deux  huiles  paf- 
fent , une  certaine  quantité  de  fel  volatil  de  plus 
en  plus  coloré.  Il  refl e dans  la  cornue,  après 
cette  opération  , une  maffe  noire  moulée  fur  le 
fond  de  ce  vaiffeau , caffante  Sc  feinblable  au 
bitume  de  Judée;  George  Agricoîa  avoir  déjà 
fait  cette  obfervation , il  y a près  de  trois  fié-* 
clés , fur  le  réfidu  du  fuccin  difiillé.  Si  l’on  con- 
duit l’opération  par  un  feu  doux  Sc  bien  mé- 
nage, & fi  l’on  opère  fur  une  grande  quantité 
de  fuccin , on  peut  obtenir  féparément  tous  ces 
produits  en  changeant  de  récipient.  Ordinai- 
rement on  les  reçoit  dans  le  même , Sc  on  les 
redine  enfuite  à une  chaleur  douce.  L’efprk  fe 
décolore  en  partie  par  cette  r édification.  L’huile 
qui  ne  devient  noire  fur  la  fin  de  l’opération, 
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que  parce  qu9elle  entraîne  une  portion  charbon- 
nëufe , 8c  parce  que  Pacide  a réagi  fur  fes  prin- 
cipes, peut  être  rendue  très-blanche  8c  très-légère 
par  plufieursdiftillations  fucçeflives.  Rouelle  Pax- 
né  a donné  un  très-bon  procédé  pour  l’obtenir 
dans  cet  état  par  une  première  opération.  Il  faut 
pour  cela  mettre  cette  huile  avec  de  Peau  dans 
un  alambic  de  verre , 8c  la  diftiller  à la  chaleur 
de  Peau  bouillante;  la  portion  la  plus  pure,  la 
feule  qui  foit  volatile  à ce  degré  de  chaleur, 
à caufe  de  fa  légèreté,. pane  avec  Peau  au-deffus 
de  laquelle  elle  fe  raffemble.  Si  on  veut  la 
conferver  dans  cet  état , il  faut  la  renfermer 
dans  des  vaiffeaux  de  grès  ; car  dans  les  vaif- 
feaux  de  verre  , les  rayons  lumineux  qui  tra* 
verfent  cette  matière,  lui  donnent  au  bout 
d’un  certain  tems  une  couleur  jaune  8c  même 
brune. 

Cette  analyfe  démontre  que  le  fuccin  eft  for- 
mé d’une  grande  quantité  d’huile  rendue  con- 
crète par  un  acide.  Il  contient  encore  une  très- 
petite  quantité  de  terre  , dont  on  n’a  point 
examiné  la  nature , 8c  quelques  atomes  de  fer. 

L’huile  de  fuccin  paroit  fe  rapprocher  des 
huiles  effentieiles  ; elle  a leur  Volatilité , leur 
odeur  ; elle  eft  très-inflammable  ; elle  paroît 
fufceptible  de  former  des  favons  avec  les  alkaiis. 

Le  fel  volatil  de  fuccin  a été  regardé  pen- 
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dant  quelque  tems  comme  un  fei  aîkali.  Glafer 
Lefevre , Charas  & Jeân-Maurice  Hoffman  pro- 
feffeur  à Altdorf , éïoient  de  ce  Gentiment*  Bar- 
chilien  oc  Bouîduc  le  père  font  les  deux  pre- 
miers chimiftes  qui,  dans  le  dernier  fiècle , ont 
reconnu  la  nature  acide  de  ce  feh  Depuis  eux 
tous  les  chimiftes  ont  adopté  cette  découverte  , 
mais  ils  n’ont  point  été  d’accord  en t deux  fur 
ia  nature  de  cet  acide.  Frédéric  Hoffman  * fondé 
fur  ce  que  le  fuccin  fe  trouve  en  Pruffe  fous 
des  couches  de  matières  remplies  de  pyrites, 
a imaginé  que  fon  fel  eff  formé  d’acide  vitrio- 
lique.  Neuman  paroït  avoir  le  même  fentiment. 
Bourdelin , dans  le  mémoire  que  nous  avons 
cité , rapporte  plufieurs  expériences  qu’il  a faites 
pour  déterminer  la  nature  de  ce  fel.  11  obferve 
d’abord  que  le  fel  de  fuccin  obtenu  par  la  dis- 
tillation de  ce  bitume  , quelque  blanc  8c  quel- 
que pur  qu’il  foit  j contient  toujours  une  ma- 
tière huileufe;  c’eft  fans  doute  à cette  fubftance 
huileufe  qu’eff  due  fon  odeur  8c  l’efpèce  de 
combuftibilité  dont  il  jouit , & qu’il  préfente 
loxfqu’on  le  jette  fur  des  charbons  ardens.  Il  a 
tenté  plufieurs  moyens  pour  le  débarraffer  de 
cette;  fübffance.  Nous  verrons  , lorfque  nous 
examinerons  la  nature  8c  les  propriétés  de  l’efprit- 
ardent  , que  ce  fluide  n’a  pas  pu  remplir  fes 
vues.  L’alkali  fixe  feul  digéré  fur  le  fuccin  , dans 
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îe  deiïein  de  lui  enlever  fa  partie  grade  8c  hui- 
leufe , 8c  d’obtenir  Ton  Tel  féparé , n’a  pas  eu 
plus  de  fuccès;  il  a feulement  diffous  un  peu 
de  bitume,  8c  il  a pris  une  faveur  lixivielle  8c 
falée  comme  le  fel  mâtin.  Enfin,  Bour/delin  n’a 
pas  trouvé  de  meilleur  procédé  pour  unir  l’acide 
du  fuccin  pur  8c  privé  de  matières  huileufes  , 
avecl’alkali  fixe,  que  de  faire  détonner  un  mé- 
lange de  deux  parties  de  nitre  avec  une  partie 
de  ce  bitume.  Il  a leffivé  le  réfîdu  de  cette 
détonnation  avec  de  l’eau  difdilée.  Cette  leffive 
étoit  ambrée;  elle  a précipité  la  diffôlution  d’ar- 
gent en  caillé  blanc  ; celle  du  mercure  avec  la- 
même  couleur.  Plufieurs  autres’  diffolutions  mé- 
talliques ont  été  également  décompofées  ; mais 
Bourdelin  n’a  regardé  que  les  deux  premières 
comme  concluantes.  Elles  lui  ont  paru  indi- 
quer que  l’acide  du  fuccin  étoit  le  même  que 
celui  du  fel  marin , puifqu’il  préfentoit  les  mê- 
mes phénomènes  que  ce  dernier  , avec  les  dif- 
folutions nitreufes  de  mercure  8c  d’argent.  La 
leffive  du  réfîdu  de  la  détonnation  du  fuccin 
avec  le  nitre , ayant  été  évaporée  à l’air , a 
donné  une  matière  mueilagineufe , au  milieu 
de  laquelle  fe  font  peu  à peu  dépofés  des  crif- 
taux  quarrés  allongés  , dont  la  forme , la  fa- 
veur falée  , la  décrépitation  fur  les  charbons 
ardçris  , 8c  fur-tout  l’effervefcence  confidérabiq 
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& rôdeur  d’acide  marin  qu’ils  exhalèrent  pâ£ 
Faffiufion  de  l’huile  de  vitriol  , indiquèrent  à 
Fauteur  que  i’efprit  de  Tel  y étoit  uni  à la  bafe 
du  nître.  Malgré  cette  analyfe  qui  eft  fort  exade 
pour  le  tems  où  B.ourdelin  trâvaillolt , les  chi- 
miftes  qui  ont  examiné  depuis  lui  le  fel  de  fuc- 
cin,  ne  Font  point  trouvé  analogue  à Facide 
muriatique,  & y ont  découvert  tous  les  carac- 
tères d’un  acide  végétal  huileux.  Bergman  qui 
paroît  avoir  adopté  cette  opinion , donne  les 
détails  fuivans  fur  les  propriétés  des  affinités 
éledives  de  ce  fel.  L’acide  du  lucçin  retiré  par 
la  fubiimation  8c  purifié  par  des  dififolutions 
8c  des  crifiallifations  fucceffîves , forme  avec  la 
potaffe  & Falkaîi  volatil  des  fels  neutres  crifi- 
tallifables  Sc  déÜquefcens.  Avec  la  fonde  il 
donne  un  fel  qui  n’attire  point  l’humidité  de 
l’air.  Uni  à la  chaux  8c  a la  barote  , il  conf- 
titue  des  fels  peu  folubles  ; la  magnéfie  forme 
avec  lui  line  matière  épaifle  comme  une  gom- 
me. Il  diffiout  les  chaux  métalliques  8c  les  fels 
produits  par  ces  diiTolutions  , font  la  plupart 
crifiallifables  8c  permanens. 

La  barote,  la  chaux  & la  magnéfie  enlèvent 
fui  van  t lui,  Facide  du  fuccin  aux  alkalis.  La 
barote  décompofe  la  chaux  & la  magnéfie  fine- 
cinées , & l’eau  de  chaux  précipite  la  magné- 
fie unie  à cet  acide* 
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On  n’a  pas  fuivi  plus  loin  l’examen  îles  pro- 
priétés chimiques  de  ce  bitume.  On  ne  connoît 
même  pas  la  manière  dont  les  acides  font  fuff 
ceptibles  d’agir  fur  lui.  Frédéric  Hoffman  allure 
qu’on  peut  le  diffoudre  en  entier  dans  la  lef- 
five  d’alkali  caufiique  3c  dans  l’acide  du  vitrioL 
On  fait  encore  que  l’huile  effentielle  de  fuccin 
peut  s’unir  avec  l’alkali  volatil  cauflique , & for- 
mer par  le  fimple  mélange  & ragitation  une 
forte  de  favon  liquide  , d’un  blanc  laiteux  , 
d’une  ,odeur  très-pénétrante  qu’on  connoit  en 
pharmacie  fous  le  nom  d'eau  de  luce  ; enfin* 
que  cette  même  huile  diffout  le  Touffe  à l’aide 
de  la  chaleur  d’un  bain  de  fable , 3c  conflitue 
un  médicament  appelé  baume  de  fouffe  fuc- 
cin é. 

Le  fuccin  eft  d’ufage  en  médecine,  comme 
anti-fpafmodique  ; on  l’a  recommandé  dans  les  - 
affedions  hyffériques  3c  hypocondriaques,  la 
fuppreffion  des  règles,  la  gonorrhée,  les  fleurs 
blanches , Sc c.  On  l’emploie  en  nature  après 
l’avoir  lavé  avec  de  l’eau  chaude , 3c  réduit 
en  poudre  fine  fur  le  porphyre.  On  s’en  fert 
pour  des  fumigations  fortifiantes  Sc  réfolutives , 
en  jetant  ce  bitume  en  poudre  furpine  brique 
bien  chaude,  & en  dirigeant  la  fumée  qifil 
exhale , fur  la  partie  qu’on  fe  propofe  de  fou- 
mettre  à fon  aâion.  L’ëfprk  volatil  3c  le  fel 
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de  fuccin  Ton  regardés  comme  béchïques  in- 
cififs , cordiaux  & anti-feptiques  ; on  les  admi- 
niflre  aufli  comme  des  puiffans  diurétiques» 
L’huile  de  fuccin  eft  employée  extérieurement 
8c  intérieurement  aux  mêmes  ufages  que  le  fuc- 
cin lui» même  ; on  la  prefcrit  à des  dofes  moins 
fortes  , à caufe  de  fon  adivité  plus  grande.  Le 
baume  de  foufre  fiicciné  que  l’on  donne  à la 
dol’e  de  quelques  gouttes  dans  des  boirons  ap- 
propriées , ou  mêlé  avec  d’autres  fubftances 
pour  en  former  des  pilules,  a du  fuccès  dans 
les  affedions  humorales  & pituiteufes  de  la' poi- 
trine , des  reins , dre.  On  fait  avec  l’efprit  de 
fuccin  8c  l’opium  un  flrop  appelé  jîrop  de  ka - 
rahé  s que  Fon  emploie  avec  avantage  comme 
calmant  y anodyn  8c  anti-fpafmodique.  L’eau 
de  lace  que  Fon  prépare  en  verfant  quelques 
gouttes  d’huile  de  fuccin  dans  un  flaccon  plein 
d’alkaîà  volatil  cauflique,  8c  en  agitant  ce  mé- 
lange jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  une  couleur  blanche 
lait  eu  fe,  efl  depuis  long-tems  en  ufage  comme 
un  irritant  très-adif  s dans  les  afphixies;  on  Fap< 
proche  des  narines  3 dont  elle  ftimule  les  nerfs  9 
8c  c’efl  par  les  fecouiles  qu’elle  excite,  qu’elle 
ranime  le  mouvement  des  fluides , 8c  fait  rete- 
nir les  malades. 

Les  plus  beaux  morceaux  de  fuccin  font  taiF 
lés  &:  tournés  pour  en  faire  des  vafes,  des  pom- 


b’Hïst.  Nat.  et  de  Chimie.  457 
mes  de  cannes , des  colliers  5 des  bracelets , des 
tabatières , &c.  Ces  fortes  de  bijoux  ne  font 
plus  recherchés  chez  nous  depuis  que  les  dia~ 
mans  8c  les  pierreries  font  connus;  mais  on  les 
envoie  en  Perfe,  en  Chine  & chez  pîufeurs 
nations  qui  les  elliment  encore  comme  de  gran- 
des raretés.  Wailerius  dit  qu’on  peut  employer 
les  morceaux  les  plus  tranfparens  pour  faire 
des  microfcopes , des  verres  ardens , des  prif- 
mes,  &c.  O11  allure  que  le  roi  de  Pruffe  a un 
miroir  ardent  de  fuccin  d’un  pied  de  diamè- 
tre, 8c  qu’il  y a dans  le  cabinet  du  duc  de 
Florence  une  colonne  de  fuccin  de  dix  pieds 
de  haut , 8c  un  luflre  très -beau.  On  peut  réunir 
deux  morceaux  de  ce  bitume  en  les  enduifant 
d’huile  de  tartre  8c  en  les  rapprochant  après 
les  avoir  chauffés. 


CHAPITRE  XXIV. 


Sorte  IL  De  l’Asphalte. 

L’Asphalte  ou  bitume  de  Judïe , nommé 
aufTi  gomme  des  funérailles , karabé  de  Sodômey 
poix  de  montagne , baume  de  momies  , Scc.  efl 
un  bitume  noir,  pefant , folide,  allez  brillant. 
Il  fe  caffe  facilement,  & fa  calïiire  efl  vitreufe. 
Une  lame  mince  de  ce  bitume  paroît  rouge 
lorfqu’on  la  place  entre  l’œil  8c  la  lumière. 
L’afphalte  n’a  pas  d’odeur  quand  il  efl  froid. 
Lorfqu’on  le  frotte  , il  en  acquiert  une  légère. 
Il  fe  trouve  fur  les  eaux  du  lac  Afphaltide  ou 
mer  morte  dans  la  Judée , près  duquel  étoient 
les  anciennes  villes  de  Sodôme  8c  de  Gomor- 
re.  Les  habitans  incommodés  par  l’odeur  que 
répand  ce  bitume  amaffé  fur  les  eaux  8c  en- 
couragés par  le  profit  qu’ils  en  retirent  , le 
ramaffent  avec  foin.  Lémeri  dit  dans  fon  Diction- 
naire des  Drogues  , que  fafphalte  fe  dégorge 
comme  une  poix  liquide,  de  la  terre  que  cou- 
vre la  mer  morte,  8c  qu’élevé  fur  fes  eaux,  il 
y efl  condenfé  par  la  chaleur  du  foleil  8c  par 
l’aétion  du  fel  que  ces  eaux  contiennent  en  grande 
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quantité.  Il  s’en  rencontre  àuSi  fur  plufieurs 
lacs  de  la  Chine. 

L’afphalte  du  commerce  fe  retire , fuivant 
M.  Valmont  de  Bomare,  des  mines  de  Dau- 
nemore , Sc  notamment  dans  la  principauté  de 
Neuchâtel  & de  Wallengin.  Il  y en  a de  deux 
couleurs , fuivant  ce  naturalise , de  noirâtre  f 
de  grifâtre  ou  fauve  ; mais  cet  afphalte  n’elt 
pas  à beaucoup  près  pur,  & il  paroît  n’être 
qu’une  terre  endurcie  8c  pénétrée  par  le  bi- 
tume. 

Les  naturalises  font  partagés  fur  l’origine  de 
Pafphalte  comme  fur  celle  de  tous  les  bitumes. 
Les  uns  le  croient  un  produit  minéral,  formé 
par  un  acide  uni  à une  matière  graiïe  dans  l’in- 
térieùr  de  la  terre.  D’autres  le  regardent  comme 
une  matière  réSneufe  végétale,  enfouie  8c  alté- 
rée par  les  acides  minéraux.  Le  fentiment  le 
plus  répandu  Si  le  plus  vraifemblable , c’eS  qu’il 
a la  même  origine  que  le  fuccin  , & qu’il  eS 
formé  par  ce  dernier  bitume , qui  a éprouvé 
l’aélion  d’un  feu  fouterrain.  Cette  opinion  eS 
fondée  fur  ce  que  le  fuccin  fondu  8c  privé  d’une 
partie  de  fon  huile  8c  de  fon  fel  par  l’aélion 
du  feu,  devient  noir,  fec,  cafiant  8c  parfaite- 
ment femblable  à fafphalte  ; mais  elle  ne  pourra 
être  Solidement  établie  que  par  une  analyfe 
comparée  de  ce  réfidu  de  fuccin  & de  l’afphalte; 
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ce  dernier  bitume  ira  point  encore  été  exa- 
miné avec  l’exaéiitude  néceffaire  pour  affurer 
cette  analogie. 

L’afphalte  expofé  au  feu,  fe  liquéfie,  fe  bour- 
fouffle,  8c  brûle  en  répandant  une  flamme  8c 
une  fumée  épaifle  , dont  l’odeur  eft  forte,  âcre 
8c  défagréable.  On  en  retire  par  la  diffillatioii 
une  huile  colorée  comme  le  pétrole  brun,  8c 
un  phlegme  acide. 

L’afphalte  eft  employé , comme  le  gaudron , 
pour  enduire  les  vaiffeaux  , par  les  arabes  8c  les 
indiens.  Il  entre  dans  la  compofition  des  ver- 
nis noirs  de  la  Chine,  8c  dans  les  feux  d’artifice 
qui  brûlent  fur  l’eau.  Les  égyptiens  s’en  fervoient 
pour  embaumer  les  corps;  mais’ il  n’étoit  em- 
ployé à cet  ufage  que  par  les  pauvres  qui  ne 
pouvoient  pas  fe  procurer  des  fubftances  anti- 
feptiques  plus  précieufes.  Wallerius  affure  que 
des  marchands  préparent  une  efpèce  d’afphaîte 
avec  la  poix  épaiffie , ou  en  mêlant  8c  faifant 
fondre  cette  dernière  avec  une  certaine  quan- 
tité de  véritable  baume  de  Judée  ; mais  on  peut 
reconnoitre  cette  fraude  par  le  moyen  de  l’ef- 
prit-de-vin , qui  difTout  entièrement  la  poix  s 
8c  qui  ne  prend  qu’une  couleur  jaune  pâle  avec 
l’afphalte. 


/ 
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CHAPITRE  X X V. 


Sorte  II h Du  Jayet. 

L E jais  ou  jayet,  nommé  par  les  latins gagas ; 
appelé  façon  noir  par  Pline  , Pangkis  par  Sera- 
bon  , &c.  eft  un  bitume  noir , compade , dur 
comme  quelques  pierres  ; brillant  8c  vitreux  dans 
fa  calibre , 8c  fufceptible  de  prendre  un  beau 
poli.  Frotté  quelque  tems  3 il  attire  les  corps 
légers  5 & paroît  éîedrique  comme  le  fuccin. 
11  n5a  point  d’odeur  ; lorfqu’on  le  chauffe,  il 
en  acquiert  une  à-peu-près  femblable  à celle 
du  bitume  de  Judée. 

Le  jais  fe  trouve  en  France  dans  la  Provence 5 
dans  le  comté  de  Faix*  il  y en  a même  une 
carrière  qu’on  exploite  à Béleflat  dans  les  Py- 
rénées. On  le  rencontre  auffi  en  Suède , en  Al- 
lemagne , en  Irlande.  Les  carrières  de  jais  font 
difpofées  par  couches  ; elles  contiennent  des 
pyrites,  ainft  que  le  charbon  de  terre , 8c  comme 
îa  plupart  des  bitumes. 

Ce  bitume  fe  ramollit  8c  fe  fond  lorfqu’on 
le  chauffe  fortement  ; il  brûle  avec  une  odeur 
fétide.  On  en  retire  de  l’huile,  par  la  diflilla- 
iion  j 8c  une  liqueur  acide. 
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Parmi  les  différentes  opinions  fur  îa  forma- 
tion du  jais,  la  plus  vraifemblabîé  eil  celle  qui 
confifle  à le  regarder  pomme  de  l’afphalte  en- 
durci  par  le  laps  des  tems.  Elle  a été  adoptée 
par  le  fa  van  t Wal  tenus. 

Le  jais  eft  employé  pour  en  faire  des  bijoux 
de  deuil.  C’elt  à Wirtemberg  qu’on  le  travaille. 
On  en  fait  des  bracelets , des  boutons  3 des  boî- 
tes , &c. 


CHAPITRE  XXVI 


Sorte  IF.  Du  Charbon  de  tek ke. 

On  donne  le  nom  de  charbon  f affilié,  char- 
bon de  terre,  de  pierre,  lithantrax  , houille  y 
&c.  à une  matière  bitumineufe  noire,  feuilletée, 
luifante  ou  terne,  qui  fe  caffe  facilement , 8c 
qui  n’a  pas  la  confiüance  8c  la  pureté  des  bi- 
tumes décrits  jufqu’aâuellement. 

Ce  bitume  a reçu  le  nom  qu’il  .porte , en 
raifon  de  fa  propriété  combuüible  8c  de  l’ufage 
qu’on  en  fait  dans  plufieurs  pays.  On  le  trouve 
dans  l’intérieur  de  la  terre , au-deffous  de  pier- 
res plus  ou  moins  dures  8c  de  fchifles  alumi- 
neux 8c  pyriteux,  Ces  derniers  portent  confiant 
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ment  l’empreinte  de  plufieurs  végétaux  de  là 
famille  des  fougères,  qui  . pour  la  plupart  font 
exotiques  , fuivant  Fobfervation  de  Bernard 
de  Jnffieu.  Le  charbon  de  terre  eft  placé  plus 
ou  moins  profondément  dans  Pintérieur  de  la 
terre.  Il  eft  toujours  difpofé  par  couches  hori- 
fontales  ou  inclinées  ; cette  dernière  difpofmon 
eft  la  plus  fréquente.  Les  lits  ou  couches  dont 
il  eft  compofé  différent  par  Fépaiffeur , la  con- 
Mance,  la  couleur,  la  pefanteuiv&c.  Onob- 
ferve  fouvent  au-deiïus  de  ce  bitume  des  lits 
plus  ou  moins  étendus  de  coquilles  & de  ma- 
drépores foiïries;  ce  qui  a fait  penfer  à quel- 
ques modernes , & particulièrement  à M.  Par- 
mentier , que  le  charbon  de  terre  avoit  été 
formé  dans  la  mer , par  le  dépôt  & Paltération, 
des  matières  huile ufes  ou  graiffeufes  des  ani- 
maux marins.  La  plupart  des  naturaliftes  le  re- 
gardent comme  le  produit  d’un  réfidu  des  bois 
enfouis  & altérés  par  les  acides. 

On  exploite  les  carrières  de  charbon  foftile 
comme  les  aunes , en  creufant  des  puits  & 
des  galeries  , 8c  en  détachant  ce  bitume  à l’aide 
de  pics  ou  efpèces  de  pioche.  Les  ouvriers  qui 
le  retirent  font  fouvent  expofés  au  danger  de 
perdre  la  vie  par  les  fluides  élaftiques  qui  s’en 
dégagent.  Cette  efpèce  de  mophette  eft  nom- 
mée pouffe  ou  touffe  par  les  ouvriers  ; elle  éteint 
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les  lampes  , & paroît  être  de  l’acide  craieux. 
Il  fe  développe  suffi  dans  ces  mines  une  ef~ 
pèce  de  gaz  inflammable  très-deîétère  qui  pro- 
duit quelquefois  des  explofions  dangereufes. 

Le  charbon  foiïile  efl  très  - abondant  dans 
la  nature.  On  en  trouve  en  Angleterre  , en 
Ecoffe , en  Irlande,  dans  le  Hainault,  le  Pays 
de  Liège,  la  Suède,  la  Bohême,  la  Saxe,  &c . 
Plufleurs  provinces  de  la  France  en  fournif- 
fent  beaucoup  8c  fpécialement  la.  Bourgogne , 
le  Lyonnois , le  Forèz , l’Auvergne , la  Norman- 
die , 8c c. 

Le  charbon  foiïile  fe  diflingue  en  charbon  de 
pierre  8c  charbon  de  terre , fuivant  fa  dureté 
ou  fa  friabilité  ; mais  la  manière  dont  il  braie , 
8c  les  phénomènes  qu’il  préfente  dans  fa  com- 
buflion , fourniiïent  des  caraélères  bien  plus  im- 
portans  pour  en  faire  reconnoître  les  differentes 
fortes.  W aliénas  en  diflingue  trois  efpèces  fous 
ce  point  de  vue.  i°.  Le  charbon  de  terre  écail- 
leux, qui  refle  hoir  après  fa  combuflion.  2°.  Le 
charbon  de  terre  compaéle  8c  feuilleté  , qui , 
après  avoir  été  brûlé,  donne  une  matière  fpon- 
.gieufe  , femblable  à des  fcories.  3°.  Le  char- 
bon de  terre  fibreux  comme  le  bois  , 8c  qui 
fe  réduit  en  cendres  par  la  combuflion. 

Ce  bitume  chauffé  avec  le  contaét  d’un  corps 
en  combuflion  8c  de  Pair  * s’embrafe  d’autant 
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plus  lentement  6c  difficilement , qu’il  eft  plus 
pefant  8c  plus  compade  ; une  fois  embrafé  , il 
répand  une  chaleur  vive  8c  durable  , 8c  il  eft: 
long-tems  en  îgnition  avant  d’être  confumé* 
On  peut  même  l’éteindre  6c  le  faire  fervir  plu- 
iieurs  fois  de  fuite  à de  nouvelles  combuftions. 
Sa  matière  inflammable  paroît  très-denfe  , 6c 
comme  fixée  par  une  autre,  fubftance  non  com- 
buftihle  qui  en  arrête  la  deftrudion.  Il  exhale 
en  brûlant  une  odeur  forte  particulière  > mais 
qui  n'eft  nullement  fulfurçufe  lorfque  le  char- 
bon de  terre  eh  bien  pur  6c  ne  contient  pas 
de  pyrites.  La  combuftion  de  ce  bitume  pa- 
roît être  fort  analogue  à celle  des  matières  or- 
ganiques , en  ce  qu’elle  efl  fufceptible  de  s’ar- 
rêter 6c  d’être  partagée  en  deux  tems.  En  dfet5 
îa  partie  combuffible  huileufe  la  plus  volatile 
que  contient  le  charbon  de  terre , fe  diffipe 
8c  s’enflamme  par  la  première  aélion  du  feu  ; 
8c  fi , lorfque  tout  ce  principe  efl  diffipé on 
arrête  la  combuftion  , le  bitume  ne  retient  que 
îa  portion  la  plus  fixe  6c  la  moins  inflamma- 
ble de  fon  huile  réduite  dans  un  véritable  état 
charbonneux , 6c  combinée  avec  une  bafe  ter- 
reufe.  C’efl  par  un  procédé  de  cette  nature  que 
les  anglois  préparent  leur  coaks  , qui  n’eft  que 
du  charbon  de  terre  privé  de  fa  pauie  hui- 
leufe fluide  par  l’a  dion  du  feu. 
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On  voit  très-bien  ce  qui  fe  paiïe  dans  cette 
expérience,  en  chauffant  ce  bitume  dans  des 
vaiffeaitx  fermés  & dans  un  appareil  diffilîatoire. 
On  en  obtient  un  phlegme  alkalin  , de  l’aîkali 
volatil  concret , une  huile  qui  fe  fonce  en  cou- 
leur, & devient  plus  pefante  à mefure  que  la 
diffillatioii  avance.  Il  palîe  en  méme-tems  une 
grande  quantité  de  fluide  élaftique  8c  inflam- 
mable , que  bon  regarde  comme  une  huile  en 
vapeurs  ; mais  qui  eff  une  efpèce  de  gaz  in- 
flammable particulier.  Il  reffe  dans  la  cornue 
une  matière  fcorifiée , charbonneufe,  qui  eff 
encore  fufceptible  de  brûler;  c’efl  le  coaks  des 
nglois.  Si  bon  obferve  avec  foin  Paâion  du 
feu  fur  le  charbon  de  terre  pur , on  voit  qu’il 
éprouve  un  ramolliffement  évident  , 8c  qu’il 
femble  paffer  à une  demi-fufion  : or  on  con- 
çoit que  cet  état  pouvant  nuire  à la  fonte  des 
mines  * il  eff  effentiel  de  priver  le  charbon  de 
terre  de  cette  propriété.  On  y réuffit  en  lui  en- 
levant le  principe  de  ce  ramolliffement,  c’eff- 
à- dire  , l’huile  qu’il  contient  en  grande  abon- 
dance , & en  le  réduifant  dans  un  état  analo- 
gue à celui  du  charbon  fait  avec  les  végétaux. 
N’oublions  pas  de  faire  obferver  que  l’alkali 
volatil  fourni  en  allez  grande  quantité  par  le 
charbon  de  terre , favorife  l’opinion  que  nous 
avons  expofée  fur  fon  origine  animale  ; puifque  s 
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comme  on  le  verra  ailleurs , les  corps  qui  ap- 
partiennent au  règne  animal  donnent  toujours 
ce  Tel  daiis  leur  diflillatron.  Cette  analyfe  efl 
faite  en  grand  dans  plufieurs  parties  de  l’An- 
gleterre * & l’on  recueille  dans  un  appareil 
diilillatoire  particulier  , les  difFérens  produits 
du  charbon  de  terre  ; l’huile  eH  employée 
comme  goudron  , l’alkali  volatil  fert  aux  fabri- 
ques de  fel  ammoniac,  8c  le  réfidu  eft  un  très- 
bon  coaks.  M.  Faujas  de  Saint-Fond  a t-ra'nf- 
porté  cet  art  utile  en  France , & les  expérien- 
ces qu’il  a faites  au  jardin  du  roi , ont  très- 
bien  réuflj. 

Le  charbon  de  terre  eil  fingülièrement  utile 
dans  les  pays  où  il  n’y  a pas  de  bois.  On  l’em- 
ploie comme  matière  combuflible,  8c  fans  qu’on 
puifTe  craindre  les  dangècs  que  quelques  per- 
fonnes  ont  attribués  à fon  ufage.  La  vapeur 
fulfiireufe  que  l’on  a dit  amTi  qu’il  répand  dans 
fa  combüftion  ne  doit  pas  être  redoutée , puiF 
que  l’analyfe  la  plus  efcaéle  a prouvé  à tous 
les  chimiftes  que  lorfque  le  charbon  de  terre 
eft  pur , il  ne  contient  pas  un  atome  de  foufreé 
On  voit , d’après  cela , combien  eft  faufle  8c 
îronipeufe  la  prétention  de  quelques  hommes 
peu  inllruits  , qui  annoncent  des  procédés  pour 
défoufrer  ce  bitume.  Une  autre  confîdération 
qui  doit  engager  à tirer  tout  le  parti  poffible 
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du  charbon  de  terre , far- tout  en  France  , c’eft 
que  les  travaux  des  mines  confommant  des 
quantités  énormes  de  charbon  de  bois,  il  ell 
à craindre  que  le  bois  ne  manque  quelque 
jour  ; c’eft  fpécialement  dans  ces  fortes  de  tra- 
vaux que  Pinduürie  doit  chercher  à employer 
le  charbon  de  terre  , comme  le  font  depuis 
long' tems  les  anglois. 

Le  charbon  de  terre  épuré  ideft  autre  chofe 
que  celui  qui  a été  privé  de  fon  huile  par  faction 
du  feu  y cette  efpèce  de  charbon  brûle  fans  fu- 
mée , fans  ra.moiliffement  , fans  odeur  forte  ; 
c’efl  en  un  mot  du  véritable  coaks  , & il  efl 
préféré  pour  les  cheminées  des  appartenions , 
en  rai  fon  de  ces  propriétés. 

Un  des  grands  inconvéniens  du  charbon  de 
terre,  outre  la  fumée  très-abondante  & très- 
épaifîe  qu’il  exhale  8c  qui  noircit  tous  les 
meubles , c’efl  que  le  courant  d’air  très-rapide 
8c  très-abondant  qu’il  exige  pour  fa  combuf- 
tion  enlève  & volatilife  une  partie  de  fes  cen- 
dres, qui  s’attachent  fur  tous  les  corps  envi- 
ronnans.  Mais  on  remédiera  en  grande  partie  à 
ces  deux  inconvéniens  par  une  conflruéiion  bien 
entendue  des  cheminées,  & telle  que  le  cou- 
rant excité  par  fa  combuftion  foit  tout  entier 
entraîné  au  dehors  8c  qu’il  n’y  en  ait  aucune 
portion  refoulée  dans  les  chambres. 
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La  grande  utilité  que  ce  «ombuffible  aura 
en  France , eft  plus  relative  encore  aux  arts  & 
aux  manufa&ures  de  toutes  les  efpèces.  On 
ménagera  fîngulièrement  par  fon  ufage  , les  bois 
pour  le  chauffage  8l  pour  la  çonffrudion. 


CHAPITRE  XXVII. 

Sorte  Vc  De  l’Ambre  gris, 

L’Ambre  gris  eff  une  matière  concrète,  d’une 
confiffance  molle  8c  tenace  comme  la  cire  , 
d’une  couleur  grife , marquée  de  taches  jaunes 
ou  noires,  d’une  odeur  fuave  8c  forte  lorfqu’on 
le  chauffe  ou  qu’on  le  frotte.  Il  eff  en  maiTes 
irrégulières,  quelquefois  arrondies,  formées  par 
couches  de  differentes  natures  > 8ç  plus  ou 
moins  groiïes  , fuiyant  qu’il  s’en  eff  réuni  un 
plus  grand  nombre.  On  en  a vu  des  morceaux 
pefant  plus  de  deux  cens  livres.  Cette  fubffance 
a été  manifeffement  liquide  , & elle  a enveloppé 
pluffeurs  matières  étrangères  qu’on  y rencontre; 
tels  que  des  becs  de  lèches,  des  arrêtes  de  poif- 
fons  8c  d’antres  corps  marins,  On  trouve  l’am- 
bre gris  flottant  fur  les  eaux  de  la  mer , aux 
.environs  des  ifles  Moluques , de  Madagafçar, 
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de  Sumatra , fur  les  côtes  de  Coromandel  5 dot 
Bréfil,  fur  celles  d’Afrique,  de  la  Chine  ou 
du  Japon.  Plufieurs  pêcheurs  américains  ont 
aduré  à M.  Schwediaur  médecin  anglais , qu’ils 
trouvoient  fouvent  cette  matière  ou  parmi  les 
excrémens  de  l’efpèce  de  baleine , appellce  par 
Linneus  phyfeter  maçroçephalus  oit  dans  foa 
ehomac , ou  dans  une  poche  fituée  aux  en^- 
y’rrons  de  cette  région. 

Les  naturalises  diftinguent  plufieurs  variée 
tés  de  l’ambre,  Wallerius  reconnoît  les 
fuiyantes, 

V ariétés. 

i,  Ambre  gris  taché  de  jaune. 

£*  Ambre  gris  taché  de  noir. 

Ces  deux  variétés  font  les  plus  recher- 
chées & les  plus  précieufes, 

3.  Ambre  blanc  d’une  feule  couleur. 

4.  Ambre  jaune  d’une  feule  couleur, 

f.  Ambre  brun  d’une  feule  couleur, 

6,  Ambre  noir  d’une  feule  couleur. 

îl  faut  obferver  que  ces  variétés  ne  dé- 
pendent que  du  mélange  de  quelques 
fubflances  étrangères. 

Les  favans  ont  été  fort  partagés  fur  Forigin© 
de  l’ambre.  Les  uns  le  regardoient  comnae  une 
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forte  de  pétrole  forti  des  rochers , épaifîî  par 
le  foleil  & par  l’adion  de  Feau  Talée.  D’autres 
ont  penfé  que  c’étoit  des  excrémens  d’oifeaux 
qui  vivent  d’herbes  odoriférantes  ; les  autres 
ont  attribué  Ton  origine  à des  écumes  rendues 
par  les  veaux-marins  , à des  excrémens  de  cro- 
codile ; 8c c.  Pommet  8c  Lémery  ont  cru  que 
c’étoit  un  mélange  de  cire  8c  de  miel  cuit  par 
le  foleil  8c  altéré  par  les  eaux  de  la  mer.  M. 
Formey,  qui  a adopté  cette  opinion  x Fa  étayée 
d’une  expérience  qui  confiée  à faire  digérer  uji 
mélange  de  cire  8c  de  miel.  Il  allure  qu’on  peut 
en  tirer  un  produit  d’une  odeur  fuave  8c  fort 
analogue  à celle  de  l’ambre.  Quelques  auteurs 
anglois  ont  regardé  l’ambre  gris  comme  un 
fuc  animal  dépofé  dans  des  poches  , placées 
vers  la  naiflance  de  l’organe  génital  de  la  ba- 
leine mâle  ; 8c  quelques  autres  ont  penfé  qu’il 
fe  forme  dans  la  veflie  urinaire  de  ce  cétacée. 
Mais  l’une  8c  l’autre  de  ces  opinions  efi  démen- 
tie par  les  becs  de  fêche  que  l’on  trouve  dans 
ce  fuc  concret.  Enfin  M.  Sclwédiaur  d’après 
l’examen  d’une  grande  quantité  d’échantillons 
d’ambre  gris  , 8c  d’aprcs  les  rapports  de  plu- 
fieurs  navigateurs,  croit  que  cette  fub fiance  efl 
formée  dans  le  canal  alimentaire  du  phyfetcr 
macrocep fialus  , efpèce  de  baleine  d’où  en 
retire  le  fperma  cetu  II  regarde  l’ambre  gris 
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comme  un  excrément-  de  ce  cétacée  mêlé  de 
quelques  parties  de  fa  nourriture.  i°.  Parce  que 
les  pêcheurs  en  trouvent  dans  cette  baleine; 
2°.  parce  que  l’ambre  eff  commun  dans  les 
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parages  ou  vit  ce  cetacee;  3 . parce  qu  on  y 
rencontre  toujours  des  becs  de  la  fêche  à huit 
pieds  , fepia  octopedra , dont  fe  nourrit  cet  ani- 
mal; 40.  enfin  parce  qu’il  a reconnu  les  taches 
noires  dont  ce  corps  concret  eh  mêlé  pour  les 
pieds  de  ce  polype.  Ses  recherches  ont  rendu 
cette  opinion  des  japonais  & de  Kempfer  la  plus 
vraifemblable  , & il  ne  lui  manque  plus  pour 
être  entièrement  confirmée , que  Pobfervation 
d’un  vrai  naturalise  faite  fur;  les  lieux. 

Cependant,  cette  fubftance  an  al  y fée  par  MM» 
Geoffroy , Nenmari  , Griüi  de  Brown  leur  a 
donné  les  mêmes  principes  que  les  bitumes  # 
c’eff-  à dire  un  efp-rit  acide , un  fel  acide  con- 
cret, de  l’huile'  & un  réfidu  charbonneux;,  ce 
qui  les  a engagés  à le  ranger  parmi  ces  corps» 
Mais  M.  Schwediaur  obferve  avec  beaucoup 
de  vérité  que  les  calculs  des  animaux  donnent 
de  l’acide  , & que  la  préfence  de  ce  fel  eff  une 
preuve  en  faveur  de  Ton  opinion  , puifque  les 
grailles  en  contiennent  beaucoup. 

L’ambre  gris  eff  ffomachique , cordial,  antL 
fpafmodique,  On  l’emploie  à la  dofe  de  quel* 
ques  grains  dans  des  boiffonâ  appropriées , ou 
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mêlé  avec  d’autres  fubflances , & fous  la  forme 
de  pillules.  Le  principe  odorant  de  ce  médica- 
ment , efl  fou  vent  trop  actif , trop  pénétrant , & 
fufceptible  de  nuire.  O11  fait  qu’il  y a beaucoup 
de  perfonnes  qui  ne  peuvent  en  fupporter 
rôdeur  fans  éprouver  tous  les  accidens  propres 
a l’agacement  des  nerfs;  on  doit  donc  ne  l’adæi- 
niflrer  qu’avec  beaucoup  de  modération.  On  l’a 
regardé  aufli  comme  un  puiiTant  aphrodifiaque* 
Cependant  quelques  médecins  modernes  croyenî 
que  l’ambre  gris  peut  être  prefcrit  à très-haute 
dofe  fans  produire  de  grands  effets. 

Le  plus  grand  ufage  de  l’ambre  gris  efl  de 
fournir  un  parfum  pour  la  toilette  : on  le  mêle 
ordinairement  avec  le  mufc , qui  en  atténue 
tellement  l’odeur,  qu’il  la  rend  plus  ftiaye  & 
plus  fupportable  ; encore  ne  plaît-il  pas  à tout 
3e  monde. 

Comme  l’ambre  gris  efl  très-cher  , on  le  fa!- 
fifîe  8c  on  le  mêle  avec  différentes  fubflances* 
On  reconnoît  le  véritable  aux  caradères  fuivans* 
Il  efl  écailleux,  d’une  odeur  fuave,  infipide;  il 
fe  fond  fans  donner  de  bulles,  ni  d’écume,  lorf- 
qu’on  l’expofe  à la  flamme  d’une  bougie  dans 
une  cuiller  d’argent.  Il  nage  au-defîiis  de  l’eau; 
il  n’adhère  point  au  fer  chaud.  Celui  qui  ne 
préfente  pas  toutes  ces  propriétés  efl  allié  & 
impur. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Sorte  VI.  Du  Pétrole. 

On  a donné  le  nom  de  pétrole  à une  fubt 
tance  bitumai eufe  liquide , qui  coule  entre  les 
pierres , fur  les  rochers , ou  dans  différera  lieux 
de  la  furface  de  la  terre.  Cette  forte  d’huile 
diffère  par  fa  légèreté,  fon  odeur,  fa  confié 
tance  & fon  inflammabilité.  Les  auteurs  en  ont 
diftingué  un  affez  grand  nombre  de  variétés.  Ils 
ont  donné  le  nom  de  naphte  au  pétrole  îe  plus 
léger,  îe  plus  tranfparent  8c  le  plus  inflamma- 
ble ; de  pétrole  proprement  dit , à un  bitume 
liquide  un  peu  épais , 8c  d’une  couleur  brune  fom 
cée  ; enfin  celui  de  poix  minérale  à un  bitume 
noir,  épais,  peu  liquide,  tenace  8c  s’attachant 
aux  doigts.  Voici  quelles  en  font  les  variétés, 
décrites  par  Wallerius  8c  par  plufieurs  autres 
naturalifles. 

Variétés. 

1.  Naphte  blanc. 

2.  Naphte  ronge. 

3.  Naphte  vert  ou  foncé* 
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Variétés, 

4.  Pétrole  mêlé  à de  la  terre. 

$•  Pétrole  fuintant  à travers  les  pierres* 

6.  Pétrole  nageant  fur  les  eaux. 

7.  Poix  minérale  ou  maltha . 

8.  Piffafphalte.  Il  elt  d’une  confiïtance  moyen-* 
ne  entre  celle  du  pétrole  ordinaire  , & de 
l’afphalte  ou  bitume  de  Judée. 

Les  différens.  naphtes  fe  trouvent  en  Italie  9 
dans  le  duché  de  Modène , & au  Mont  Ciaro  s 
è douze  lieues  de  Plaifance.  Kempfer  rapporte 
dans  Tes  Amœnitates  exoticœ , qu’on  le  ramaffe 
en  grande  quantité  dans  plufieurs  endroits  de  la 
Perfe.  Le  pétrole  coule  en  Sicile  Si  dans  plu- 
fieurs autres  lieux  de  l’Italie;  en  France  , au 
village  de  Gabian  , dans  le  Languedoc;  en  AÎ- 
face ; à Neufchatel  en  Suide;  en  Ecolîe,  &c* 
Le  piffafphalte  Si  la  poix  minérale  fe  tiroient 
autrefois  de  Babylone  , dont  ils  ont  fervi  à la 
conflrudion  des  murailles;  de  Ragufe  en  Grèce, 
Se  de  l’étang  de  Samofate,  capitale  de  la  Coma- 
gène  en  Syrie.  On  les  tire  aujourd’hui  de  la 
principauté  de  Neufchatel  Sc  de  Wallengin  , du 
Puits  de  la  Pège , à une  lieue  de  Clermont- 
Ferrand  en  Auvergne  , Si  de  plufieurs  autres 
endroits. 
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Il  faut  obferver  à l’égard  des  différentes  va- 
riétés que  nous  avons  indiquées , qu’elles  pa- 
roiffent  toutes  avoir  la  même  origine,  8c  qu’elles 
ne  différent  les  unes  des  autres  que  par  quelque 
modification  particulière.  La  plupart  des  Natu- 
raüffes  8c  des  Chimifies  attribuent  la  formation 
des  pétroles  à la  décompofition  des  bitumes 
foîides  par  l’adion  des  feux  fouterrains.  Ils  ob~ 
fervent  que  le  naphte  paroît  être  l’huile  la  plus 
légère , que  le  feu  dégage  la  première , 8c  que 
celle  qui  lui  fuccède  acquérant  de  la  couleur  8c 
de  la  cohfiffance , forme  les  diverfes  fortes  de 
pétroles  ; qu’enfm  ces  derniers  unis  à quelques 
fubflances  terreufes  ou  altérées  par  les  acides, 
prennent  les  caradères  de  la  poix  minérale  ou 
du  piffafphalte.  Ils  ont,  pour  étayer  leur  fend- 
aient , une  comparaifon  fort  exade  avec  les 
phénomènes  que  préfente  la  diftillation  du  fnc- 
cin , qui  fournit  en  effet  une  forte  de  naphte , 
8l  un  pétrole  plus  ou  moins  brun  fuivant  le 
degré  de  chaleur 8c  le  temps  de  l’opération. 
Enfin  , ils  obfervent  que  la  nature  préfente 
fou  vent  dans  le  même  lieu  toutes  les  efpèces 
depétroles,  depuis  le  naphte  le  plus  léger  juf- 
qu’à  la  poix  minérale.  Tels  font  les  bitumes 
fluides  que  l’on  retire  du  mont  Feftin  dans  le 
duché  de  Modène.  Quoique  cette  opinion  foit 
très  - vraifembiable  ? quelques  auteurs  penfeut 
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que  le  pétrole  efl  une  combinaifon  huileufe 
minérale  formée  par  l’acide  vitriolique  & quel- 
que matière  grade  ; mais  cette  combinaifon 
même  appartiendroit  encore  à quelques  êtres 
organiques , puifqtie  les  matières  grades  font 
toujours  formées  par  ces  êtres-. 

On  n’a  point  encore  examiné  les  propriétés 
Chimiques  du  pétrole.  On  fait  feulement  que 
le  naphte  eft  très-volatil , & fi  combudible , qu’il 
s’enflamme  par  le  voifinage  de  quelque  matière 
en  combuflion  ; il  femblé  même  attirer  la  flam- 
me à caufe  de  fa  volatilité.  On  retire  un  phlegme 
acide  du  pétrole  brun , 8c  une  huile  qui  d’abord 
efl  femblable  au  naphte  , 8c  qui  fe  colore  à 
me  Cure  que  la  diflillation  efl  plus  avancée.  Il 
relie  dans  la  cornue  Une  matière  épaiffe  comme 
le  piflafphalte  , qu’on  peut  rendre  sèche  8c  caf- 
fante  comme  l’afphalte  , 8c  réduire  entièrement 
à l’état  charbonneux  par  un  feu  plus  vif.  Les 
alkalis  n’ont  que  peu  d’adion  fur  le  pétrole  ; 
l’acide  vitriolique  le  colore  8c  l’épaifîit , l’acide 
nitreux  l’enflamme  comme  les  huiles  edentielles* 
il  diflout  facilement  le  foufre  ; il  fe  colore  par 
les  chaux  métalliques , 8c  il  s’unit  au  fuccin 
dont  il  ramollit  8c  diflout  une  partie  à l’aide  de 
îa  chaleur. 

Les  diverfes  efpèces  de  pétrole  font  em- 
ployées à différens  ufages  dans  les  pays  où  elles 
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font  abondantes.  Kempfer  nous  apprend  qifoii 
s’en  fert  en  Perfe  pour  s’éclairer  , & qu’on  eu 
brûle  dans  des  lampes  à l’aide  des  mèches* 
On  peut  suffi  les  faire  fervir  au  chauffage. 
Lehman  dit  que  pour  cet  effet  on  verfe  du 
naphte  fur  quelques  poignées  de  terre,  & qu’on 
l’allume  avec  du  papier;  il  s’enflamme  tout-à- 
coup  avec  adivité  , mais  il  répand  une  fumée 
épaifle  très-abondante,  qui  s’attache  à tous  les 
corps , & dont  l’odeur  efl  fort  défagréable.  Ou 
croit  suffi  que  le  pétrole  entre  danslacompo- 
fition  du  feu  grégeois.  On  emploie  encore  le 
pétrole  épais  pour  faire  un  mortier  très-folide  8c 
très-durable.  On  retire  , par  la  décodion  du 
piflafphalte  avec  l’eau , une  huile  dont  on  fe 
fert  pour  goudronner  les  vaitTeaux. 

Enfin  * quelques  médecins  fe  fdnt  fervis  avec 
fuccès  du  pétrole  dans  les  maladies  des  mufcJes* 
la  paralyfie , la  foiblefle , 8c c.  en  en  frottant  la 
peau,  ou  en  l’expofant  à fa  fumée.  Vanhelmont 
regardoit  les  fridions  faites  avec  le  pétrole  com- 
me uu  très-bon  remède  pour  les  membres  ge- 
lés , 8c  il  les  confeilloit  comme  un  excellent 
préfervatif  contre  l’impreflion  du  froid* 
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AU  RÈGNE  MINÉRAL. 

De  la  nature  des  Eaux  minérales  * & de 
leur  analyfe* 

«A  près  nous  être  occupés  de  tous  les  corps 
qui  compofent  le  règne  minéral , & en  avoir 
examiné  les  propriétés  phyfiques , nous  termi- 
nons l’hifloire  de  ce  règne  par  celles  des  eaux 
minérales , parce  que  ces  fluides  tenant  fouveni 
en  diffblution  des  matières  terreufes , falines  3c 
métalliques,  enfemble  ou  féparément,  il  eût  été 
impoiïible  d’en  reconnoître  l’exiflence  , fans 
avoir  auparavant  acquis  des  connoiffances  fur 
les  principes  qui  les  minéralifent.  Nous  plaçons 
encore  ici  cet  examen  des  eaux  minérales  avec 
d’autant  plus  d’avanntage , qu’il  pourra  fervir 
de  réfumé  à ce  que  nous  avons  dit  fur  les  mi- 
néraux , en  rappelant  la  plupart  des  principes 
fur  les  moyens  d’en  faire  l’analyfe. 

$.  I.  Définition  & kifioire  des  Eaux  minérales « 
On  donne  le  nom  d’eaux  minérales  à ceux  de 


ces  fluides  qui  contiennent  quelques  minéraux 
en  diffoiution.  Cependant,  comme  il  n’y  a pas 
une  eau  , même  parmi  les  plus  pures  que  la 
nature  nous  préfente , qui  ne  foit  imprégnée  de 
quelques-unes  de  ces  fubflances  , on  doit  ref- 
treindre  le  nom  d’eaux  minérales  à celles  qui 
tiennent  affez  de  matières  en  diffoiution  pour 
produire  un  effet  fenffbîe  fur  l’économie  ani- 
male , & pour  être  fufceptibles  de  guérir  ou  de 
prévenir  les  maladies  auxquelles  nos  corps  font 
expofées  ( i );  c’eff  pour  cela  que  le  nom  d’eaux 
médicinales  paroîtroit  beaucoup  mieux  convenir 
à ces  fluides,  que  celui  fous  lequel  on  les  ^on- 
noît  communément  , 8c  que  l’ufage  ne  permet 
pas  de  changer. 

Les  premières  connoiffances  que  l’on  ait  eues 
fur  les  eaux  minérales,  font  dues  au  liafard, 
comme  toutes  celles  dont  l’homme  jouit.  Les 
bons  effets  qu’elles  auront  produits  chez  ceux 


( ï ) On  doit  obfêrver  que  des  eaux  qui  ne  contiennent 
point  de  principes  fenfibles  à l’analyfe , peuvent  cependant 
produire  des  effets  marqués  fur  l’économie  animale  ; il 
fuffit  pour'Cela  qu’elles  foient  très-légères,  très -vives, 
& que  leur  température  foit  au-deffus  de  celles  des  eaux 
commîmes.  C’efl  ainfî  qu’agiffent  les  eaux  de  Plombières 
8c  de  Luxeuil , qui  ne  diffèrent  des  eaux  pures  que  par 
leur  chaleur. 
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qui  en  auront  ufé,  ont  fans  doute  été  caufe  qu’on 
les  a diflinguées  des  eaux  communes.  Les  pre- 
miers favans  qui  ont  réfléchi  fur  leurs  proprié- 
tés, ne  fe  font  guère  attachés  qu’à  leurs  qualités 
fenfibles;  telles  que  la  couleur,  la  pefanteur  ou 
la  légéreté , l’odeur  & la  faveur.  Pline  avoir  ce- 
pendant déjà  diftingué  un  grand  nombre  d’eaux  * 
foit  par  leurs  propriétés  phyfiques , foit  par  Fu- 
tilité qu’on  pouvoir  en  retirer.  Mais  ce  n’efl  que 
dans  le  dix-fepticme  fiècle  qu’on  a commencé 
à chercher  les  moyens  de  connaître  Jes^dhTé- 
rens  principes  tenus  en  diflolution  dans  les  eaux , 
en  les  traitant  par  les  procédés  que  la  chimie 
étoit  feule  capable  de  fournir.  Eoyle  ell  un  des 
premiers  qui , dans  les  belles  expériences  fur  les 
couleurs  qu’il  publia  à Oxford  en  17^3  , fitcon- 
noître  plufieurs  réadifs  capables  d’indiquer , par 
les  altérations  de  leurs  couleurs , les  fubflances 
diflbutes  dans  Feaiu  L’Académie  des  Sciences 
fentit  dès  fon  inftitution  combien  Fanalyfe  des 
eaux  étoit  importante , 8c  Duclos  entreprit  en 
i66j  de  faire  l’examen  de  celles  de  la  France. 
On  trouve  dans  les  anciens  mémoires  de  cette 
compagnie , les  recherches  de  ce  chimifle  fur 
cet  objet.  Boy  le  s’occupa  fpécialement  des  eaux 
minérales  vers  la  fin  du  dix-feptième  fiècle,  8c 
il  donna  nn  ouvrage  fur  cette  matière , en 
i6Sf.  Bouîduc  publia  en  17 29  une  méthode 
.Tome  III.  H h 


d’anal  y fer  les  eaux  beaucoup  plus  parfaite  que 
celles  qu’on  avoit  employées  jufqu’à  lui;  elle 
confiée  à évaporer  ces  fluides  à différentes  re- 
pli fes  , & à féparer  par  le  filtre  les  fubflances 
qui  fe  dépofent,  à mefure  que  l’évaporation  a 
lieu. 

Plufieurs  chimifles  célèbres  fe  font  enfuite 
occupés  avec  fuccès  des  eaux  minérales.  Chacun 
d’eux  a fait  des  découvertes  précieufes , relative- 
ment aux  différens  principes  contenus  dans  ces 
fluides.  Ainfi  Boulduc  y a trouvé  le  natrum  * 
dont  il  a déterminé  la  nature  ; le  Roy  , méde- 
cin de  Montpellier  , Je  mnriate  calcaire;  Mar- 
graf,  le  muriate  de  magnéfie;  M.  Prieflley3 
l’acide  craieux  ; MM.  Monnet  8c  Bergman  9 
le  gaz  hépatique.  Ces  deux  derniers  chimifles  5 
outre  les  découvertes  dont  ils  ont  enrichi  Fana- 
îyfe  des  eauir,  ont  encore  donné  des  traités 
complets  fur  la  manière  de  procéder  à cette 
analyfe  , &$  ils  ont  porté  cette  partie  de  la 
chimie  à iÿi  degré  de  précifîon  beaucoup  plus 
grand  qu’elle  ne  l’avoit  été  avant  eux.  Outre 
cela,  il  exifle  des  analyfes  particulières  d’un 
grand  nombre  d’eaux  minérales,  faites  par  des 
chimifles  très-habiles , 8c  qui  répandent  beau- 
coup de  jour  fur  ce  travail , regardé  avec  rat- 
ion comme  le  plus  difficile  de  tous  ceux  que 
îa  chimie  préfente.  Les  bornes  que  nous  devons 
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nous  prefcrire  ne  nous  permettent  pas  d’entrer 
dans  tous  les  détails  de  l’hiftoire  de  Panai  y fe  des 
eaux  qu’on  trouve  dans  plufieurs  ouvrages. 
D’ailleurs  nous  aurons  foin  d’indiquer  les  au- 
teurs des  découvertes 3 à nie  fur  e que  l’occafion 
s’en  préfentera. 

§.  H.  Principes  contenus  dans  les  Eaux 
minérales . 

Il  n9y  a que  peu  données  qu’on  connaît  alTez 
exadement  toutes  les  fubllances  qui  peuvent 
être  tenues  en  diffolution  dans  les  eaux.  On 
conçoit  que  cela  eft  dû  à ce  que  la  chimie  n’a- 
voit  pas  encore  fourni  les  connoiffances  exades 
dont  011  avoit  befoin  pour  déterminer  la  nature 
de  ces  matières  , 8c  que  ce  n’eit  qu’à  mefure 
qu’on  a découvert  des  moyens  de  les  recon- 
noître  ? qu’on  a été  certain  de  leur  exiGence. 
Une  autre  raifon  qui  a encore  retardé  les  pro- 
grès de  la  fcience  à cet  égard,  c’eft  que  les  ma- 
tières minérales  diiïoutes  dans  les  eaux  n’y  font 
prefque  jamais  qu’à  des  dofes  très-petites , 8c 
que  d’ailleurs  elles  y font  toujours  mêlées  plu- 
fieurs  enfemble  ; de  forte  qu’elles  inafquent  ré- 
ciproquement les  propriétés  qui  en  conflituent 
les  caradères  diftindifs.  Quoi  qu’il  en  foit,  les 
recherches  multipliées  des  chimifles  que  nous 
avons  cités , & d’un  grand  nombre  d’autres  que 
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nous  citerons  plus  bas,  ont  appris  qu?iî  y a quel* 
ques  fubfiances  minérales  qui  fe  trouvent  très- 
fréquemment  dans  les  eaux  ; que  quelques  au- 
tres ne  s’y  rencontrent  que  rarement  5 enfin , que 
plu  fie  u rs  ne  s’y  rencontrent  jamais.  Pafifons  main- 
tenant en  revue  chaque  clafie  de  ces  fubfiances, 
jfuivant  l’ordre  dans  lequel  nous  les  avons  exa- 
minées. 

La  terre  quartzeufe  efi  quelquefois  fufpen- 
due  dans  les  eaux , St  comme  elle  y efi;  dans 
un  très  - grand  état  de  divifion  , elle  y refie 
en  fufpenfi.on  fans  fe  précipiter  ; mais  elle  n’y 
exifie  jamais  qu’en  quantité  infiniment  petite. 

L’argile  paroît  auffi  s’y  rencontrer;  la  fine  fie 
extrême  de  cette  terre  , qui  fait  qu’elle  fe  trouve 
partagée  dans  tous  les  points  des  eaux,  efi  en 
même  tems  canfe  qu’elle  en  trouble  la  trans- 
parence. En  effet  les  eaux  argiîeufes  font  lou- 
ches, blanchâtres,  8t  ont  une  couleur  de  perle 
ou  d’opale;  elles  font  auffi  graiïesau  toucher, 
St  ont  reçu  le  nom  de  lâvoneufes. 

La  chaux , la  magnéfie  St  la  terre  pefante 
11e  font  jamais  pures  dans  les  eaux  ; elles  y font 
toujours  combinées  avec  des  acides. 

Les  alkaiis  fixes  ne  s’y  rencontrent  jamais  non 
plus  dans  leur  état  de  pureté,  rhais  ils  s’y  trou- 
vent fréquemment  dans  l’état  de  feîs  neutres. 

Il  en  efi  de  même  de  l’alkaii  volatil  St  de  la 
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plupart  des  acides.  Cependant  l’acide  craieux 
eil  fouvent  libre  & jouitfant  de  toutes  Tes  pro- 
priétés dans  les  eaux.  îl  conftitue  même  une 
claffe  particulière  d’paux  minérales  , connues 
fous  le  nom  d’eaux  gazeufes,  fpiritueufes  ou 
acidulés. 

Parmi  les  feîs  neutres  parfaits  , il  n’y  a guère 
que  le  vitriol  de  foude  ou  fel  de  Glauber , les 
muriates  de  foude  & de  potaffe,  la  craie  de 
foude  3 qui  font  fréquemment  tenus  en  diiïblu- 
tion  dans  les  eaux  minérales.  Le  nitre  & le  tartre 
craieux  s’y  trouvent  fort  rarement. 

La  félénite , le  muriate  calcaire  , la  craie  , le 
fel  d’Epfom  ou  vitriol  de  magnéfie , le  muriate 
de  magnéfie  3 & la  craie  de  magnéfie  font  ceux 
des  fels  neutres  terreux  qui  fe  rencontrent  le  plus 
communément  dans  les  eaux.  Quant  au  nitre 
calcaire  Si  au  nitre  de  magnéfie , que  quelques 
cbimifies  ont  annoncés,  ces  fels  ne  fe  trouvent 
ordinairement  que  dans  les  eaux  falées  Si  pref- 
que  jamais  dans  les  eaux  minérales  proprement 
dites. 

Les  fels  neutres  argileux  & ceux  à bafe  de 
barote  ne  font  prefque  jamais  en  diffolution 
dans  les  eaux.  L’alun  paroit  exifter  dans  quel- 
ques eaux  ( 1 ). 

( 1 ) Nous  ne  parlons  pas  de  l'opinion  de  le  Givre  & 
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Le  gaz  inflammable  pur  ne  s’efl:  point  encore 
rencontré  tenu  en  diflolution  dans  les  eaux  mi» 
néraîes. 

On  n’a  point  trouvé  le  foufre  pur  dans  ces 
fluides  ; quelquefois  , quoique  très-rarement  5 il 
y exifle  en  petite  quantité  dans  Tétât  de  foie 
de.  foufre  ; mais  le  plus  fouvent,  c’eft  le  gaz 
hépatique  ou  îa  vapeur  du  foie  de.  foufre  qui 
les  minéralife  & qui  conflitue  les  eaux  fulfu« 
reufes. 

Enfin , parmi  les  métaux  3 le  fer  efl  le  plus 
fréquemment  difîous  dans  les  eaux , & il  peut 
s’y  trouver  dans  deux  états  , ou  combiné  avec 
Facide  craieux  , ou  uni  à l’acide  vitrioîique» 
Quelques  chimifl^ont  penfé  qu’il  pouvoit  auffi 
y être  diflbus  dans  fon  état  métallique  & fans 
intermède  acide;  mais , comme  ce  métal  n’exifle 
prefque  jamais  dans  la  nature  fans  être,  ou  dans 
Fétat  de  rouille,  ou  dans  celui  de  vitriol,  Fopî- 
nion  de  ces  favans  ne  pouvoit  être  adoptée  que 
dans  le  tems  où  Ton  ne  connoiffoit  point  encore 


des  autres  chimiiles , qui  regardoient  F alun  comme  un 
des  principes  les  plus  conflans  des  eaux  minérales  ; mais 
des  analyfes  exa&es  qui  ont  démontré  à M,  Mitotiart  la 
préfence  de  l’alun  dans  les  eaux  de  la  Dominique  da 
Vais , & à M.  Opoix  Texiftence  de  ce  fel  dans  les  eaux 
de-,  Provins* 
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l’acide  craieux  , & ou  l’on  étoit  embarrafïe 
pour  concevoir  la  diffolubilité  du  fer  dans  l’eau  , 
fans  le  fecours  de  l’acide  vitriolique.  Bergmarfi 
affiire  qu’il  s’en  rencontre  uni  à l’acide  muriatique 
dans  quelques  eaux , ainfi  que  la  manganèfe. 

Quant  à l’arfenic,  aux  vitriols  de  cuivre  8c  de 
zinc  qu’on  trouve  dans  plufieurs  eaux  , ces 
matières  leur  donnent  des  propriétés  vénéneux 
fes , 8c  on  ne  doit  en  reconnoître  la  préfence 
que  pour  éviter  l’ufage  de  ces  fluides. 

Quant  au  bitume  que  plufieurs  auteurs  ont 
admis  dans  les  eaux  , la  plupart  des  chimifles 
en  nient  aujourd’hui  l’exiflence.  En  effet,  comme 
c’étoit  fpécialement  d’après  le  goût  amer  que 
l’on  foupçonnoit  ce  corps  huileux  dans  les  eaux, 
on  fait  que  cette  faveur  , qui  n’exifle  point  dans 
le  bitume  , dépend  entièrement  du  muriate 
calcaire. 

Il  n’efl  pas  difficile  de  concevoir  comment 
l’eau  qui  coule  dans  l’intérieur  du  globe  , 8c 
fur- tout  des  montagnes,  peut  fe  charger  des 
differentes  fubffances  dont  nous  venons  d’offrir 
la  liffe.  On  conçoit  encore,  d’après  la  nature 
des  couches  de  terre  que  les  eaux  parcourent, 
d’après  leur  étendue , pourquoi  elles  font  plus 
ou  moins  chargées  de  principes , pourquoi  la 
quantité  8c  la  nature  de  ces  principes  varient 
quelquefois  dans  les  mêmes  eaux , fur- tout  fi 
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Ton  a égard  aux  changemens  de  diredion  que 
ces  fluides  peuvent  éprouver  par  les  altérations 
multipliées  dont  le  globe  eft  fofceptible,  fpé- 
cialement  à fa  furface  6c  dans  les  endroits  les 
plus  élevés. 

/ ' • ; 

§.  III.  Dlverfes  clajfes  des  Eaux  minérales « 

D’après  ce  que  nous  venons  d’expofer  fur 
les  diverfes  matières  qui  font  ordinairement  con- 
tenues dans  les  eaux  minérales  , on  voit  qu’il 
feroit  poffible  de  faire  autant  de  clafles  de  ces 
fluides , qu’il  y a de  corps  terreux  , falins  , & 
métalliques  qui  peuvent  y être  tenus  en  diffo- 
lution  ; 8c  qu’ainfi  le  nombre  de  ces  clafles  fe- 
roit aflez  cônfidérabîe.  Mais  il  faut  obferver  à 
cet  égard  que  jamais  une  des  fubflances  que 
nous  avons  paflées  en  revue,  ne  fe  trouve  feule 
8c  ifolée  dans  les  eaux  ; 6c  qu’au  contraire  elles 
y font  fouvent  diflbutes  au  nombre  de  trois  ^ 
quatre  , cinq  ou  même  davantage.  Voilà  donc 
une  difficulté  qui  s’oppofe  à ce  qu’on  puifle 
faire  une  divifion  méthodique  des  eaux  , rela- 
tivement aux  principes  qu’elles  contiennent.  Ce- 
pendant en  ayant  égard  à celle  des  matières 
contenues  dans  les  eaux  qui  eft  la  plus  abon- 
dante 5 6c  dont  les  propriétés  font  les  plus  éner- 
giques, on  aura  une  diflindion  qui,  fans  être 
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très-exade  , fuffira  pour  faire  reconnoître  chacua 
de  ces  fluides  , & pour  pouvoir  juger  de  leurs 
vertus.  Tel  efl  le  parti  qu’ont  pris  les  chimif- 
tes  qui  fe  font  occupés  des  eaux  minérales  en 
général.  M.  Monnet  a établi  trois  clafles  d’eaux 
minérales  ; les  alkalines  , les  fulfureufes,  8c  les 
ierrugineufes.  Les  découvertes  faites  depuis  ce 
chimifle  exigent  que  l’on  reconnoifîe  un  plus 
grand  nombre  de  clafles  des  eaux.  M.  Ducha- 
noy , qui  a donné  un  ouvrage  e Aimable  fur 
l’art  d’imiter  les  eaux  minérales,  en  diflingue 
dix  ; fa  voir , les  eaux  gazeufes , les  eaux  alka*s 
lines , les  eaux  terreufes,  les  eaux  ferrugineu- 
fes , les  eaux  chaudes  Amples , les  eaux  ther- 
males gazeufes  5 les  eaux  favonneufes , les  eaux 
fulfureufes , les  eaux  bitumineufes  8c  les  eaux 
falines.  Quoiqu'on  puifle  reprocher  à cet  au- 
teur d’avoir  multiplié  les  clafles  des  eaux5puif- 
qu’on  ne  connoît  pas  d’eaux  gazeufes  pures  8c 
d’eaux  bitumineufes , fa  divifion  efl  fans  con- 
tredit la  plus  complète , celle  qui  donne  une  idée 
plus  exaéle  de  la  nature  des  différentes  eaux 
minérales  ; celle  enfla  qui  convenoit  le  mieux 
à fon  fujet.  Pour  préfénter  un  tableau  de  l’ordre 
qu’on  peut  établir  dans  les  eaux  relativement 
aux  principes  qu’elles  contiennent,  & pour  com- 
pléter ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  cet  ob- 
jet 3 nous  propoferons  une  divifion  des  eaux 
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moins  étendue , 8c  qui  nous  paroît  plus  mé- 
thodique que  celle  de  M.  Duchanoy , en  ob- 
fervant  toutefois  que  nous  ne  regardons  pas  les 
eaux  thermales  (impies  comme  des  eaux  miné- 
rales 3 puifqu’elles  ne  font  que  de  Peau  chau- 
de s fuivant  les  meilleurs  chi milles  ; nous  ne 
parlerons  pas  non  plus  des  eaux  bitumineufes, 
parce  qu’on  n’en  connoît  point  encore  de  vé- 
ritables dans  la  nature. 

Toutes  les  eaux  nous  paroiftent  pouvoir  être 
rangées  fous  quatre  clafles , favoir,  les  eaux  aci- 
dulés j les  eaux  falées , les  eaux  fulfureufes 
8c  les  eaux  ferrugineufes. 

Gaffe  I.  Eaux  acidulés . 

Les  eaux  gazeufes  qu’il  vaut  mieux  appeler 
eaux  acidulés , font  celles  dans  lefqtieîles  l’acide 
craieux  domine.  On  les  reconnoit  à leur  pi- 
quant 9 à la  facilité  avec  laquelle  elles  bouil- 
lent 8c  forment  des  bulles  par  la  (impie  agita- 
tion. Elles  rougi  fient  la  teinture  de  tournefol, 
précipitent  l’eau  de  chaux  8c  le  foie  de  foufre. 
Comme  on  ne  connoît  pas  encore  d’eaux  qui 
ne  contiennent  que  cet  acide  pur  8c  ifolé  5 nous 
croyons  qu’on  pourroit  fubdîvifer  cette  claffe  en 
plusieurs  ordres  , fuivant  les  autres  principes  qui 
y font  contenus , ou  les  modifications  qu’elles 
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offrent.  Toutes  paroiffent  contenir  plus  ou  moins 
d’alkali  & de  terre  calcaire  ; mais  leurs  diffé- 
rens  degrés  de  chaleur  fourniffent  un  très-bon 
moyen  de  les  divifer  en  deux  ordres.  Le  pre- 
mier comprendroit  les  eaux  acidulés  8c  aîka- 
îines  froides  , telles  que  celles  de  Seltz , de 
Saint-Myon , de  Bard  , de  Langeac,  de  Cha- 
teldon , de  Vais,  &c . On  mettroit  dans  le  fé- 
cond les  eaux  acidulés  8c  alkalines  chaudes  ou 
thermales , comme  celles  du  Mont-d’Or  , de 
Vichy , de  Châtelguyon  , 8c c. 

Claffe  II.  Eaux  falines  ou  falécs . 

Nous  entendons  avec  M.  Duchanoy  , parle 
nom  d’eaux  falines,  celles  qui  tiennent  une  aflcz 
grande  quantité  de  feîs  neutres  en  diffolution 
pour  agir  d’une  manière  très-marquée , 8c  le  plus 
fouvent  comme  purgatives  fur  l’économie  ani- 
male. La  théorie  8c  la  nature  de  ces  eaux  font 
faciles  à découvrir  -,  elles  font  entièrement  fem- 
blables  aux  diffolutions  des  feîs  faites  dans  nos 
laboratoires  ; feulement  elles  contiennent  prêt» 
que  toujours  deux  ou  trois  efpèces  de  Tels  diffé- 
rcns.  Le  vitriol  de  fbude  ou  fel  de  Glauber  y 
eil  fort  rare;  le  vitriol  de  magnéfie  ou  feld’Ep- 
fom  , Je  fel  marin  ou  mtirîate  de  foude  , le 
muriate  calcaire  8c  magnéfien , font  les  princï- 
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pes  falins  qui  les  minéralifent  enfemble  ou  fé~ 
parement.  Les  eaux  de  Sedlitz,  de  Seydfchitz, 
d’Egra  font  chargées  de  fel  dfEpfom  , fouvent 
mêlé  avec  du  muriate  de  magné  fie.  Celles  de 
Baîaruc  contiennent  du  Tel  marin  , de  la  craie, 
8c  des  munates  calcaire  8c  magnéfien  ; celles 
de  Bourbonne,  du  fel  marin  , de  la  félénite  8c 
de  la  craie  ; celles  de  la  Mothe  font  plus  coin- 
pofées  que  les  précédentes , 8c  tiennent  en  dif- 
folution  du  fel  marin,  de  la  félénite,  de  la 
craie , du  fel  d’Epfom  , du  muriate  de  magné-» 
fie , 8c  une  matière  extraélive.  Il  faut  obfer- 
ver  fur  ce  fujet  que  les  Tels  à bafe  de  magné» 
fie  font  beaucoup  plus  communs  dans  les  eaux 
qu’on^e  l’a  penfé  jufqu’à  préfent,  8c  qu’il  y 
a encore  peu  d’analyfes  dans  lefqueîles  ils  aient 
été  bien  reconnus , 8c  fur-tout  bien  diüingués 
♦ du  muriate  calcaire. 

Claffe  III.  Eaux  fulfureufes. 

On  a donné  le  nom  d’eaux  fulfureufes  aux 
eaux  minérales  qui  paroifient  jouir  de  quelques 
propriétés  du  foufre,  comme  l’odeur  8c  la  pro- 
priété de  colorer  l’argent.  Les  chimiftes  ont  été 
très-long-temps  dans  l’ignorance  fur  le  vrai  mi- 
néralifateur  de  ces  eaux.  La  plupart  ont  cru 
que  c’étoit  du  foufre  ; mais  ils  nom  jamais  pu 
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parvenir  à ïe  démontrer,  ou  au  moins  iis  n’en 
ont  trouvé  que  des  atomes.  Ceux  qui  fe  font 
occupés  de  quelques-unes  de  ces  eaux,  y ont 
admis,  ou  de  l’efprit  fulfuretix  ou  du  foie  de 
foufre.  MM.  Venel  & Monnet  font  les  pre- 
miers qui  fe  foient  élevés  contre  cette  opinion. 
Le  dernier  fur  tout  a fort  approché  du  but , en 
regardant  les  eaux  fulfureu fes  comme  impré- 
gnées de  la  feule  vapeur  du  foie  de  foufre. 
Rouelle  le  jeune  a dit  auiïi  qu’on  pouvoit  imi- 
ter ces  fluides  en  agitant  de  Peau  en  contad 
avec  l’air  dégagé  du  foie  de  foufre  par  un  aci- 
de. Bergman  a fort  étendu  cette  dodrine  en 
examinant  les  propriétés  du  gaz  hépatique  dont 
nous  avons  parlé  à l’article  du  foufre  ; il  a 
prouvé  que  c’efl  ce  gaz  qui  minéraîife  les  eaux 
fulfureu  fes , qu’il  a appelées  d’après  cela  eaux 
hépatiques  ; 8c  il  a donné  les  moyens  d’y  re- 
connoître  la  préfence  du  foufre.  Malgré  ces 
découvertes , M.  Duchanoy  en  parlant  des  eaux 
fuîfureufes  , y admet  du  foie  de  foufre , tan- 
tôt alkalin  , calcaire  ou  argileux , 8c  il  fuit  en 
cela  l’opinion  de  le  Roy  de  Montpellier  qui, 
comme  nous  l’avons  expofé  dans  rhifloire  du 
foufre  , propofoit  pour  imiter  ces  eaux,  de 
faire  un  foie  de  foufre  à bafe  de  magnéfïe.  Il 
paroît  qu’il  exifle  en  effet  des  eaux  qui  contien- 
nent véritablement  un  peu  de  foie  de  foufre. 


E L'  i M E NS 

tandis  que  les  autres  ne  font  minéralifées  que 
par  le  gaz  hépatique.  En  ce  cas  il  faudrait  dip 
tinguer  deux  ordres  d’eaux  fulfureiifes.  On  pour- 
rait peut  - être  nommer  hépatiques  celles  qui 
tiennent  un  peu  de  foie  de  foufre  en  nature  , 
8c  hèpatifées  celles  qui  ne  font  imprégnées  que 
du  gaz  hépatique.  Les  eaux  de  Barèges  8c  de 
Cauterets  , les  eaux  Bonnes  paroilfent  appar- 
tenir au  premier  ordre  ; 8c  celles  de  Saint- 
Amant,  d’Aix-la-Chapelle,  de  Montmorency 
au  fécond.  La  plupart  de  ces  eaux  font  ther- 
males ; celle  d’Enghien  près  Montmorency  eft 
froide. 

Claiïe  IV.  Eaux  ferrugineufes. 

Le  fer  étant  le  métal  le  plus  abondant  8c  le 
plus  altérable , il  n’ell  pas  étonnant  que  l’eau  s’en 
charge  facilement.  Aufîi  les  eaux  ferrugineufes 
font-elles  les  plus  abondantes  8c  les  plus  com- 
munes des  eaux  minérales.  La  chimie  moderne 
a répandu  beaucoup  de  lumières  fur  cette  dalle 
d’eaux.  Autrefois  on  les  croyoit  toutes  vitrioli- 
ques.  M.  Monnet  s’elt  alliiré  que  la  plupart  ne 
contiennent  pas  de  vitriol  j & il  a penfé  que 
le  fer  y étoit  dilfous  fans  l’intermède  d’un  acide; 
Aujourd’hui  l’on  fait  que  le  fer  qui  n’eft  point 
dans  l’état  de  vitriol , eft  dilfous  à l’aide  de  l’acide 
eraieux  , & forme  le  fel  que  nous  avons  déligné 
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fous  le  nom  de  craie  de  fer.  MM.  Lane , Rouel- 
le , Bergman  & plufieurs  autres  chimiües , ont 
mis  cette  vérité  hors  de  doute.  La  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  l’acide  craieux  & l’état  du 
fer  dans  les  eaux  qui  lui  doivent  fes  vertus , 
nous  engagent  à difliiiguer  cette  quatrième 
ciaffe  en  trois  ordres.  ' 

Le  premier  comprend  les  eaux  acidulés  mar- 
tiales dans  lefqueiles  le  fer  eft  tenu  en  difîb- 
lution  par  l’acide  craieux,  dont  la  furabondan- 
ce  les  rend  piquantes  & aigrelettes.  Les  eaux 
de  Bnflang  , de  Spa  , de  Pyrmont , de  Pougue, 
& la  Dominique  de  Vais  entrent  dans  ce  pre- 
mier ordre. 

Le  fécond  renferme  les  eaux  martiales  fini- 
pies,  dans  lefqueiles  le  fer  efl:  diffous  par  l’acide 
craieux  , fans  que  ce  dernier  y foit  excédent  ; 
& conféquemment  ces  eaux  ne  font  point  aci- 
dulés. Celles  de  Forges,  d’Aumale,  de  Con- 
dé , ainfi  que  le  plus  grand  nombre  des  eaux 
ferrugineufes,  font  de  cet  ordre.  Cette  diftinc- 
tion  dans  les  eaux  ferrugineufes  a été  faite  par 
M.  Duchanoy. 

Mais  nous  ajoutons  un  troifième  ordre,  d’après 
M.  Monnet  ; c’ell  celui  des  eaux  vitrioliques. 
Quoique  ces  eaux  (oient  extrêmement  rares  , il 
en  exifte  cependant  quelques-unes.  M.  Mon- 
net a mis  dans  cet  ordre  les  eaux  de  Pafiy* 
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M.  Opoix  admet  le  vitriol  de  mars,  & même 
en  allez  grande  dofe  dans  les  eaux  de  Pro- 
vins; il  efl  vrai  que  M.  de  Fourcy  en  a nié 
l’exiflence , & regarde  le  fer  de  ces  eaux  comme 
difïous  par  Pair  fixe  ; mais  on  ne  peut  point 
encore  fe  décider  fur  cet  objet,  parce  que  les 
réfultats  de  ces  chimifles  font  entièrement  op~ 
pofés  entr’eux,  & demandent  un  nouvel  exa- 
men. Il  faut  ajouter  que  le  fer  ne  fe  trouve  pas 
feul  dans  les  eaux  ; il  y efl  mêlé  avec  de  la 
craie , de  la  félénite  , diftérens  feîs  muriatiques, 
&c.  Cependant  comme  le  métal  qu’elles  con- 
tiennent efl  la  principale  bafe  de  leurs  pro- 
priétés , elles  doivent  être  nommées  martiales 
d’après  les  principes  que  nous  avons  éta- 
blis ( i ). 

Quant  aux  eaux  favonneufes  admifes  par 
M.  Duchanoy , on  doit  attendre  , pour  pronon- 
cer fur  cet  apperçu,  que  l’expérience  chimique 


( î ) Dans  le  dénombrement  des  eaux  , divifées  par 
elaiïes  y nous  ne  parlons  pas  de  celles  qui  peuvent  con- 
tenir de  l’arfenic  & du  cuivre , parce  qu’on  doit  les  regar- 
der comme  des  poifons.  Nous  paffons  également  fous 
fllence  les  eaux  qui  contiennent  de  l’alkali  volatil , du  fel 
ammoniac & des  fubftances  extraéHves  , qui  eft  le  pro- 
duit de  la  putréfa&icn  des  matières  organiques  fur  lef* 
quelles  elles  ont  croupi  ; ces  efpèces  d’eaux  n'appartien- 
nent point  aux  eaux  médicinales. 
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8c  médicinale  ait  prononcé  far  la  caufe  de  leur 
propriété  favonneufe , que  ce  médecin  attribue 
à de  l’argile-,  & fur  les  effets  qu’elles  peuvent 
produire  dans  l’économie  animale  comme  mé- 
dicamens  en  raifon  de  cette  propriété. 

D’après  ces  détails  on  voit  que  toutes  les  eaux 
minérales  ou  médicinales  font  partagées  en  neuf 
ordres;  fa  voir  : 

Les  eaux  acidulés  froides. 

Les  eaux  acidulés  chaudes  ou  thermales. 

Les  eaux  falées  vitriolées. 

Les  eaux  falées  muriatiques* 

Les  eaux  hépatiques. 

Les  eaux  hépatifées. 

Les  eaux  martiales  {impies. 

Les  eaux  martiales  & acidulés. 

Les  eaux  martiales  vitrioliques. 

§.  I V.  Examen  des  eaux  minérales , diaprés 
leurs  propriétés  phyfiques • 

Après  avoir  expofé  les  différentes  matières 
qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  les  eaux , après 
avoir  préfenté  une  légère  efquilfe  de  la  manière 
dont  on  peut  les  divifer  en  claffes  8c  en  or- 
dres , d’après  leurs  principes , il  efl  néceffaire 
de  donner  les  moyens  d’en  faire  Parialyfe,  8c 
de  reconnaître  avec  le  plus  d’exaditude  polfrble 
Tome  UE  I i 
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les  fubilances  qu’elles  tiennent  en  diffolution# 
Cette  ànalyfe  a été  regardée  comme  la  partie 
îa  plus  difficile  de  la  chimie  , avec  d’autant 
plus  de  raifon  , qu’elle  demande  une  parfaite 
connoiffance  de  tous  les  phénomènes  chimi- 
ques , jointe  à .l’habitude  de  la  manipulation, 
pour  parvenir  à connoître  avec  précifion  la  na- 
ture d’une  eau  qu’on  veut  examiner,  i°.  il 
faut  obferver  la  fituation  de  la  fource  , décrire 
avec  exactitude  les  lieux  voifîns  3 8c  fur-  tout  les 
couches  des  minéraux  dont  le  fol  eh  compofé; 
faire  à cet  effiet  des  fouilles  plus  ou  moins  pro- 
fondes , 8c  tâcher  de  découvrir  par  Pinfpeclion 
du  local  les  fubhances  dont  l’eau  peut  s’être 
chargée.  2°.  On  examine  enfuite  les  proprié- 
tés phyfiques  de  l’eau , telles  que  fa  faveur , 
fon  odeur , ,fa  couleur , fa  tranfparence  , fa 
pefaiiteur,  fa  température.  On  doit  être  muni 
à cet  effet  de  deux  thermomètres  qui  mar- 
chent bien  enfemble , 8c  d’un  pèfe  - liqueur. 
On  doit  auffi  faire  ces  expériences  préliminaires 
dans  différentes  faîfons  , à différentes  heures  du 
jour,  8c  fur-tout  à différentes  époques , fuivant 
l’état  de  i’atmofphère.  Une  féchereffe  long-tcms 
continuée  , ou  des  pluies  abondantes  , influent 
fingulièrement  fur  les  eaux.  Ces  premiers  effais 
indiquent  ordinairement  la  daffe  à laquelle  on 
doit  rapporter,  l’eau  q te  l’on  traite,  8c  dirigent 
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le  refte  de  fanalyfe.  30.  Les  dépôts  formés  au 
fond  des  badins , les  fubflances  qui  nagent  fur 
l’eau  , les  matières  fublimées  font  encore  un 
objet  de  recherches  importantes  qu’on  ne  doit 
pas  négliger»  Après  ce  premier  examen , on 
peut  procéder  à Panalyfe  proprement  dite  3 qui 
Fe  fait  de  trois  manières  , par  les  réaétifs , par 
la  diflillation  8c  par  l’évaporation. 

§.  V.  Examen  des  Eaux  minérales  par  les 
réactifs* 

On  donne  le  nom  de  réaélifs  à des  fubflances 
que  l’on  mêle  aux  eaux  ,poun*econnoître  d’après 
les  phénomènes  qu’elles  préïentent , la  nature 
des  matières  que  les  eaux  tiennent  en  diflolution. 

Les  meilleurs  chimiftes  ont  toujours  regardé 
l’emploi  des  réaélifs  comme  un  moyen  très-in- 
certain pour  découvrir  les  principes  des  eaux 
minérales.  Ils  fe  font  fondés  fur  ce  que  leur 
aélion  n’indiquoit  pas  d’une  manière  exaéte  la 
nature  des  matières  tenues  en  diflblution  dans 
ces  eaux  ; fur  ce  qu’on  ignoroit  fouvent  quelle 
étoit  la  caufe  des  changemens  qui  arrivent  dans 
ces  fluides  par  leur  mélange  ; en  effet , les 
matières  falines  que  l’on  emploie  ordinairement 
dans  cette  analyfe , font  fufceptibîes  d’y  produire 
un  grand  nombre  de  phénomènes  fur  lefquels 

iüj 
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il  eft  fouvent  fort  difficile  de  prononcer.  Auffi 
la  plupart  de  ceux  qui  fe  font  livrés  à ce  genre 
de  travail  n’ont  eu  que  peu  de  confiance  dans 
Pâdminiftration  des  réadifs  ; ils  ont  penfé  que 
l’évaporation  fourniffoit  un  moyen  beaucoup 
plus  sûr  de  reconnaître  la  nature  & la  quantité 
des  principes  des  eaux  minérales;  & il  pafTe 
pour  confiant  dans  les  meilleurs  Ouvrages  fur 
l’analyfe  de  ces  fluides,  que  l’on  ne  doit  fe 
fervir  de  ces  fubflances  que  comme  de  moyens 
auxiliaires  , tout  au  plus  capables  d’indiquer  ou 
de  faire  foupçonner  îa  nature  des  principes  qui 
conftituent  les  eaux.  C’eft  pour  cela  que  les 
analiiles  modernes  n’ont  admis  qu’un  certain 
nombre  de  réadifs , de  ont  de  beaucoup  dimi- 
nué la  lifte  de  ceux  que  les  premiers  chimiftcs 
avoient  employés. 

Cependant  on  ne  fauroit  douter  aujourd’hui 
que  la  chaleur  néceffaire  pour  évaporer  les  eaux, 
quelque  fcible  qu’elle  foit  , ne  puiffe  produire 
des  altérations  fenfibles  dans  leurs  principes , 8c 
les  dénaturer  tellement  que  leur  réfidu  , examiné 
par  les  différens  moyens  que  la  chimie  fournit, 
donne  descompofés  différens  de  ceux  qui  étoient 
tenus  en  diflolution  dans  ces  eaux.  La  perte  des 
matières  gazeufes  , qui  font  fouvent  un  des  prin- 
cipaux agens  des  eaux  minérales,  change  ftngu- 
lièrement  leur  nature,  6c  produit  outre  la  préci- 
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pîtation  de  plufieurs  corps  qui  ne  doivent  leur 
folubiiité  qu’à  la  préfence  de  ces  fiibflances  vo- 
latiles , une  réaétion  entre  les  autres  matières 
fixes  qui  en  altèrent  les  propriétés.  Les  phéno- 
mènes des  doubles  décomposions  que  la  cha- 
leur eft  capable  d’opérer  entre  des  cômpofés 
qui  ne  s’altèrent  point  dans  l’eau  froide , ne  feront 
appréciés  qu’après  une  longue  fuite  d’expériences 
fur  lefquelles  on  ne  peut  encore  avoir  que 
des  apperçus.  Sans  entrer  dans  de  plus  longs 
détails  , il  nous  fuffira  que  cette  affertion  foit 
démontrée  aux  yeux  de  tous  les  chimiftes,  pour 
nous  convaincre  qu’il  ne  faut  pas  s’en  rappor- 
ter entièrement  à l’évaporation.  Mais  exifte- 
t-il  un  moyen  de  reconnoître  la  nature  par- 
ticulière des  fiibftances  tenues  en  diffoîution 
dans  les  eaux,  fans  avoir  recours  à la  chaleur; 
8c  les  connoiffànces  exaéles  dont-  les  travaux 
multipliés  des  modernes  ont  enrichi  la  chimie  9 
fourniiïent  - elles  quelque  procédé  pour  corri- 
ger les  erreurs  qui  peuvent  naître  de  l’évapo- 
ration? Les  détails  dans  lefquels  je  vais  entrer, 
8c  que  je  tire  d’un  mémoire  que  j’ai  lu  à la  Société 
Royale  de  Médecine  , prouveront  que  les  réac- 
tifs bien  purs,  8c  employés  d’une  manière  par- 
ticulière , peuvent  être  beaucoup  plus  utiles 
dans  Fanaïyfe  des  eaux  minérales  qu’on  ne  l’a 
cru  jufqu’à  préfent. 

I i iij 
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Parmi  le  nombre  confidérable  de  réadifs  que 
l’on  a propofés  pour  l’analyfe  des  eaux  miné» 
raies , ceux  dont  on  doit  attendre  le  plus  de 
lumières , font  la  teinture  de  tournefoî , le  lirop 
de  violettes  3 l’eau  de  chaux  , la  potaffe  pure 
ou  caudique , l’alkali  volatil  cauflique  3 l’huile  de 
vitriol  3 l’acide  nitreux , l’eau  de  chaux  faturée 
delà  partie  colorante  du  bleu  de  Prude,  la  tein- 
ture fpiritueufe  de  la  noix  de  galle  3 8c  les 
diffolutions  nitreufes  de  mercure  8c  d’argent. 
Bergman  y joint  le  papier  coloré  par  la  teinture 
aqueufe  de  fernambouc  qui  devient  bleue  par 
les  alkalis;  la  teinture  aqueufe  de  terra  mérita ^ 
que  les  mêmes  feîs  font  palier  au  rouge  brun; 
l’acide  du  fucre , pour  indiquer  la  préfence  de 
la  plus  petite  quantité  poffible  de  chaux  ? 8c  le 
immate  barotique  pour  reconnoître  la  pré- 
fence des  quantités  les  plus  légères  d’acide 
variolique. 

Les  effets  8c  l’ufage  de  ces  principaux  réadifs 
ont  été  expliqués  par  tous  les  chimides  ; mais 
ils  n’ont  pas  affez  infifté  fur  leur  état.  Avant  de 
les  employer  ? il  eft  très-important  de  connoitre 
parfaitement  leur  nature  afin  de  ne  fe  pas  trom- 
per fur  leurs  effets.  Bergman  s’eli  très  - étendu 
fur  les  altérations  qu’ils  font  fufceptibles  de  pro- 
duire. Ce  célèbre  chimifle  annonce  qu’un  pajsier 
coloré  avec  la  teinture  de  tournefoî  prend  un 
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bleu  plus  foncé  par  les  alkalis , mais  qu’il  n’efl 
pas  altéré  par  l'acide  craieux  qu’il  appelle  acide 
aerien.  Comme  c’efl  fpécialement  pour  recon- 
noître  la  préfence  de  cet  acide  que  cette  partie 
colorante  efl  utile,  il  confeille  de  n’employer 
que  fa  teinture  à l’eau  ; & de  Pétendre  allez  pour 
qu’elle  ait  une  couleur  bleue.  Ï1  rejette  abfo- 
lument  le  firop  de  violette,  parce  qu’il  efl  fujet 
à fermenter,  & parce  qu’on  n’en  a prefque 
jamais  de  vrai  en  Suède.  M.  de  Morveau  ajoute, 
dans  une  note , qu’il  efl  aifé  de  diflinguer  un 
firop  coloré  par  le  bleuet  ou  le  tournefol,  à 
l’aide  du  fublimé  corrofif  qui  lui  donne  une 
couleur  rouge  , tandis  qu’il  verdit  le  véritable 
firop  de  violettes. 

L’eau  de  chaux  efl  un  des  réaélifs  les  plus 
utiles  pour  l’analyfe  des  eaux  minérales  , quoi- 
que peu  de  chimifïes  en  ayent  fait  une  mention 
expreiïe  dans  leurs  ouvrages.  Ce  fluide  décom- 
pofe  les  fels  métalliques , fur-tout  le  vitriol 
martial  dont  il  précipite  le  fer.  Il  fépare  l’argile 
011  la  magnéfie  des  acides  vitriolique  8c  muria- 
tique, auxquels  ces  fubflances  fe  trouvent  fré- 
quemment unies  dans  les  eaux.  Il  peut  aufll 
indiquer,  par  la  précipitation , la  préfence  de 
Pacide  craieux,-  M.  Gioanetti , médecin  de  Tu- 
rin, en  a même  fait  un  ufage  fort  ingénieux 
pour  reconnoîtrc  la  quantité  d’acide  craieux 
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contenu  dans  les  eaux  de  Saint- Vincent.  Ce 
chimifte , après  avoir  fait  obferver  que  le  volu- 
me de  cet  acide,  d’après  lequel  on  a toujours 
jugé  fa  quantité,  peut  varier  fuivant  la  tempéra- 
ture de  Patmofphère,  a mêlé  neuf  parties  d’eau 
de  chaux  avec  deux  parties  d’eau  de  Saint-Vin- 
cent. Il  a pefé  exadement  la  terre  calcaire  for- 
mée par  le  tranfport  de  l’acide  craieux  de  l’eau 
minérale  fur  la  chaux,  & il  a trouvé  d’après  le 
calcul  de  Jacquin  , qui  démontre  l’exiflence  de 
treize  onces  de  cet  acide  dans  trente-deux  onces 
de  craie  , que  l’eau  de  Saint-Vincent  en  cônte- 
noit  un  peu  plus  de  quinze  grains  ; mais  comme 
l’eau  de  chaux  peut  s’emparer  de  l’acide  craieux 
uni  à Palkali  fixe  auffi-bien  que  de  celui  qui  eil 
libre  , M.  Gioanetti  a pour  çonnoitre  exade- 
ment la  quantité  de  ce  dernier  , a fait  la  même 
opération  avec  de  Peau  privée  de  fon  acide 
libre  par  l’ébullition.  Ce  procédé  pourra  donc 
être  employé  pour  y déterminer  d’une  manière 
exade  & facile  le  poids  d’acide  craieux  libre 
contenu  dans  une  eau  minérale  gazeufe. 

Une  des  principales  raifons  qui  ont  engagé 
les  chimiftes  à regarder  comme  très  - infidèle 
l’adion  des  réadifs  dans  l’an  al  y fe  des  eaux  miné- 
rales , c’efl  qu’ils  peuvent  indiquer  piufieurs  fubf- 
taneçs  différentes  tenues  en  diffolution  dans  les 
eaux  3 & quil  efl  alors  très  - difficile  de  /avoir 
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exaâemant  l’effet  qu’ils  produifent.  Cette  vérité 
efl  fur-tout  relative  à la  potaffe  confédérée  com- 
me réadif,  puifqu’elle  décompofe  tous  les  Tels 
formés  par  l’union  des  acides  avec  l’argile , la 
magnéfie , la  chaux  & les  matières  métalliques. 
Lorfque  Palkali  précipite  une  eau  minérale  , ou 
ne  peut  donc  pas  connoître  par  la  feule  inf- 
pedion  du  précipité,  la  nature  du  fel  terreux 
décompofé  dans  cette  expérience  ? Son  effet 
# efl  encore  plus  incertain  loifqu’on  emploie  cet 
alkali  faturé  d’acide  craieux  comme  on  le  fait 
ordinairement  , puifque  l’acide  qui  lui  efl  uni 
petit  augmenter  la  confufion.  C’eff  pour  cela 
que  je  propofe  la  potaffe  cauftique  très- pure, 
elle  a d’ailleurs  un  avantage  que  ne  préfente 
point  Palkali  effervefcent  : c’efi:  celui  d’indiquer 
la  préfence  de  la  craie  difïoute  dans  une  eau 
gazeufe  à la  faveur  de  l’acide  craieux  furabon- 
dant.  Comme  elle  s’empare  de  cet  acide , la 
craie  qui  ceiïe  d’étre  foluble  dans  l’eau  qui  en 
eft  privée  fe  précipite.  Je  me  fuis  alluré  de  ce 
fait  en  verfant  de  la  leffive  des  favoniérs , ré- 
cemment faite  , dans  une  eau  gazeufe  artificielle 
qui  tenoit  de  la  craie  en  diffolution.  Cette  der- 
nière fubüance  s’efl  précipitée  à mefure  que  l’al- 
kali  fixe  cauflique  s’efi  emparé  de  l’acide  craieux 
qui  la  tenoit  en  difTolntion,  En  évaporant  à 
ficcité  Peau  filtrée , j’ai  obtenu  du  fel  de  foude. 
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faifant  une  très-vive  efFervefcence  avec  Pefprît 
de  vitriol.  L’alkali  fixe  caufiique  peut  encore 
occafionner  un  précipité  dans  les  eaux  miné- 
rales 5 fans  qu’elles  contiennent  des  Tels  terreux; 
il  fuffit  qu’elles  tiennent  en  diflblution  un  feî 
neutre  alkalin  moins  difioluble  3 pour  que  l’alkali 
le  précipite  en  s’unifiant  à l’eau  à peu  près  com- 
me le  fait  l’efprit-de-vin.  M.  Gioanetti  a obfervé 
ce  phénomène  dans  les  eaux  de  Saint- Vin  cent; 
il  efi  d’ailleurs  facile  de  s’en  con  vaincre  en  ver- 
faut  de  l’alkali  caufiique  fur  une  dilfolution  de 
tartre  vitriolé , ou  de  muriate  de  fonde  ; ces 
deux  feîs  font  bientôt  précipités. 

L’alkali  volatil  caufiique  efi  en  général  moins 
fufceptible  d’erreur  îorfqu’on  le  mêle  aux  eaux 
- minérales , parce  qu’il  ne  décompofe  que  les 
feîs  terreux  à bafe  de  terre  alumineufe  & de 
magnéfie  , & qu’il  ne  précipite  point  les  fels 
calcaires.  Mais  il  efi  important  de  faire  deux  ob- 
fervations  fur  cet  objet;  la  première,  c’efi  qu’il 
faut  avoir  de  Palkali  volatil  très-caufiique , & 
qui  ne  contienne  pas  un  atome  d’acide  craieux; 
fans  cette  précaution  , il  décompofe  les  feîs  à 
bafe  de  chaux  par  une  double  affinité  ; la  fé- 
condé, c’efi  qu’il  ne  faut  point  laiffef  ce  mélangé 
expofé  à l’air,  lorsqu’on  veutconnoître  fon  adion 
plufieurs  heures  après  qu’il  a été  fait * parce  que* 
comme  l’a  très-bien  obfervé  M,  Gioanetti , ce  fel 
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s’empare  en  peu  de  tems  de  l’acide  craieux  de 
Fatmofphère,  8c  devient  capable  de  décompofer 
les  fels  calcaires.  Pour  ne  laifier  aucun  doute 
fur  ce  point  important,  j’ai  fait  trois  expérien- 
ces décifives.  Après  avoir  diffbus  dans  de  Feati 
diftillée  quelques  grains  de  félénite  faite  avec  du 
fpath  calcaire  tranfparent,  8c  de  l’efpritde  vitriol, 
( précaution  indifpenfable  , parce  que  la  craie  ou 
blanc  d’Efpagne  contient  de  la  magnélie  auffi- 
bien  que  l’eau  de  rivière  ) j’ai  féparé  cette  difib- 
lution  en  deux  parties  ; j’ai  verfé  dans  la  première 
quelques  gouttes  d’efprit  alkali  volatil  très-récent 
& très-cauflique  ; j’ai  mis  ce  mélange  dans  un 
flacon  bien  bouché.  Au  bout  de  vingt- quatre  8c 
de  quarante-huit  heures,  il  étoit  clair  8c  trans- 
parent fans  aucun  dépôt  ; il  n’y  avoit  donc 
point  de  décompofîtion.  La  fécondé  portion  a 
été  traitée  de  même  avec  Fefprit  alkali  volatil, 
mais  mife  dans  un  vailîêau , dont  l’ouverture 
large  communiquoit  avec  l’air;  au  bout  de  queî- 
/ ques  heures  il  s’y  étoit  formé,  à la  partie  fupé- 
rieure , un  nuage  qui  a augmenté  d’épaiiTeur,  8c 
qui  s’elî  enfin  précipité.  Ce  dépôt  faifoit  une  vive 
effervefcence  avec  Fefprit  de  vitriol , 8c  formoit 
de  la  félénite*  L’acide  craieux  que  ce  précipité 
contenoit , avoit  donc  été  fourni  par  l’alkaii  vo- 
latil , qui  l’avoit  attiré  de  l’atmofphère.  Cette 
combinaifon  d’acide  craieux  8c  de  gaz  alkalin 
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forme  de  la  craie  ammoniacale,  capable  de 
décompofer  les  Tels  calcaires  à l’aide  des  doubles 
affinités , ainfi  que  Font  démontré  MM.  Black  , 
■Jacquïn  & plufieurs  autres  chimifles,  8c  comme 
on  peut  s’en  convaincre  en  verfant  une  diiTolu- 
tion  d’alkali  volatil  concret  ou  de  craie  ammo- 
niacale dans  une  diffolution  de  félénite,  que  Pal- 
kali  volatil  cauffique  ne  trouble  point.  Enfin, 
pour  a durer  davantage  Pétiologie  de  cette  fé- 
condé expérience  , j’ai  pris  la  première  portion 
unie  à Palkali  volatil  cauffique , 8c  qui , ayant  été 
confervée  dans  un  vaifTeau  fermé , n’avoit  rien 
perdu  de  fa  tranfparence;  j’ai  renverfé  le  flacon 
qui  la  contenoit  fur  l’entonnoir  d’un  très-petit 
appareil  pneumato-chimique , 8c  j’ai  fait  paffer 
dans  ce  mélange  à l’aide  d’un  fiphon,  le  gaz 
acide  craieux  dégagé  de  Palkali  fixe  efiervefcent 
par  l’efprit  de  vitriol.  A mefnre  que  les  bulles 
de  cet  acide  traverfoient  le  mélange , il  s’eft  trou- 
blé comme  îe  fait  l’eau  de  chaux.  On  a filtré, on 
u retrouvé  de  la  craie  fur  îe  filtre , &Peau  évapo- 
rée a fourni  du  vitriol  ammoniacal.  L’eau  ga- 
zeufe  ou  l’efprit  acide  de  la  craie , a produit  la 
même  décompofition  dans  un  autre  mélange  de 
félénite  pure  8c  d’alkali  volatil  cauffique#  Cette 
expérience  décifive  prouve  bien  que  ce  n’efi 
qu’à  l’aide  des  doubles  affinités,  8c  par  l’addition 
d’acide  craieux , que  Palkali  volatil  peut  décorn- 
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pofer  la  félénite.  On  voit  d’après  cela  que  lors- 
qu’on eff  obligé  de  con Server  le  mélange  d’une 
eau  minérale  avec  i’alkali  volatil , pendant  plu- 
fieurs  heures,  ce  qui  eh  néceffaire,  parce  qu’il 
ne  décompoSe  certains  fels  terreux  que  très- 
lentement  , on  doit  Faire  cette  expérience  dans 
un  vaifîeau  qui  puîfie  boucher  exactement , afin 
d’empêcher  le  contaèl  de  l’air  capable  de  donner 
un  faux  réSuîtat.  Cette  précaution  efi  en  général 
très-importante  dans  i’ufage  de  tous  les  réadifs; 
elle  efi  d’ailleurs  indiquée  par  Bergman  8c  par 
M.  Gioanetti.  j’ajouterai  une  observation  Sur 
l’uSage  de  l’alkali  volatil.  Comme  il  efi  allez  diffi- 
cile d’avoir  de  l’alkali  volatil  parfaitement  cauf- 
tique,  & qu’il  eff  abfoîumentnéccISàire  de  l’avoir 
tel  pour  l’analyfe  des  eaux  minérales  ; on  peut 
employer  un  moyen  fort  fimple , 3c  que  j’ai  fou- 
vent  mis  en  uSage  avec  fuccès.  C’eff  de  verfer 
un  peu  d’efprit  alkali  volatil  dans  une  cornue 
dont  le  bec  plonge  dans  l’eau  minérale;  en  chauf- 
fant légèrement  la  cornue,  le  gaz  alkalin  fe dégage 
6c  paffe  très-cauffique  dans  l’eau.  S’ilyoccafîonne 
un  précipité , c’eff  que  l’eau  minérale  contient 
du  vitriol  martial,  ce  qui  fe  reconnoît  conffam- 
ment  à la  couleur  du  précipité,  ou  des  Tels  à 
baSe  de  terre  alumineufe  6c  de  magnéffe.  Il  efi 
allez  difficile  de  prononcer  d’après  les  propriétés 
phyfiques  du  précipité  terreux,  formé  dans  une 
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eau  par  l’alkali  volatil  cauflique , à laquelle  de 
ces  deux  dernières  bafes  on  doit  l’attribuer.  Ce- 
pendant , la  manière  dont  il  fe  forme  peut  indi- 
quer quel  efl  fon  caraétère.  En  diiïolvant  fix  grains 
de  fel  d’Epfom  dans  quatre  onces  d’eau  diftil- 
lée,  6c  fix  grains  d’alun  dans  égale  quantité  de 
ce  fluide  , & faifant  palier  dans  chacune  de  ces 
diflolutions  un  peu  de  gaz  alkalin,  celle  du  fel 
d’Epfom  a été  troublée  fur  le  champ  , tandis  que 
celle  de  l’alun  n’a  commencé  à fe  précipiter 
que  vingt  minutes  après  ; on  avoir  eu  le  foin  de 
mettre  ce  mélange  dans  un  flacon  très -bien 
bouché.  Le  même  phénomène  a eu  lieu  avec 
les  nitres  &c  les  murîates  de  magnéfie  6c  de  terre 
aîumineufe , diffous  à quantité  égale  dans  de 
l’eau  diflillée , 6c  traités  avec  les  mêmes  pré- 
cautions. La  promptitude  ou  la  lenteur  de  la  pré- 
cipitation d’une  eau  minérale  par  l’addition  du 
gaz  alkalin , fournit  donc  le  moyen  de  recon- 
noître  quel  efl  le  fel  terreux  que  ce  gaz  décom- 
pofe.  En  général , les  fels  à bafe  de  magnéfie 
font  infiniment  plus  communs  dans  les  eaux, 
que  ceux  à bafe  de  terre  aîumineufe.  Je  ne  dois 
pas  oublier  de  rappeller  un  fait  obfervé  par 
Bergman  , c’efl  que  l’alkali  volatil  efl  fufcep- 
tible  de  former,  avec  le  vitriol  de  magnéfie 
ou  le  fel  d’Epfom,  un  compofé  dans  lequel  une 
portion  non  décompofée  de  ce  fel  neutre  efl 
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combinée  avec  une  portion  de  vitriol  ammo- 
niacal, Peut-être  cette  portion  non  décompofée 
de  Tel  d’Epfom  forme-t-elle  avec  le  vitriol 
ammoniacal , un  feî  neutre  mixte  analogue  au 
feî  alembroth.  L’alkali  volatil  ne  précipite  donc 
qu’une  partie  de  la  magnéfîe , & ne  peut  indi- 
quer exactement  la  quantité  du  fel  d’Epfom  , 
dont  elle  ell  la  bafe.  Au (îi  l’eau  de  chaux  hie 
paroit-elle  préférable  pour  reconnoxtre  la  nature 
8c  la  dofe  des  fels  à bafe  de  magnéfîe  , contenus 
dans  les  eaux  minérales.  Elle  a aufîi  la  pro- 
priété de  précipiter  les  fels  à bafe  de  terre 
.a  lu  min  eu  fe  beaucoup  plus  abondamment  8c 
plus  promptement  que  ne  le  fait  le  gaz  alka- 
Jin  ( i ). 

L’acide  vitrîoîique  concentré  précipite  en 
blanc  mat  une  eau  qui  contient  de  la  terre 
pelante,  fuivant  Bergman  ; mais  comme,  d’a- 
près le  même  chimifte , cette  terre  ne  fe  trouve 
que  très-rarement  dans  les  eaux  minérales,  je 


( i ) On  s’appercevra  facilement  que  je  répète  plufîeurs 
faits  déjà  expofés  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage.  Je  n'ai 
pas  craint  de  le  faire  , pour  rendre  ce  petit  traité  fur  l’ana- 
lyfè  des  eaux  plus  clair  & plus  complet,  & pour  raf* 
fèmbler,  fur  les  moyens  de  les  analyfer  , toutes  les  con- 
noiflances  qu'il  me  paroît  indifpenfàble  depofféder,  lorf 
. qu'on  veut  fe  livrer  à ce  genre  de  travail. 
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dois  paffer  aux  autres  effets  de  ce  réaélif.  Lor U 
qu’il  produit  des  bulles  dans  une  eau  , il  indique 
la  préfence  de  la  craie  , de  l’alkaii  fixe,  craieux  9 
ou  de  l’acide  craieux  pur.  On  peut  diHinguer 
chacune  de  ces  fubflances  par  quelques  phé- 
nomènes particuliers.  Si  l’on  fait  chauffer  une 
eau  chargée  de  craie , dans  laquelle  on  a verfé 
de  l’acide  vitriolique , il  fe  forme  promptement 
une  pellicule  & un  dépôt  féléniteux;  ce  qui  ^ar- 
rive point  dans  les  eaux  Amplement  alkalines. 
Il  fembleroit  au  premier  coup  d’œil  que  la  fé- 
lénite  devroit  fe  précipiter  dès  que  l’on  verfe 
l’acide  vitriolique  dans  une  eau  craieufe  ; ce- 
pendant il  eft  très-rare  que  cela  arrive  fans  le 
fecours  de  la  chaleur  , parce  que  ces  eaux  con- 
tiennent le  plus  fouvent  de  l’acide  craieux  fura- 
bondant  qui  favorife  la  diffolution  de  la  félé- 
nite,  Sc  qu’il  eft  néceffaire  de  les  priver  de  cet 
acide  avant  que  ce  fel  puiffe  s’en  féparer.  On 
peut  fe  convaincre  de  ce  fait,  en  jettant  quel- 
ques gouttes  d’acide  vitriolique  concentré  dans 
une  certaine  quantité  d’eau  de  chaux  précipitée, 
8c  éclaircie  enfuite  par  l’acide  craieux.  Si  l’eau 
de  chaux  efl  très-chargée  de  terre  calcaire  ré- 
générée , il  fe  forme  un  précipité  féléniteux  au 
bout  de  quelques  minutes,  ou  plus  lentement 
8c  à mefure  que  l’acide  craieux  libre  s’en  fépare* 
Si  elle  ne  précipite  pas  par  le  Ample  repos , ce 
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qui  arrive  lorfque  l’eau  efî  peu  chargée  de  félé- 
nite  ,&  contient  beaucoup  d’acide  craieux  fùra- 
boudant,  il  fuffit  de  la  chauffer  légèrement  pour 
qu’il  fe  forme  une  pellicule  féléniteufe , & un 
précipité  de  même  nature. 

*L’efprit  de  nitre  rutilant  efl:  recommandé  par 
Bergman  , pour  précipiter  le  foufre  des  eaux 
hépatifées.  Pour  s’affurer  de  ce  fait,  il  fuffit  de 
verfer  quelques  gouttes  d’efprit  de  nitre  fumant 
fur  de  l’eau  diflillée , dans  laquelle  on  a reçu  à 
l’appareil  pneumato  - chimique  , le  gaz  qui  fe 
dégage  du  foie  de  foiîfre  cauflique  chauffé  dans 
une  cornue.  Cette  eau  hépatique  artificielle  qui 
diffère  légèrement  des  eaux  fulfureufes  naturel- 
les , en  ce  qu’elle  efl  difficile  à filtrer , & qu’elle 
paroît  toujours  un  peu  louche,  donne  en  quel- 
ques inftans  un  précipité  avec  l’acide  nitreux. 
Ce  précipité  efl  d’un  blanc  jaunâtre;  recueilli 
fur  un  filtre  & féché , il  brûle  avec  la  flamme 
& l’odeur  propres  au  foufre , dont  il  a tous  les 
caractères.  Il  paroît  que  l’efprit  de  nitre  altère 
le  gaz  hépatique  , comme  il  le  fait  à l’égard  de 
toutes  les  matières  inflammables,  à l’aide  de  la 
grande  quantité  d’air  pur  qu’il  contient.  Schéele 
a indiqué  l’acide  muriatique  déphlogifliqué  pour 
précipiter  le  foufre  des  mêmes  eaux;  mais  il  n’a 
point  produit  cet  effet  dans  celles  d’Enghien  , 

. & j’ai  découvert  que  l’acide  fulfureux  en  pré- 
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cipitoîfc  le  foufre  avec1  beaucoup  de  facilité# 
Aucun  réadif  n’ed  encore  moins  connu,  re- 
lativement à fa  manière  d’agir,  que  i’alkali  phlo- 
gifliqué»  Il  y a long-tems  que  les  chimiiles  fe 
font  apperçus  que  cette  liqueur  préparée  avec 
le  fang  de  bœuf,  contenoit  du  bleu  de  Prude 
tout  formé.  On  a cru  qu’on  pouvoir  en  féparer 
ce  bleu  à l’aide  d’un  acide,  & on  l’a  propofé  dans 
cet  état  j comme  une  fubdance  Capable  de  dé- 
montrer le  fer  exiftant  dans  les  eaux  minérales. 
La  partie  colorante  du  bleu  de  Prude  feroit-elle 
contenue  dans  la  îeffive  phîogifliquée,  comme 
le  penfoit  Bucquet  , 8c  comme  l’a  dit  depuis 
M.  Baunach  ?'  Quoi  qu’il  en  foie , on  doit  ban- 
nir cette  iefîivede  l’emploi  des  réaélifs.  Macquer , 
d’après  fa  découverte  fur  la  décbmpofition  du 
bleu  de  Prude  par  les  aîkaîis , a propofé  la  li~ 
qiK^urfaturée  de  la  matière  colorante  de  ce  bleu* 
pour  reconnoître  la  préfence  du  fer  dans  les  eaux 
minérales  * cependant  , comme  cette  liqueur 
contient  encore  un  peu  de  bleu  de  Prude , que 
l’on  peut  en  féparer  par  un  acide,  aind  que  Mac- 
quer  l’a  indiqué,  M.  Baumé  confeiile  d’ajouter 
à cet  alkali  prullien  deux  ou  trois  onces  de  vinai- 
gre diüiîlé  par  livre,  de  faire  digérer  à une  douce 
chaleur,  jufqifàce  que  tout  le  bleu  de  Prude  foit 
précipité;  alors  on  y verfe  de  Palkaii  fixe  pur  pour 
faturer  1 acide  du  vinaigre.  Malgré  ce  procédé 
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très-ingénieux , j’ai  eü  occafion  d’obferver5  que 
cet  alkali  prüffien  purifié  par  le  .vinaigré  laiffok 
dépofer  du  bleu  à la  longue*  & fur- tout  par 
l’évaporation.  M.  Gioanetti  a fait  la  même  obfer- 
Vation  è en  évaporant  à fiCcité  Falkali  prüffien 
purifié  par  la  méthode  de  M.  Baumé.  Il  a pro- 
pofé  deux  procédés  pour  obtenir  cette  liqueur 
plus  pure  8c  totalement  exempte  de  fer } il  con- 
feillé  dans  l’un , de  fürcharger  falkali  prüffien  dé 
vinaigré  diffillé,  de  l’évaporer  jufqu’à  ficcité  à 
Une  douce  chaleur  , de  diffioudre  la  maffie  réfu- 
tante dans  de  l’eau  diffillée,  & de  filtrer  cette 
diffolution.  Tout  le  bleu  de  Pruffie  reffe  furie 
filtre  j 8c  la  liqueur  n’en  contient  plus;  L’autre 
procédé  confite  à neutralifer  cet  alkali  avec  une 
diffolution  d’alün  ; on  le  filtre  &?  on  en  fépare 
le  tartre  vitriolé  par  l’évaporation.  Ces  deux 
liqueurs  ne  donnent  pas  un  atome  de  bleu  de 
Pruffe  avec  les  acides  purs , ni  par  l’évaporation 
jufqü’à  ficcité*  L’eau  de  chaux  fat  urée  de  la 
matière  colorante  du  bleu  de  Pruffe , dont  j’ai 
parlé  à l’article  du  fer,  n’exige  point  toutes 
ces  opérations.  Verfée  fur  une  diffolution  de 
Vitriol  martial. j elle  forme  fur  le  champ  un  bleu 
de  Pruffe  pur  8c  fans  mélange  de  vert.  Les  acides 
n’en  précipitent  pas  un  atome  de  bleu.  Elle  ne 
contient  donc  pas  de  fer  5 & elle  efl  préférable 
aux  alkalis  pruffîens  pour  effayer  les  eaux  iqi* 
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nérales.  Ce  phénomène  dépend  fans  doute  de 
ce  que  la  chaux  diiïoute  dans  l’eau  n’a  pas  , à 
beaucoup  près , la  même  a&ion  fur  le  fer  que 
les  alkalis.  Cette  eau  de  chaux  pruffienne  m’a 
paru  très-propre  à faire  reconnoître  les  eaux 
martiales  , foit  gazeufes,  foit  vitrioliques.  En 
effet,  le  gaz  craieux  qui  tient  le  fer  en  diffblution 
dans  les  eaux , étant  de  nature  acide , décompofe 
auffi  bien  les  leffives  pruffiennes  , à l’aide  des 
doubles  affinités  , que  le  fait  le  vitriol  martial. 
J’ai  eiTayé  l’eau  de  chaux  pruffienne  fur  les  eaux 
de  Spa  & fur  celles  de  Paffy;  j’ai  obtenu  fur  le 
champ  un  bleu  très-fenfible  dans  les  premières, 
& très-abondant  dans  les  fécondés.  Voilà  donc 
une  liqueur  fort  facile  à préparer , qui  ne  con- 
tient pas  un  atome  de  bleu  de  Pruffe,  & qui  eft 
très  propre  à indiquer  la  préfence  des  moindres 
parcelles  de  fer  dans  les  eaux.  C’eft  une  efpèce 
de  fel  neutre  formé  par  la  partie  colorante  du 
bleu  8c  la  chaux.  J’ai  eu  foin  de  faire  obferver 
dans  l’hiffoire  du  fer  que  M.  Schéele  avoit  tiré  la 
même  induétion  que  moi  fur  l’utilité  de  cette 
liqueur  d’épreuve  que  j’avois  fait  connoître 
dès  1780. 

La  noix  de  galle , ainfi  que  toutes  les  fubf- 
tances  végétales  acerbes  8c  affringentes,  comme 
les  écorces  de  chêne,  les  fruits  de  cyprès,  le 
brou  des  noix  9 8c c.  ont  la  propriété  de  préci- 
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pîter  les  diffolutions  de  fer  , & de  donner  à ce 
métal  differentes  couleurs  , fuivant  fa  quantité  * 
fon  état  Sc  celui  de  Peau  qui  le-tenoit  en  dif- 
folution.  Cette  couleur  offre  un  grand  nombre 
de  nuances  qui  s’étendent  depuis  un  rôfe-pâle 
jufqu’au  noir  le  plus  foncé.  On  a reconnu  que  la 
couleur  pourpre  que  les  eaux  prennent  avec  la 
teinture  de  noix  de  galle  , n5eft  point  un  indice 
que  le  fer  y eff  contenu  dans  fon  état  métallique; 
puifque  le  vitriol  martial  8c  le  fer  uni  à Pacîdet 
craieux , que  j appelle  craie  martiale  , fe  colo- 
rent auffi  en  pourpre  par  Pinfufîon  de  la  noix 
de  galle.  C’eff  plutôt  la  quantité  du  fer,  fon  plus 
ou  moins  grand  degré  d’adhérence  à Peau,  8c 
Pétat  de  décompofition  plus  ou  moins  avancée 
de  cette  diffolution , qui  occafionne  les  diffé~ 
rences  de  couleur  que  l’on  obferve  dans  ces 
précipitations , comme  Pa  très-bien  fait  obfer- 
ver  M.  Duchanoy  , dans  fes  Effais  fur  Part 
d’imiter  les  eaux  minér^Jes.  Au  relie , quoique 
ce  réaélif  foit  connu  8c  employé  avec  fuccès 
dans  Panalyfe  des  eaux , depuis  que  Duclos  le 
propofa  en  16(37;  quoique  MM.  Macquer, 
Monnet  8c  les  chimiffes  de  l’académie  de  Dijon 
aient  fait  une  belle  fuite  d’expériences  fur  la 
noix  de  galle  , la  nature  du  principe  aftringent 
n’eff  pas  encore  connue.  On  peut  feule  nient 
foupconner  que  c’dl  une  çfpèce  d acide  parti- 
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culier , pulfqu’il  s’unit  aux  alkalis  , qu’il  teinf 
çn  rouge  les  couleurs  bleues  végétales  3 qu’il 
décompofe  le  foie  de  foufre , qu’il  fe  combine 
aux  chaux  métalliques.  On  emploie  pour  recon-s 
noitre  la  préfence  du  fer  dans  une  eau  mi-né-* 
raie  , la  noix  de  galle  en  poudre , l’infufion  de 
cette  fubftance  faite  à froid  , & la  teinture  par 
l’efpnVde  vin.  Cette  dernière  eil  préférée,  parce 
qu’elle  eh  beaucoup  moins  altérable  que  fa 
diffolution  dans  l’eau,  qui  eh  très-fujette  à fe 
moifîr.  Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier , c’eh  que 
les  produits  de  la  noix  de  galle  difrillée  colorent 
aufri  les  diffolutions  martiales,  La  diffolution 
dans  les  acides , dans  les  alkalis  9 dans  les  hui- 
les , dans  l’éther , préfente  le  même  phénomè- 
ne.  Le  fer  que  cette  matière  précipite  des.  aci- 
des , eh  dans  un  état  peu  connu,  èk  forme  une 
efpèce  de  fel  neutre  qui  n’efi  pas  attirable  à' 
l’aimant , quoique  très-noir  ; il  fe  diffout  lente- 
ment & fans  efîervefcen  e feniibie  dans  les  aci- 
des ; il  perd  ces  propriétés  par  Faction  du  feu  3 
8c  devient  attirable.  La  noix  de  galle  eh  un 
réadif  fl  fenfibie  3 qu’une  feule  goutte  de  fa 
teinture  colore  en  pourpre  dans  î’efpace  de  cinq 
minutes  une  eau  qui  ne  contient  qu’un  vingt- 
quatrième  de  grain  de  vitriol  martial  fur  près 
çle  trois  pintes. 

Lçs  deux  derniers  réadlfs  que  nous  propos 
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fons  pour  l’examen  des  eaux  , font  les  diffo- 
lutions  d*argent  & de  mercure  par  l’acide  ni- 
treux. On  a coutume  de  les  employer  pour 
connoître  la  préfence  des  acides  vitriolique  ou 
muriatique  dans  les  eaux  minérales  ; mais  plu- 
fieurs  autres  fub  fiances  peuvent  auffi  les  préci- 
piter quoiqu’elles  ne  contiennent  pas  la  plus 
petite  parcelle  de  ces  acides.  Les  (tries  blan- 
ches &:  pelantes  que  la  diffolution  d’argent 
donne  dans  une  eau  qui  ne  tient  qu’un  demi- 
grain  de  fel  marin  par  pinte , annoncent  très- 
aiféinent  & très-fûrement  l’acide  de  ce  Tel.  Mais 
elles  n’indiquent  pas  de  même  la  préfence  de 
l’acide  vitriolique,  puifque , fuivant l’eftimatiorq 
de  Bergman , il  faut  au  moins  trente  grains  de 
vitriol  de  foude  par  pinte  pour  qu’elle  y pro- 
duire fur-le- champ  un  effet  fenfible  : ajouter 
à cela  que  Palkàli  fixe,  la  craie,  la*  magnéfie 
peuvent  précipiter  d’une  manière  beaucoup  plus 
marquée  la  diffolution  nitreufe  d’argent  ; ainfi, 
le  phénomène  de  la  précipitation  d’une  eau  mi- 
nérale à l’aide  de  cette  diffolution  , ne  peut 
donc  pas  fervir  à déterminer  d’une  manière  pré- 
cife  la  fub  fiance  faliae  ou  terreufe  à laquelle 
elle  eft  due. 

La  diffolution  de  mercure  par  l’acide  ni- 
treux, eft  encore  plus  fufceptibîe  d’induire  en 
erreur  ; non-feu îe'tnent  elle  indique  la  préfence 
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des  acides  vîtriôlique  & muriatique  dans  les 
eaux,  mais  elle  eft  précipitée  par  l’alkali  fixe 
craieux  en  une  poudre  jaunâtre,  qui  pourrok 
induire  en  erreur  en  annonçant  l’effet  de  l’acide 
vitiiolique.  La  chaux  8c  la  magnéfie  y produi- 
fent  un  dépôt  à peu  près  fembîable.  On  croit 
communément  que  le  précipité  blanc  très-abon- 
dant qu’elle  forme  dans  une  eau  eff  dû  à la 
préfence  d’un  fel  marin  ; cependant  les  muci- 
lages 8c  les  fubffances  extraclives  préfentent  Je 
même  phénomène  comme  le  favent  aujourd’hui 
tous  lés  chimiftes.  Outre  ces  fources  d’erreurs 
8c  d’incertitudes  fondées  fur  la  propriété  qu’ont 
pîufieurs  fubffances  de  produire  avec  îa  diffo- 
lution  nitreufe  de  mercure  un  précipité  fem- 
blable,  il  en  eff  encore  d’autres  qui  dépen- 
dent de  l’état  de  cette  diffolution  en  elle- me- 
me , 8c  fur  iefquelles  il  eff  très-important  d’être 
prévenu  pour  ne  pas  commettre  des  fautes  gra- 
ves dans  i’analyfe  des  eaux.  Bergman  a indi- 
qué une  partie  des  différences  fingulières  qu’on 
chferve  dans  cette  dillolution , fuivant  îa  ma- 
nière dont  elle  a été  faîte  à chaud  ou  à froid, 
fur- tout  relativement  à la  couleur  des  précipités 
qu’elle  donne  par  differens  intermèdes.  Mais 
xi.  n’a  pas  dît  un  mot  de  la  propriété  qu’offre 
cette  diffbiution  d’être  précipitée  par  l’eau  diftiL 
lée  3 lorfqu’elle  eft  très-chargée  de  chaux  'de 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  yai 
mercure  , quoique  M.  Monnet  eût  indiqué  ce 
fait  dans  fon  Traité  de  la  diffolution  des  mé- 
taux. Comme  cet  objet  eft  d’une  grande  im- 
portance pour  Panalyfe  des  eaux , je  m’en  fuis 
occupé  dans  le  plus  grand  détail , afin  d’établir 
quelque  chofe  de  certain  , & j’y  fuis  parvenu 3 
comme  on  va  le  voir  , par  un  moyen  très- 
fîrnple.  J’ai  fait  un  grand  nombre  de  diffolu~ 
tions  de  mercure  dans  de  l’acide  nitreux  bien 
pur,  en  differentes  dofes  de  ces  deux  fub (lan- 
ces , à froid  8c  à chaud  , 8c  en  employant  des 
acides  de  degrés  de  force  très-variés.  Ces  ex- 
périences m’ont  fourni  les  réfultats  fui  vans. 

3°.  Les  diffolutions  faites  à froid , fe  chargent 
plus  ou  moins  promptement  d’une  quantité  de 
mercure  différente,  fuivant  le  degré  de  con- 
centration de  l’acide  nitreux  ; mais  quelque 
quantité  de  mercure  qu’ait  ainfi  diffotite  à froid 
un  acide  concentré , cette  diffolution  ne  pré- 
cipite jamais  par  l’eau  ; j’ai  diffous  à froid  deux 
gros  8c  demi  de  mercure  dans  deux  gros  d’ef- 
prit  de  nitre  fumant , pefant  une  once  quatre 
gros  cinq  grains  dans  une  bouteille  qui  tenoit 
une  once  d’eau  diflillée;  la  combinaifon  s’eff 
faite  avec  une  rapidité  fingulière  ; il  s’eft  perdu 
en  gaz  nitreux  très-épais , 8c  en  vapeurs  aqueu- 
fes  difîipées  par  la  chaleur  du  mélange,  plus 
du  quart  de  l’acide.  Cette  diffolution  étoit  d’un 
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vert  foncée  très-tranfparente;  j’en  ai  verfé  quel- 
ques gouttes  dans  une  demi-once  d’eau  diffil- 
lée  ; il  s’y  eff  formé  quelques  (tries  blanchâtres, 
qui  fe  font  diffoutes  par  l’agitation,  & n’ont 
pas  donné  de  précipité.  C’eR  cependant  la  dif- 
folution  la  plus  chargée  que  j’aie  pu  faire  à 
froid,  celle  qui  préfente  le  plus  de  mouve- 
ment, d’effervefcence  & de  vapeurs  rutilan- 
tes. Comme  elle  avoit  dépofé  des  criffaux  5 
j’ai  ajouté  deux  gros  d’eau  diflillée,  qui  ont 
difTous  le  tout  fans  apparence  de  précipitation, 
A plus  forte  raifon  , celles  que  l’on  fait  à froid 
avec  de  l’acide  nitreux  ordinaire,  8c  la  moitié 
de  leur  poids  de  mercure , ne  feront-elles  ja- 
mais précipitées  par  beau  , 8c  pourront  - elles 
être  employées  avec  fuccès  pour  l’anal  y fe  des. 
eaux  minérales. 

cl.  Quelque  peu  concentré  que  foit  l’acide 
nitreux,  fi  on  le  chauffe  fortement  fur  du  mer- 
cure , il  en  difïbudra  une  plus  grande  quantité 
que  le  plus  fort  acide  à froid;  8c  la  di  Ablution, 
légèrement  colorée  en  jaune,  pa.roîtra  grafle 
8c  épaiffe  ; elle  laiffera  précipiter  par  le  repos 
une  ma  fie  informe  jaunâtre,  qu’on  peut  chan- 
ger en  beau  turbith,  à l’aide  de  l’eau  bouil- 
lante. Cette  diiïblution  verfée  dans  de  l’eau 
diflillée  , y forme  un  précipité  très  abondant, 
d’une  couleur  jaune  femblable  au  turbith,  Un@ 
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dîffolutîon  faite  à froid , offrira  le  même  réfui? 
tat , fi  on  la  chauffe  fortement , 8c  fi  on  en 
dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux.  On  doit  ban* 
nir  ces  diffo huions  chauffées  de  Fanalyfe  des 
eaux  minérales,  puifqu’elles  font  décompofées 
par  l3eau  difiillée. 

30.  Il  paroh  que  ces  deux  efpèces  de  diffo* 
Jutions  ne  diffèrent  l’une  de  l’autre  que  par  la 
quantité  de  chaux  de  mercure , beaucoup  plus 
grande  dans  celle  qui  précipite  par  l’eau  , que 
dans  celle  qui  n’efi  point  déco mpo fable  par  ce 
fluide.  J’ai  démontré  cette  vérité  , en  évapo- 
rant comparativement , quantité  égale  de  l’une 
<&  de  l’autre  de  ces  diffolutions’dans  des  fioles 
à médecine  pour  les  réduire  en  précipité  rou- 
ge. J’ai  obtenu  un  quart  de  plus  de  ce  préci* 
pité  de  la  diffolution  qui  précipite  par  l’eau  , 
que  de  celle  qui  ne  précipite  pas.  La  pefan- 
teur  fpécifique  m’a  paru  fournir  encore  un  bon 
moyen  d’indiquer  la  quantité  refpedive  de  chaux 
de  mercure  contenue  dans  ces  différentes  IL 
queurs.  J’ai  comparé  le  poids  relatif  d’un  vo- 
lume égal  de  trois  diffolutions  mercurielles 
nitreufes,  qui  différeient  entr’elles.  L’une,  qui 
ne  précipitoit  pas  du  tout  dans  l’eau  difiillée 
& qui  étoit  le  réfui  tat  de  la  première  expé* 
rience  citée  plus  haut , pefoit  une  once  un  gros 
foixante-fept  grains  dans  une  bouteille  qui  con- 
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tenoit  jiifle  une  once  d’eau  diflillée.  La  fécondé 
diffolution  avoit  été  faite  par  une  chaleur  très- 
douce,  & elle  donnoit  une  légère  couleur  d’opa- 
le à l’eau  diflillée , fans  produire  un  précipité 
bien  marqué  ; elle  pefoit  dans  la  même  bou- 
teille une  once  fix  gros  vingt -quatre  grains. 
Enfin  9 une  troifième  diffolution  mercurielle , 
chauffée  affez  fortement , & qui  précipitoit  un 
vrai  turbith  minéral  d’un  jaune  fale  par  l’eau 
diflillée,  pefoit  fous  le  même  volume  une  once 
fept  gros  vingt  - cinq  grains.  Pour  confirmer 
davantage  cette  opinion , il  refloit  une  expé- 
rience décifive  à faire.  Si  la  diffolution  que  l’eau 
précipitoit  devoit  cette  propriété  à une  trop 
grande  quantité  de  chaux  mercurielle  relative- 
ment à celle  de  l’acide  , elle  devoit  perdre 
cette  propriété  en  y ajoutant  l’acide  néceffaire 
pour  foutenir  le  mercure.  C’eft  aufîi  ce  qui  eft 
arrivé.  En  verfant  de  l’eau-forte  fur  une  diffo- 
lution  que  l’eau  décompofoit , elle  a bientôt 
acquis  la  propriété  de  ne  plus  précipiter  par 
Peau , 8c  elle  étoit  abfolument  dans  le  même  état 
que  celle  que  l’on  fait  lentement,  8c  par  la 
feule  chaleur  de  l’atmofphère.  M.  Monnet  a 
déjà  indiqué  ce  procédé  pour  empêcher  les 
criflaux  de  nitre  mercuriel  de  fe  réduire  en 
turbith  par  le  contaél  de  l’air.  C’efl  par  un  pro- 
cédé inverfe , 8c  en  faifant  évaporer  une  por- 
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tîon  de  Facide  d’une  bonne  diffolution  qui  ne 
précipite  pas  par  Feau  , qu’on  la  fait  paffer  à 
Fétat  dune  diffolution  beaucoup  plus  chargée 
de  chaux  mercurielle,  & conféquemment  fuf- 
ceptible  d’être  décompofée  par  l’eau.  On  peur 
lui  rendre  fa  première  qualité  , en  lui  reflituant 
l’acide  qu'elle  a perdu  pendant  l’évaporation. 

Telles  font  les  differentes  confidérations  que 
j’ai  cru  devoir  faire  pour  rendre  moins  incer- 
tain l'effet  des  réadifs  fur  les  eaux.  Mais  quel- 
que précifioii  qu’on  apporte  dans  ces  recher- 
ches, quelqu’étendues  que  foient  les  connoif- 
fances  que  l’on  a acquifes  fur  les  degrés  de 
pureté  8c  fur  les  différens  états  des  diverfes 
fubffances  que  l’on  combine  aux  eaux  minérales 
pour  en  découvrir  les  principes  , fi  l’on  ne  peut 
difconvenir  que  chacun  des  réadifs  eft  fufcep- 
tible  d’indiquer  deux  ou  trois  matières  diffe- 
rentes , diffoutes  dans  ces  eaux , il  reliera  tou- 
jours du  doute  fur  le  réfultat  de  leur  a dion.  La 
chaux , par  exemple , s’empare  de  Facide  craieux  ; 
elle  précipite  les  fels  à bafe  d’argile  8c  de  ma- 
gne fie  , auffi  bien  que  les  fels  métalliques;  Fal- 
kali volatil  opère  le  même  effet  ; Falkali  fixe 
précipite  outre  ces  premiers  fels,  ceux  à bafe 
de  chaux  ; Feau  de  chaux  chargée  de  la  partie 
colorante  du  bleu  de  Pruffe,  Falkali  pruffien, 
ëc  la  teinture  fpiritueufe  de  noix  de  galle  ? 
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précipitent  le  vitriol  de  fer  8c  la  craie  martiale  i 
les  dilFolutions  nitreufes  d’argent  & de  mer- 
cure décompofent  tous  les  Tels  vitrioliques  8c 
les  fels  muriatiques  qui  peuvent  varier  ou  fé 
trouver  plufiéurs  enfemble  dans  la  même  eau 9 
elles  font  elles  -mêmes  décompofées  par  les  al- 
Italis,  la  craie,  la  magnéfie.  Parmi  ce  grand 
nombre  d’effets  compliqués  , comment  diftin- 
guet  celui  qui  a lieu  dans  l’eau  qu’on  exami- 
ne, comment  favoir  s’il  efl  fimple  ou  s’il  efl 
compofé  ? 

Ces  queflions  * quoique  très-difficiles  dans  lé 
tems  où  la  chimie  11e  connoiffoit  pas  toutes  fes 
reffources  , font  cependant  de  nature  à être  agi- 
tées aujourd’hui  ; 8c  l’on  peut  même  efpérer  d’y 
répondre  d’une  manière  fatisfaifante.  J’obferve 
d’abord  que  là  nature  des  réadifs  étant  beau- 
coup  mieux  connue  qu’elle  ne  l’étoit  il  y a quel- 
ques années , 8c  leur  réaélion  fur  les  principes 
des  eaux  mieux  appréciée  , c’eff  déjà  Une  forte 
préfomption  pour  penfer  que  leur  ufage  peut 
être  beaucoup  plus  utile  qu’on  ne  l’a  cru  jufqu’à 
ce  jour.  II  n’y  a cependant  encore  eu,  parmi 
le  grand  nombre  d’excellens  chi milles  qui  fe 
font  occupés  de  l’ànalyfe  des  eaux,  que  MM. 
Baumé,  Bergman  8c  Gioanetti , qui  ayent  entrer 
vu  qu’on  pouvoit  en  tirer  un  plus  grand  parti 
qu?on  ne  Pa  encore  fait.  On  eü  ^ depuis  long- 
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fcems  5 dans  l’habitude  de  faire  l’examen  des 
eaux  minérales  par  les  réadifs  , fur  de  très- 
petites  dofes  & fouvent  dans  des  verres  ; on  note 
les  phénomènes  de  précipitation  qu’on  obferve, 
8c  on  ne  pouffe  pas  l’expérience  plus  loin*  JVL 
Baume  a confeilîé , dans  fa  Chimie , de  faturer 
Une  certaine  quantité  d’eau  minérale  avec  l’alkalî 
fixe  & les  acides,  de  ram  a (Ter  les  précipités,  8c 
d’en  examiner  la  nature,  Bergman  a penfé  qu’on 
pouvoir  juger  par  le  poids  des  précipités,  que 
f on  obtient  dans  ces  mélanges , de  la  quantité 
des  principes  contenus  dans  les  eaux.  Quelques 
autres  chimiites  ont  auffi  employé  cette  métho- 
de , mais  toujours  dans  quelques  vues  particu- 
lières, 8c  jamais  perfonne  n’a  propofé  de  faire 
une  analyfe  fuivie  des  eaux  minérales  par  ce 
moyen.  Pour  y parvenir,  je  penfe  qu’il  faut 
mêler  plufieurs  livres  d’eau  minérale  avec  cha- 
que réaétif,  jufqu’à  ce  que  ce  dernier  ceffe  de 
précipiter  cette  eau.  On  laiffera  alôrs  rafTem- 
bîer  le  précipité  pendant  vingt  - quatre  heures 
dans  un  vaiffeau  exactement  bouché  : on  filtrera 
le  mélange  ; 8c  l’on  examinera  , par  les  moyens 
connus , le  précipité  refié  fur  le  filtre  , après 
l’avoir  pefé , & fait  fécher  à l’étuve.  C’efl  ainfî 
qu’on  parviendra  à découvrir  rarement  la  fubf- 
tance  fur  laquelle  a agi  le  réadif,  8c  à détermi- 
ner la  caüfe  de  la  décompofition  qu’il  a opérée. 
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On  pourra  fuivre  un  ordre  marqué  dans  ces 
opérations  , en  mêlant  d’abord  les  eaux  avec  les 
fubflances  qui  font  les  moins  fufceptibles  de  les 
altérer,  & en  paflant  ainfi  de  ces  fubflances  à 
celles  qui  font  capables  de  produire  des  chan- 
gemens  plus  variés  8c  plus  difficiles  à apprécier. 
Voici  ce  que  j’ai  coutume  de  faire  dans  cette 
efpèce  d’analyfe.  Après  avoir  examiné  la  fa- 
veur, la  couleur , la  pefanteur  8c  toutes  les  autres 
propriétés  phyfiques  d’une  eau  minérale,  je  verfe 
fur  quatre  livres  de  ce  fluide  une  quantité  égale 
d’eau  de  chaux;  s’il  ne  fe  fait  point  de  précipité 
en  vingt  - quatre  heures,  je  fuis  fur  que  cette  eau 
ne  contient  ni  acide  craieux  libre , ni  alkali  fixe 
craieux , ni  fels  terreux  à bafe  de  terre  alumi- 
neufe  ou  de  magnéfie , ni  fels  métalliques  ; mais 
s’il  fe  forme  fur  le  champ  ou  peu- à- peu  un  pré- 
cipité, je  filtre  le  mélange , 8c  j’examine  les  pro- 
priétés chimiques  du  dépôt.  S’il  n’a  point  de 
faveur , s’il  efl  indiffoluble  dans  l’eau , s’il  fait 
cffervefcence  avec  les  acides , 8c  s’il  forme  avec 
l’efprit  de  vitriol  un  fel  infipide  8c  prefque  in- 
foluble  dans  l’eau , j’en  conclus  que  c’efi  de 
la  craie , 8c  que  l’eau  de  chaux  ne  s’efi  emparée 
que  de  l’acide  craieux  diflous  dans  l’eau.  Si  au 
contraire  il  efl  peu  abondant , s’il  fe  raffemble 
difficilement,  s’il  ne  fait  point  effervefcence , 
s’il  donne  avec  l’acide  vitriolique  un  fel  fiypti- 

gue, 


Nat.  ht  »b  Chimïe;  jpg 

%ue  j ou  amer  & très-foluble , il  eft  formé  par  k 
magnéfie  ou  la  terre  alumineufe  \ & fou  vent  par 
l’une  & l’autre.  Je  n’ai  pas  befoin  de  m’étendre 
davantage  fur  les  moyens  qui  fervent  à dihin- 
guer  ces  deux  fubfiances  5 parce  qu’ils  doivent 
être  très-connus.  J’ajoute  feulement  qu’on  peut 
les  multiplier  allez  pour  n’avoir  aucun  doute 
fur  leur  nature* 

Après  l’examen  par  l’eau  de  chaux,  je  verfe 
fur  quatre  autres  livres  de  la  même  eau  miné- 
rale un  gros  ou  deux  d’efprit  alkalin  volatil  bien 
cauftique  ; où  j’y  fais  paffer  du  gaz  alkalin  dé- 
gagé de  cet  efprit  par  la  chaleur»  Lorfque  l’eau 
en  ell  faturée , je  laiffe  le  mélange  en  repos  dans 
un  vaifleau  fermé  pendant  vingt  quatre  heures  $ 
alors  il  s’ eh  formé  un  précipité  qui  ne  peut  être 
dû  qu’à  des  fels  martiaux  ou  à bafe  de  magnéfie 
& de  tetre  alumineufe  , j’en  recherche  la  na- 
ture à l’aide  des  différens  moyens  dont  j’ai 
parlé  pour  la  chaux.  Mais  l’adion  du  gaz  alkalin 
étant  plus  infidèle  que  celle  de  l’eau  de  chaux 
qui  opère  les  mêmes  décômpofitions  que  lui, 
il  eh  bon  d’obferver  que  l’on  ne  doit  f employer 
que  comme  un  moyen  auxiliaire  dont  on  ne 
peut  point  attendre  de  réfgltats  auffi  exaéte  que 
ceux  qui  font  fournis  par  le  réadif  précédent. 

Lorfque  les  fels  à bafe  de  terre  alumineufe 
ou  de  magnéfie  ont  été  découverts  par  l’eau  d® 
Tome  1 IL  Ll 
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chaux  5 ou  pâr  le  gaz  alkalin  5 Palliai!  minéral 
cauftique  fert  à faire  reconnoître  ceux  à bafe  de 
chaux , tels  que  la  félénite  & le  fel  marin  calcaire. 
Pour  cela,  je  précipite  quelques  livres  de  Peau 
que  j’examine  par  cet  alkali  en  liqueur,  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  la  trouble  plus.  Comme  il  décom- 
pofe  aufTi  bien  les  feîs  à bafe  de  terre  alumi- 
îieufe  que  ceux  qui  font  formés  par  la  chaux  , 
fi  le  précipité  reffemble  par  la  forme,  la  cou- 
leur 8c  la  quantité  à celui  que  Peau  de  chaux 
m’a  donné  , il  eft  à préfumer  que  Peau  ne 
contient  point  de  fel  calcaire  ; 8c  l’examen  chi- 
mique de  ce  précipité  confirme  ordinairement  ce 
foupçon.  Mais  fi  le  mélange  fe  trouble  beaucoup 
plus  que  celui  qui  eft  fait  avec  Peau  de  chaux , 
fi  le  dépôt  eft  plus  pefant , plus  abondant,  8c 
fe  raffemble  plus  vite,  alors  il  contient  de  la 
chaux  mêlée  avec  la  magnéfie  ou  la  terre  alu- 
mineufe.  Je  m’en  allure  en  traitant  ce  dépôt  par 
les  diflférens  moyens  que  j’ai  déjà  indiqués.  On 
conçoit  que  le  fer  précipité  par  les  réaéfifs  en 
même-tems  que  les  fubflances  falino-terreufes, 
eft  facile  à reconnoître  par  fa  couleur  8c  par  fa 
faveur , 8<  que  la  petite  quantité  de  ce  métal 
féparée  par  ces  procédés  n’eft  pas  capable  d’in- 
fluer fur  les  réfultats. 

Il  feroit  inutile  d’infifter  fur  les  fubftances  que 
fhuile  de  vitriol  , Pefprit  de  nitre , la  noix  de 


b’Hist»  Nat»  et  de  Chimie,  fjti 
galle  jPalkaii  ou  la  chaux,  faturés  de  la  matière 
colorante  du  bleu  de  Pruffe , employés  comme 
réadifs , peuvent  indiquer  dans  les  eaux  miné- 
rales» Ce  que  j’ai  dit  plus  haut  fur  les  effets  g&- 
néraux  de  ces  matières  doit  fuffire  ; j’ajouterai 
feulement  qu’en  les  mêlant  à grande  dofe  avec 
ces  eaux  , on  peut,  en  recueillant  les  précipités  9 
reconnoitre  plus  exadement  la  nature  & la  dofe 
de  leurs  principes  , ainfi que  Pont  fait  MM»  Berg- 
man & Gioanetti. 

Je  m’arrêterai  davantage  fur  les  produits  que 
donnent  les  diffolutions  nitreufes  d’argent  ou  de 
mercure  mêlées  aux  eaux  minérales.  C’efl  fur- 
tout  avec  ces  réadifs  qu’il  ell  avantageux  d’o- 
pérer fur  des  grandes  dofes  , afin  de  pouvoir 
déterminer  la  nature  des  acides  que  contiennent 
les  eaux.  L’analyfe  de  ces  fluides  deviendra  com« 
plette  par  la  connoiffance  de  leurs  acides,  puif- 
que  ces  derniers  y font  fou  vent  combinés  avec 
les  bafes  que  les  réadifs  précédons  ont  fait  re- 
connoître.  La  couleur  , la  forme  & l’abondance 
des  précipités  formés  par  les  diffolutions  nitreu- 
fes de  mercure  & d’argent,  ont  indiqué  jufqu’ac- 
tuellement  aux  chimilles , la  nature  des  acides 
auxquels  ils  font  dus.  Un  depot  épais , pefant , 
& qui  fe  forme  fur  le  champ  par  ces  diffolix- 
lions  5 décèle  l’acide  muriatique.  S’il  eft  peu 
abondant  9 blanc  9 & criftallifé  avec  le  nître  d’ar- 
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gent,  jaunâtre  & informe  avec  celui  de  mercure  ; 
s’il  ne  fe  raffemble  que  lentement,  on  l’attribue 
à l’acide  vitriolique.  Cependant  , comme  ces 
deux  acides  fe  rencontrent  fréquemment  dans  la 
même  eau , comme  l’alkali  & la  craie  décom- 
pofent  auffi  ces  diffolutions , on  n’a  que  des 
réfuîtats  incertains  lorfqu’on  ne  s’en  rapporte 
qu’aux  propriétés  phyfiques  des  précipités.  Iï 
faut  donc  les  examiner  plus  en  détail.  Pour 
cet  effet , on  doit  mêler  les  diffolutions  lunaire 
8c  mercurielle  avec  cinq  à fix  livres  de  l’eau 
qu’on  veut  analyfer , filtrer  les  mélanges  vingt- 
quatre  heures  après , fécher  les  dépôts  8c  les 
traiter  par  les  procédés  que  l’art  indique.  En 
chauffant  dans  une  cornue  le  précipité  fait  par 
la  diffolution  nitreufe  de  mercure,  la  portion  de 
ce  métal,  unie  à l’acide  muriatique  des  eaux , fe 
volatilife  en  mercure  doux  ; celle  qui  eft  com- 
binée à l’acide  vitriolique , relie  au  fond  du 
vaiffeau,  8c  offre  une  couleur  rougeâtre.  On 
peut  encore  reconn offre  ces  deux  fels  en  les 
mettant  fur  un  charbon  ardent.  Le  vitriol  de 
mercure , s’il  y en  a , exhale  de  l’acide  fulfu- 
reux  8c  fe  colore  en  rouge,  le  muriate  mer- 
curiel refte  blanc  , 8c  fe  volatilife  fans  odeur 
de  foufre.  Ces  phénomènes  fervent  encore  à faire 
diftinguer  les  précipités  qui  pourroient  être  for- 
més par  les  fubffances  alkalines  contenues  dans 
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les  eaux , puifque  ces  derniers  n’exhalent  point 
d’odeur  fulfureufe , & ne  font  point  volatils  fans 
décompofition. 

Les  précipités  produits  par  la  combinai fon  des 
eaux  minérales  avec  la  diiïolution  nitreufe  d’ar- 
gent , peuvent  être  examinés  auffi  facilement 
que  les  précêdens.  Le  vitriol  d’argent  étant 
plus  folubîe  que  la  lune  cornée , l’eau  diftillée 
peut  être  employée  avec  fuccès  pour  féparer  ces 
deux  fels.  La  lune  cornée  fe  reconnoît  à fa  fixité 3 
à fa  fufibilité 6c  fur-tout  à ce  qu’elle  efl  moins 
décompofable  que  le  vitriol  de  lune;  ce  dernier 
mis  fur  les  charbons,  exhale  une  odeur  fulfu- 
reufe , 6c  laiiïe  une  chaux  d’argent  que  l’on  peut 
fondre  fans  addition.  Je  ne  parle  point  de  tous 
les  procédés  que  la  chimie  pourroit  fournir  pour 
reconnoître  8c  féparer  les  deux  fels  lunaires  dont 
je  viens  de  faire  mention;  il  me  fuffit  d’en  avoir 
indiqué  quelques-uns. 

§.  V I.  Examen  des  Eaux  minérale r 
par  la  dijlillatïon. 

La  dihillation  eft  employée  dans  l’anaîyfe  des 
eaux,  pour  connoître  les  fubftances  gazeufes  qui 
leur  font  unies.  Ces  fubftances  font , ou  de  l’air 
plus  ou  moins  pur  , ou  de  l’acide  craieux,  ou 
du  gaz  hépatique.  Pour  en  connoître  l'a  nature 
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8c  la  quantité , il  faut  prendre  quelques  livres 
d’eau  minérale  , les  mettre  dans  une  cornue 
qu’elles  ne  rempïiffent  qu’à  moitié  ou  aux  deux 
tiers  ; adapter  à ce  vaiffeau  un  tube  recourbé 
qui  plonge  fous  une  cloche  pleine  de  mercure® 
L’appareil  ainfi  difpofé , on  chauffe  la  cornue 
jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  en  pleine  ébullition  » 
ou  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paffe  plus  de  fluide  éîafli- 
que  dans  les  cloches.  Lorfque  l’opération  efl 
finie  , on  fouflrait  du  volume  de  gaz  que  l’on  a 
obtenu , la  quantité  d’air  contenu  dans  la  portion 
vide  de  la  cornue  ; le  refle  efl  le  fluide  aëriforme 
qui  étoit  contenu  dans  l’eau  minérale , & dont 
on  connoît  bientôt  la  nature , par  les  épreuves 
de  la  bougie  allumée , de  la  teinture  de  tourne* 
fol  8c  de  l’eau  de  chaux.  S’il  s’enflamme  8c  s’il 
a une  odeur  fétide , c’efl  du  gaz  hépatique  ; s’ü 
éteint  la  bougie  , s’il  rougit  le  tournefol  , & 
s’il  précipite  l’eau  de  chaux , c’efl  de  l’acide 
craieux;  enfin,  s’il  entretient  la  combuflion  fans 
s’enflammer,  s’il  efl  inodore,  s’il  n’altcre  ni  le 
tournefol,  ni  l’eau  de  chaux,  c’efl  de  l’air  at- 
mofphérique.  Il  peut  arriver  que  ce  dernier 
fluide  foit  plus  pur  que  l’air  de  l’atmofphère  i 
alors  on  juge  de  fon  degré  de  pureté , par  la 
manière  dont  il  excite  la  combuflion , ou  par  fon 
mélange  avec  les  gaz  nitreux  ou  inflammable 
dans  les  eudiom  êtres  de  MM,  Fontana  & Yol«® 
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ta.  Le  procédé  que  Ton  fuit  pour  obtenir  les 
matières  gazeufes  contenues  dans  les  eaux , eft 
entièrement  dû  à la  chimie  moderne.  Autrefois 
Pon  employait  une  velue  mouillée , qu’on  adap« 
toit  au  goulot  d’une  bouteille  pleine  d’eau  mi- 
nérale ; on  agitoit  ce  fluide  & on  jugeoit  par  îe 
gonflement  de  la  veflie  de  la  quantité  de  gaz. 
contenu  dans  l’eau.  On  fait  aujourd’hui  que  ce 
moyen  efl  infidèle  , parce  que  l’eau  ne  peue 
donner  tout  fon  gaz  que  par  l’ébullition  , Si  par-* 
ce  que  les  parois  de  la  veflie  mouillée  altèrent 
Si  dénaturent  le  fluide  élaflique  que  l’on  obtiens 
Il  n’eft  pas  befoin  d’avertir , qu’il  faut  obferver 
avec  foin  les  phénomènes  que  l’eau  pré  fente . à 
mefttre  que  le  gaz  s’en  fépare  ; enfin  ^ qu’on  doit 
difliller  une  quantité  d’autant  moins  grande 
d’eau  , que  fa  faveur  , fon  pétillement  Sc  fa 
légèreté  indiquent  qu’elle  contient  davantage 
de  gaz. 

Tel  efl  le  moyen  recommandé  par  les  chi- 
mifles  modernes  pour  retirer  les  fluides  élas- 
tiques contenus  dans  les  eaux.  Je  ferai  obferver 
i°.  qu’on  ne  doit  compter  fur  ce  procédé  pour 
les  eaux  acidulés,  qu’au  tant  qu’on  eflime  très- 
exactement  la  pefanteur  de  l’air  Sc  l’état  de; 
eompreflion  du  fluide  élaflique  dans  les  cloches  3 
& que  comme  cette  eflimation  efl  aflez  diffi- 
cile j l’abforption  de  cet  acide  par  beau  de  chaux 
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propofée  par  M.  Gioanetti  paroît  être  préféra- 
ble ; 2°.  quoiqu’il  ait  été  recommandé  par  Berg- 
man pour  retirer  le  gaz  hépatique  des  eaux 
fulfureufes,  il  ne  peut  point  remplir  cet  objets 
parce  que  la  chaleur  de  l’ébullition  décompofe 
ce  gaz,  & parce  qu’il  eh  audi  décompofé  par 
le  mercure  qui  paffe  à l’état  d’éthîops  auhitôt 
qu’il  touche  ce  fluide  élaflique.  C’ell  pour  cela 
que  dans  mon  analyfe  des  eaux  d’Enguien  près 
Montmorency , j’ai  propofé  la  litharge  pour  ab- 
forber  ce  gaz  à froid,  8c  pour  défoufrer  com- 
plettement  les  eaux  hépatifées. 


§.  VIL  Examen  des  Eaux  minérales 
par  V évaporation. 


L’évaporation  efl  généralement  regardée  com- 
me le  moyen  le  plus  sûr  d’obtenir  tous  les  prin- 
cipes des  eaux  minérales.  Nous  avons  fait  ob- 
ferver  plus  haut,  8c  nous  répétons  ici,  d’aprcs 
les  travaux  de  MM.  Venel  & Cornette , qu’il 
peut  fe  faire  qu’une  longue  ébullition  décom- 
pofe  les  matières  falines  diflbutes  dans  l’eau,  8c 
c’eft  pour  cela  que  nous  avons  confeiîlé  de  les 
examiner  par  les  réachfs  employés  à grande  dofe« 
Cependant  l’évaporation  peut  fournir  tant  de  lu- 
mières lorfqu’on  la  joint  à l’analyfe  par  les  réac- 
tifs, qu’on  doit  toujours  la  confidérer  comme 
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un  des  principaux  moyens  d’analyfer  les  eaux, 
8c  qu’il  eft  néceffaire  d’infifler  fur  la  méthode 
la  plus  convenable  de  la  faire. 

Le  but  de  cette  opération  étant  de  recueillir 
les  principes  fixes  contenus  dans  une  eau  miné- 
rale , on  fent  que  pour  connoître  la  nature  8c  la 
proportion  de  ces  principes , il  faut  en  avoir 
une  certaine  quantité , 8c  qu’à  cet  effet  il  elï 
néceffaire  d’évaporer  d’autant  plus  d’eau  qu’elle 
paroît  moins  chargée.  On  doit  opérer  fur  une 
vingtaine  de  livres  , lorfque  l’eau  paroît  contenir 
beaucoup  de  matière  faline  ; fi  au  contraire  elle 
femble  11’en  tenir  que  très-peu  en  diffolution  9 
il  eft  indifpenfable  d’en  évaporer  une  beau- 
coup plus  grande  dofe  ; on  eff  même  quelque 
fois  obligé  d’en  foumettre  plufieurs  centaines 
de  livres  à cette  opération.  La  nature  & la 
forme  des  vaiffeaux  dans  lefquels  on  fe  pro- 
pofe  d’évaporer  les  eaux , n’eft  point  du  tout 
indifférente.  Ceux  de  métal , excepté  ceux  d’ar- 
gent , font  altérables  par  l’eau , ceux  de  verre 
d’une  certaine  étendue  font  très-fujets  à fe  cafi- 
fer;  ceux  de  terre  verniffée  8c  bieh  unie  font 
les  plus  convenables , quoique  le  fendillement 
de  leur  couverte  donne  quelquefois  lieu  à l’ab- 
forption  des  matières  falines.  Ceux  de  porce- 
laine fans  couverte,  c’eff-à-dire  de  bifcuit , fe- 
soient  fans  contredit  les  plus  convenables  | mais 
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leur  cherté  eft  un  obftacle  confidérabîe.  Les 
chimiftes  ont  propofé  différentes  manières  d’é- 
vaporer les  eaux  minérales.  Les  uns  ont  voulu 
qu’on  les  diftilîât  jufqu’à  fîccité  dans  des  vaif- 
feaux  fermés , afin  d’être  sûr  que  les  fubllances 
étrangères  qui  voltigent  dans  l’atmofphère  ne  fe 
mêlent  point  au  réfidu  ; mais  cette  opération  efl 
rebutante  par  fa  longueur.  D’autres  ont  con- 
feiilé  de  les  faire  évaporer  à une  chaleur  douce 
qui  ne  fût  point  pouffée  jufqu’à  l’ébullition  9 
parce  qu’ils  ont  cru  que  cette  dernière  chaleur 
altère  les  principes  fixes , 8c  en  enlève  toujours 
une  partie.  Telle  eft  l’opinion  de  Venel  8c 
Eergman.  M.  Monnet  veut  au  contraire  qu*on 
faffe  bouillir  l’eau,  parce  que  fon  mouvement 
s’oppofe  à l’intromifîion  des  matières  étran- 
gères contenues  dans  l’atmofphère.  Bergman 
évite  cet  inconvénient , en  indiquant  de  couvrir 
le  vaiffeau  évaporatoire  d’un  couvercle  percé 
dans  fon  milieu  pour  donner  paffage  aux  va- 
peurs. Cette  dernière  méthode  retarde  de  beau- 
coup l’évaporation  , parce  qu’elle  diminue  fin- 
guiièrement  la  furface  du  fluide.  On  doit  l’em- 
ployer dans  le  commencement  jufqu’à  ce  que  les 
vapeurs  foient  affez  fortes  pour  écarter  la  pouf- 
ïière.  Mais  la  plus  grande  différence  de  mani- 
pulation pour  cette  expérience , confille  en  ce 
que  les  uns  veulent  3 d’après  Boulduc , qu*oa 
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fépare  les  fubftances  qui  fe  dépofent  à mefure 
que  révaporation  a lieu , afin  d’obtenir  chacun 
des  principes  des  eaux  , pur  & ifolé  ; les  autres 
prefcrivent  au  contraire  de  pourfuivre  l’évapo- 
ration  jiifqu’à  ficcité.  Nous  penfons  avec  Berg- 
man que  cette  dernière  méthode  eft  plus  ex- 
péditive 8c  plus  sûre  s parce  que  quelque  pré- 
caution qu’on  apporte  dans  la  première  pour 
féparer  les  différentes  matières  qui  fe  dépofent 
ou  qui  fe  criftallifent,  on  ne  les  obtient  jamais 
pures , 8c  il  faut  toujours  les  examiner  par  une 
anaîyfe  ultérieure;  d’ailleurs  cette  méthode  n’ejî 
jamais  exacte  , à caufe  des  fréquentes  filtrations 
8c  de  la  perte  qu’elles  occafionnent  ; enfin , elle 
eft  très- embar raflante  8c  elle  rend  l’évaporation 
très-longue.  On  doit  donc  évaporer  les  eaux  à 
ficcité  dans  des  capfules  de  verre  au  bain-marie* 
8c  mieux  encore  dans  des  cornues  de  verre  au 
bain  de  fable. 

On  obferve  différens  phénomènes  pendant 
cette  évaporation.  Si  l’eau  eft  acidulé  , elle  fe 
remplit  de  bulles  dès  la  première  impreftion 
de  la  chaleur  ; à mefure  que  l’acide  craieux 
s’en  dégage , il  fe  forme  une  pellicule  8c  un 
dépôt  dû  à la  terre  calcaire  & à la  craie  mar- 
tiale. À ces  premières  pellicules  fuccède  la 
çriftallifation  de  la  féîénite  ; enfin,  les  feîs  mu« 
riatiques  de  potaffe  & de  fonde  fe  criftallifent; 
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en  cubes  à la  furface , & les  fels  déliquefcens 
ne  peuvent  s’obtenir  que  par  l’évaporation  con- 
duite jufqu’à  fîccité. 

Alors  on  pèfe  le  réfîdu  , on  le  met  dans  une 
petite  fiole  avec  trois  ou  quatre  fois  fon  poids 
d’efprit-de~vin  ; on  agite  le  tout,  8c  après  l’avoir 
laifle  repofer  quelques  heures,  on  le  filtre  , on 
conferve  l’efprit-de-vin  à part , on  sèche  à une 
chaleur  douce  ou  à l’air  la  portion  du  réfidn 
fur  laquelle  le  fluide  fpiritueux  n’a  point  agi  ; 
on  la  pèfe  exadement  lorfqu’elle  efi  bien  sè* 
che , 8c  on  fait  par  le  déchet  que  ce  réfîdu  a 
éprouvé  combien  il  contenoit  de  muriates  cal- 
caire ou  magnéfîen  qui  font  très-foiubles  dans 
Pefprit-de-vin.  Nous  parlerons  plus  bas  de  la 
manière  de  s’affurer  de  la  préfence  de  ces  deux 
fels  dans  ce  fluide  fpiritueux. 

On  délaie  enfuite  le  réfidu  traité  à l’efprit-de 
vin  8c  bien  fec , avec  huit  fois  fon  poids  d’eau 
diflillée  froide , 8c  après  avoir  laifle  ce  mélange 
en  repos  pendant  quelques  heures,  on  le  filtre; 
on  defsèche  une  fécondé  fois  le  réfîdu  ; on  le 
fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  dans  qua- 
tre ou  cinq  cens  fois  fon  poids  d’eau  diflillée; 
on  filtre , 8c  alors  il  ne  refte  plus  que  ce  que 
Peau  froide  8c  bouillante  n’a  pas  pu  difloudre; 
la  première  s’efi  emparée  des  fels  neutres,  tels 
que  le  vitriol  de  fonde  ou  de  magnéfîe5  le 
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ïfiuriate  de  foude  ou  de  potafle,  & les  al- 
àalis  fixes  ^ fur -tout  la  foude  unie  à l’acide 
craieux.  L’eau  bouillante  à grande  dofe  ne  diP- 
fout  guère  que  la  félénite.  Il  y a donc  quatre 
fubfiances  à examiner  après  ces  différentes  opé- 
rations fur  la  matière  obtenue  par  l’évaporation; 
i°.  le  réfidu  infoiuble  dans  Pefprit-de-vin  8c 
dans  l’eau  à différentes  températures  ; 2°.  les 
fels  diffous  dans  l’efprit  de-vin  ; 30.  ceux  dont 
Peau  froide  s’eft  emparée  ; 40.  enfin  ceux  qui 
ont  été  enlevés  par  Peau  bouillante.  Paffons 
aux  expériences  néceffaires  pour  reconnoître  ces 
diverfes  fubfiances. 

i°.  Le  réfidu  qui  a réfifié  à l’aâion  de  l’efprit- 
de-vin  8c  de  Peau  , peut  être  compofé  de  terre 
calcaire,  de  craie  magnéfiène  8c  martiale,  d’ar- 
gile 8c  de  quartz;  ces  deux  dernières  fubfiances 
font  très -rares , mais  les  trois  premières  font 
fort  communes;  la  couleur  brune  ou  jaune  plus 
ou  moins  foncée  indique  la  préfence  du  fer.  Si 
le  réfidu  efi  gris  blanc , il  ne  contient  point  de 
ce  métal.  Lorfqu’i!  en  contient,  Bergman  con- 
feille  de  Phumeâer  8c  de  Pexpofer  à Pair  pout 
qu’il  fe  rouille,  alors  le  vinaigre  n’a  plus  d’ac- 
tion fur  lui.  Pour  indiquer  les  moyens  de  fé- 
parer  ces  différentes  matières , fuppofons  un 
réfidu  infoiuble , compofé  des  cinq  fubfiances 
que  nous  avons  dit  qu’il  pouvoit  contenir.  On 
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doit  commencer  par  Thumeder  & Fexpofei 
aux  rayons  du  foleil;  lorfque  le  fer  eft  bien 
rouillé  , on  fait  digérer  ce  réfidu  dans  du  vinai- 
gre diltiilé.  Cet  acide  diffout  la  chaux  & la  ma- 
gnéfie  ; on  le  fait  évaporer,  & l’on  obtient  du 
fel  acéteux  calcaire  , qui  fe  diftingue  du  fel  acé- 
îetix  de  magnéfie  , en  ce  qu’il  n’attire  point  l’hu- 
midité de  l’air.  On  peut  féparer  ces  deux  Tels 
par  la  déliquescence , ou  bien  en  verfant  dans 
leur  diffolution  de  l’acide  vitrioîique.  Ce  der- 
nier forme  la  féîénite  qui  fe  précipite  ; s’il  y 
avoit  du  fel  acéteux  magnéfien  , le  fel  d’Ep- 
fom  formé  par  l’acide  vitrioîique  reçoit  en 
diffolution  dans  la  liqueur , & on  pourroit  l’ob- 
tenir par  une  évaporation  bien  ménagée.  Pour 
eonnoître  la  quantité  de  terres  magnéfiène  8c 
calcaire  contenues  dans  ce  réfidu , on  préci- 
pite à part  la  féîénite  8c  le  fel  d’Epfom  formés 
par  l’acide  vitrioîique  verfé  dans  la  diffolution 
acéteufe , à l’aide  de  la  craie  de  potaffe  , & on. 
pèfe  ces  précipités.  Lorfqu’on  a féparé  la  craie 
ék  la  magnéfie  du  réfidu  3 il  ne  relie  plus  que 
le  fer  , l’argile  8c  le  quartz.  On  enlève  le  fer 
8c  l’argile  à l’aide  de  l’acide  muriatique  bien 
pur  qui  difiout  l’un  8c  l’autre.  On  précipite  le  fer 
par  l’eau  de  chaux  pruffiène , 8c  l’argile  par  la 
craie  de  potaffe,  8c  on  pèfe  ces  deux  fubflan- 
ces  pour  en  eonnoître  la  quantité.  La  matière 
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qui  relie  après  qu’on  a féparé  l’argile  & le  fer, 
eft  ordinairement  quartzeufe  -,  on  s’aiïiire  de  fa 
quantité  par  le  poids  & de  fa  nature  en  la  fai- 
fa  nt  fondre  au  chalumeau  avec  la  craie  de  foude. 
Tels  font  les  procédés  les  plus  exaéts  recomman- 
dés par  Bergman  , pour  connoître  le  réfidu  non 
foluble  des  eaux. 

2 °.  On  prend  enfuite  l’efprit-de-vin  qui  a 
fervi  à laver  le  réfidu  fec  des  eaux  ; on  l’éva- 
pore  à ficcité.  Bergman  confeille  de  le  traiter 
par  l’efprit  de  vitriol , comme  la  diffolution 
acéteufe  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; mais 
il  faut  obferver  que  ce  procédé  ne  fert  qu’à 
faire  connoître  la  bafe  de  ces  fels.  Pour  dé- 
terminer Pacide  qui  efl;  ordinairement  uni  à 
la  magnéfie  ou  à la  chaux  , 8c  quelquefois  à 
toutes  les  deux  dans  ce  réfidu , il  faut  verfer 
deffus  quelques  gouttes  d’huile  de  vitriol , qui 
excite  une  eflfervefcence  8c  dégage  du  gaz  mu- 
riatique , reconnoiflabîe  par  fon  odeur  8c  fa 
vapeur  blanche  , îorfque  le  fel  qu’on  examine 
efl;  formé  par  cet  acide.  On  peut  encore  s’en 
aiïurer  en  diflolvant  tout  le  réfidu  dans  l’eau , 
8c  en  y mêlant  quelques  gouttes  de  diflblution 
d’argent.  Quant  à la  nature  de  la  bafe,  qui  efl, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , ou  de  la  chaux  5 
ou  de  la  magnéfie , ou  toutes  les  deux  enfem- 
ble , on  reconnaît  leur  quantité  8c.  leur  naturç 
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par  le  même  acide  vitriolique,  ainfi  que  nom 

l’avons  expofé  ci-deffus  pour  la  diffolution 

acéteufe* 

3°.  La  leflive  du  premier  réfidu  de  l’eau  mi- 
nérale, faite  avec  huit  fois  fon  poids  d’eau  dif- 
tillée  froide , contient  les  fels  neutres  alkalins*' 
tels  que  le  vitriol  de  foude  ou  le  fel  de  Glau- 
her  > les  muriates  ou  fels  marins , la  craie  de 
potaiïe  ou  de  foude , & le  vitriol  de  magné- 
fie.  Quelquefois  il  s’y  trouve  auffi  une  petite 
quantité  de  vitriol  martial*  Ces  fels  ne  font  ja- 
mais tous  enfemble  dans  les  eaux.  Le  vitriol 
de  foude  8c  1^  craie  de  potaiïe  ne  fe  trouvent 
que  très-rarement  dans  les  eaux  ; mais  le  fel 
marin  s’y  rencontre'  fréquemment  avec  la  craie 
de  foude;  le  vitriol  de  magnéfîe  y exifle  auflî 
aiïez  fouvent  , 8c  il  eft  même  des  eaux  qui  en 
contiennent  une  aiïez  grande  quantité.  Lorfque 
ce  premier  lavage  du  réfidu  d’une  eau  minérale 
ne  contient  qu’une  efpèce  de  fel  neutre , il  eft 
fort  aifé  de  l’obtenir  par  la  criiïallifation  , &* 
de  s’aiïurer  de  fa  nature  par  fa  forme,  fa  fa- 
veur , l’adion  du  feu , ainfi  que  celle  des  réac- 
tifs. ?vlais  ce  cas  eft  fort  rare , 8c  il  eft  beau- 
coup plus  ordinaire  que  plufîeurs  fels  foient 
réunis  dans  cette  iefiive;  on  doit  alors  chercher 
à les  féparer  par  une  évaporation  lente  : ce 
moyen  même  ne  réuftiiïant  pas  toujours  parfai- 
tement 
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tement , quelque  foin  que  l’on  emploie  à éva- 
porer cette  première  leffîve  , il  faut  examiner 
de  nouveau  chacun  des  fels  qu’on  obtient  dans 
les  différens  tems  de  l’évaporation.  C’eft  le  plus 
fouvent  la  craie  de  fonde ; qui  fe  dépofe  con- 
fufément  avec  les  fels  muriatiques;  on  parvient 
à les  *féparer- en  fuivant  un  procédé  indiqué  par 
M.  Gioanetti.  îi  conffte  à laver  ce  fel  mixte 
avec  du  vinaigre  didillé.  Cet  acide  diffout  la 
craie  de  foude;  on  dedeche  le  mélange  & on 
îe  lave  de  nouveau  avec  de  Pefprit- de-vin  , qui 
fe  charge  de  la  foude  acéteufe,  fans  toucher 
au  fel  marin.  On  évapore  à fccîté  la  difiolu- 
tion  fpiritueufe  5 & on  calcine  le  réfidu;  le  vi- 
naigre fe  décompofe  8c  fe  brûle;  on  n’a  plus 
alors  que  la  fonde  dont  011  connaît  exaâe^ 
ment  la  quantité. 

40.  La  leffive  du  premier  réfidu  de  Peau  mi- 
nérale faite  avec  quatre  ou  cinq  cens  fois  font 
poids  d’eau  bouillante , ne  contient  que  du 
vitriol  de  chaux  oti  félénite  ; on  s’en  a (Pure  par 
l’alkaîi  volatil  candi  que  bien  pur , qui  n’y  oc-? 
calionne  aucun  changement , tandis  que  la  po- 
taffe  cauflique  la  précipite  abondamment.  Eu 
l’évaporant  à fîccité,  on  connoî-t  exactement 
la  quantité  du  fel  terreux  qui  étoit  contenu  dans 
l’eau. 

M m 
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Elément 

§.  V 1 1 L Des  Eaux  minérales  artifickllesl 

Les  procédés  nombreux  que  nous  venons  de 
décrire  pour  examiner  les  réfidua  des  eaux  mi- 
raies  évaporées  * fuffifent  pour  reconnoître  avec 
la  plus  grande  précifion  toutes  les  diverfes  ma- 
tières qui  font  tenues  en  diffolutipn  dans  ces 
fluides.  Cependant  il  relie  encore  un  pas  à faire 
pour  affûter  le  fuccès  de  fon  analyfe  $ c’efl 
d’imiter  la  nature  par  la  fynthèfe,  & en  diff 
fol  vaut  dans  de  l’eau  pure  les  différentes  fubf- 
tances  retirées  par  Fanalyfe  de  l’eau  minérale  que 
l’on  a examinée.  Si  cette  eau  minérale  artifi- 
cielle a la  même  faveur  5 la  même  pefanteur» 
& préfente  avec  les  réaéïifs  les  mêmes  phéno- 
mènes que  l’eau  minérale  naturelle  anal  y fée  * 
c’efl  la  preuve  la  plus  complète  & la  plus  certai- 
ne que  Fanalyfe  a été  bien  faite.  Cette  combinai- 
fon  artificielle  a même  l’avantage  de  pouvoir 
fournir  en  tous  tems  , en  tous  lieux  , & à pende 
frais  des  médicamens  auffx  utiles  pour  la  gué- 
rifon  des  maladies  que  les  eaux  minérales  na- 
turelles y dont  le  tranfpo.rt  9 & beaucoup  d’au- 
tres circonfiances  font  fufceptibles.  d’altérer  les 
propriétés. 

Les  chimifies  les  plus  célèbres  penfent  qu’l! 
efi  poffible  d’imiter  les  eaux  minérales.  Mac** 
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quer  a fait  obferver  que  depuis  la  découverte 
de  l’acide  craieux , & de  la  propriété  qu’on  lui 
a reconnue  de  rendre  beaucoup  de  fubflances 
folubles  dans  Peau  , il  eft  beaucoup  plus  aifé 
de  préparer  des  eaux  minérales  artificielles.  Berg- 
man a enfeigné  la  manière  de  compofer  des 
eaux  qui  imitent  parfaitement  celles  de  Spa, 
de  Seltz5  de  Pyrmont,  &c.  Il  nous  a appris 
qu’en  Suède  on  en  fait  ufage  avec  beaucoup 
de  fuccès  ; & il  a éprouvé  lui  - même  les  bons 
effets  de  ces  préparations.  M.  Duchanoy  a pu- 
blié un  Ouvrage  dans  lequel  il  a donné  une 
fuite  de  procédés  pour  imiter  toutes  les  eaux 
minérales  qu’on  a coutume  d’employer  en  mé- 
decine. H y a donc  tout  lieu  d’efpérer  que  la 
chimie  pourra  rendre  des  fervices  importais 
à l’art  de  guérir , en  lui  fourniffant  des  médi- 
camens  précieux  * dont  il  faura  à fon  gré  adou- 
cir ou  augmenter  l’adivité. 


Fin  du  Tome  troifièmt fl 
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Page  90  , lig.  1 & 2 , on  connoît , lif  & du , comme 
113,  20,  goulettes,  goutelettes. 

123  , 13  , la  réduire,  lif  réduire  cette  chaux 

235,  16,  emeris,  lif  émeril 

31 9 y 8,  dénonciation,  lif  dénomination 

320,  2,  malfif , Lif  maffive 

321,  1 5 , & du  fel  marin  , lif  & un  peu  de 

Tel  marin 

362,  2 6 £27,  tranf porter  ie  point  & vir- 

gule qui  fuit  le  mot  fini après  les 
mots  l'argent  pur$ 

37?  , 22,  s'enlèv.ç. , lif  l’enlève 

420  , ligne  avant-dernière , le  décrit , lif  les 
décrit 

428,  14,  mêlée,  lif  mêlé 

444,  2,  des  coquilles,  lif  de  coquilles 
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